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HISTOIRE 

ABRÉGÉE   rE 

L'ANCIEN  miAMENT. 

1.  Création  du  monde. 

L'ÉCRITURE  sainte  nous  apprend  que  Dieu  a 
fait  de  rien  le  ciel,  la  terre,  et  tout  ce  qu'ils  renfer- 
ment.    Il  les  créa  en  six  jours.  Au  premier,  il  com- 
manda que  la  lumière  fût  faite.  Au  second  iouJ,  il  fit  le 
firmament,  auquel  il  donna  le  nom  de  Ciel.  Au  troi- 
sième  il  sépara  la  terre  d'avec  les  eaux  ;  il  rassembla 
celles-ci,  et  leur  donna  le  nom  de  Mer.  Il  commanda 
ensuite  que  la  terre  produisit  toutes  sortes  d'herbes  et 
de  fruits  qui  eussent  en  eux-mêmes  leur  semence, 
pour  se  multiplier  et  se  reproduire  chacun  selon  son 
espèce.  Au  quatrième  jour.  Dieu  fit  le  soleil  et  la  lune 
pour  régler  par  leur  mou  vement  et  leur  cours,  les  temps 
f^  es  années,  les  mois  et  les  jours  :  il  fit  aussi  les  étd- 
'    les.    Au  cinquième  jour,  il  produisit  les  poissons  et 
les  oiseaux.     Au  sixième  jour,  Dieu  commanda  à  la 
terre  de  produire  les  animaux  de  toutes  sortes  d'es- 
pèces.  Il  voulut  créer  encore,ce  même  jour,  l'homme 
qui  était  le  dernier  et  le  plus  parfait  de  ses  ouvrages, 
et  pour  lequel  il  avait  fait  tout  le  reste.  Il  forma  son 
corps    du  hmon  de  la  terre,  il  lui  créa,  en  même 
I     temps,  une  âme  spirituelle  et  raisonnable,  afin  qu'il 
r     lut  capable  de  connaître  et  d'aimer  son  Créateur/ 

II.  Adam  et  Eve  dans  le  Paradis  terrestre. 

Adtm^liS''®  ^r/"^  ^"'"^.^  l'homme,  qu'il  nomma 
Adam,  il  le  mit  dans  ua  jardin  délicieux,  où  jJ  y 


f^5^*.îo"tes  sortes  d'arbres  beaux  à  la  vue,  et  dont 
le  friu   était  agréable  au  goût,  afin  qu'il  s'y  occupât, 
et  (iii  1  le  gardât.  Pour  donner  lieu  au  premier  hom- 
me  de  lui  témoigner  sa  fidélité,  il  lui  fit  un  comman- 
clement  très-juste  en  soi,  et  très  facile  à  exécuter.  Il 
lui  permit  de  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  nui 
étaient  dans  ce  jardin,  à  la  réserve  d'un  seul,  rai'il 
lui  marqua;  ajoutant  qu'il  mourrait,  s'il  mangeait  du 
iruit  de  cet  arbre,  que  Dieu  avait  nommé  l'arbre  qui 
donne  la  science  du  bien  et  du  mal.     Comme  Adam 
était  seul,  et  qu  il  n'avait  point  de  compagnie  qui  lui 
fut  proportionnée  Dieu  lui  envoya  un  sommeil  profond 
pendant  lequel  il  tira  une  de  ses  côtes,  dont  il  forma 

dit .  Voilà  r os  de  mes  os,  et  la  chair  de  ma  chair.  C'est 
pourquoi  l  homme  quittera  son  père  et  sa  mère  et  il  de- 
meurera attaché  à  sa  femme,  et  ils  ne  seront  tous  deux 
qu'une  même  chair. 

Le  Fils  de  Dieu  rapporte  ces  paroles  dans  l'Evan- 
gile, et  en  conclut,  Que  Phomme  donc  ne  sépare  pas 

Zn  T  ''^°'''M  P°"'  "°"'  f^^^e  entendre  quelle 
doit  être  1  union  et  l'amour  réciproque  des  personnes 
que  Dieu  a  jomtes  par  le  lieu  sacré  du  mariage. 

III.  Péché  et  punition  d'^ddam. 

Lorsqu'Adam  et  Eve  commençaient  à  jouir  du 
bonheur  de  l'état  d'innocence  où  Dieu  les  avait  créés. 
le  démon   qui  était  déjà  tombé  du  ciel,  à  cause  de 
son  orgueil,  résolut  de  les  tenter,  et  de  perdre,  en  mô- 
me temps,  tous  les  hommes  qui  naîtraient  d'eux.  Il 
se  servit   pour  ce  sujet,  du  serpent;  et,  par  son  or- 
gaiie,  s  adressant  à  la  femme,  il  lui  dit:  Pourquoi 
ineu  ne  vous  a-t-il  pas  permis   de  manger  indiffé- 
remment de  tous  les  fruits  de  ce  jardina  Eve,  an  lien 
de  rejeter  cette  voix  empoisonnée,  et  par  là  témoigner 
a  Uieu  sa  fidélité,  répondit  à  ce  séducteur  :  JVow« 
ùvons  la  liberté  de  manger  de  tous  lesfrvUs  d»  re  Hou  - 
nm  Dieu  nma  a  défendu  de  toucher  au  fruit  de  cet 
arùre,  de  peur  que  nous  mourrions.  Le  démon  a^'ant 
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anisi  trouvé  entrée  dans  son  esprit,  osa  l'assurer  que 
cela  ne  serait  point.     Vous  ne  mourrez  pas,  lui  dit-il  : 
mais  Dieit  sait  qu'au  même  jour  que  vous  mangerez  de 
ce  fruit,  vos  yeux  seront  ouverts,  et  que  vous  serez  com- 
me des  Di,:ux,  parce  que  vous  saurez  le  bien  et  le  mal. 
l^ve  séduite  par  ces  promesses  artificieuses,  acheva 
tout-à-iait  de  se   perdre,  eu  s'arrôtant  trop  à  consi- 
dérer ce  fruit.  Elle  vit  qu'il  était  agréable  à  la  vue  ; 
et  ne  doutant  point  qu'il  ne  fût  aussi  délicieux  au 
goût,  elle  en  prit,  en  mangea  et  en  donna  ensuite  à 
son  mari,  qiu  en  mangea  comme  elle  ;  aimant  mieux 
par  une   étrange  lâcheté,  désobéir  à  son   Créateur 
que  de  manquer  de  complaisance  pour  sa  femme! 
Aussitôt  ils  commencèrent  à  ressentir  les  suites  fu- 
nestes de  leur  désobéissance,  par  la  révolte  de  leurs 
passions  ;  et  n'osant  paraître  devant  Dieu  lorsqu'ils 
entendirent  sa  voix,  tiu  lieu  d'en  être  ravis  de  joie 
comme  ils   l'avaient  fait  auparavant,  ils  s'enfuirent 
et  se  cachèrent.    Dieu  appela  Adam,  et  lui  reprocha 
sa  desobéissance.  Adam  s'excusa  en  rejetant  la  faute 
sur  sa  femme  :  la  femme  s'excusa  de  même  sur  le  ser- 
pent, mais  le  Seigneur  ne  recevant  point  ces  excuses 
3l  prononça  sa  malédiction  contre  le  serpent,  et  contre 
le  démon  qui  l'avait  fait  servir  d'instrument  à  sa  ma- 
lice, en  disant  :   Tu  ramperas  contre  la  terre,  et  la  ter- 
re sera  ta  nourriture  ;  la  femme  sera  ton  ennemie  avec 
sa  postérité,  et  elle  f  écrasera  la  tête  :  prédiction   que 
les  mterprôtes  entendent  de  la  sainte  Vierge.    En- 
sui^te,  Dieu  dit  à  Eve  qu'il  multiplierait  ses  peines  • 
quelle  enfanterait  avec  douleur,  et  qu'elle  serait 
soumise  à  l'homme.  Enfin,  il  dit  à  Adam,  que,  puis- 
qu  11  avait  préféré  la  voix  de  sa  femme  à  la  voix  de 
Dieu,  la  terre  lui  produirait  des  épines  et  des  ronces 
et  qu  il  mangerait  son  pain  à  la  sueur  de  son  visage  •' 
qu  il  serait  assujetti  à  la  mort,  et  qu'en  mourant  il 
retournerait  en  terre,  d'où  il  avait  été  tiré.    Il  donna 
ensuite  à  Adam  et  à  sa  femme  des  habits  de  peaux 
de  bôtcs  ;   les  chassa  du   paradis  terrestre  et   uufc  un 
ange  a  la  porte  de  ce  lieu,  pour  en  défendre  l'entrée. 
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« 

.  C'est  ainsi  que  le  premier  homme,  par  sa  désobé- 
issance,  se  vit  tout  d'un  coup  déclni  cl  la  grâce  de 
l).eu  condamné  au  travail/aux  misères,  aux  malà' 
dies  et  à  la  mort.     Toute  sa  postérité  lut  eux^iZ  t 

esclave  s  est  acquis  un  droit  sur  tous  les  enfans  nui 
descendent  de  hn.  Ainsi,  nous  naissons  tons  eienm 
de  Dieu,  et  dignes  de  IVnfer;  et  ce  nY^st  qu'à  prix 
du  sang  .p.e  le  fils  de  Dieu  a  répand.,  pou  no  /s  ,r 
lacro,x,et  qui  nous  est  appliqué  dansée  iS^^^^ 
qtie  nous  sommes  rachetés  de'  l'esclavage  ^fi  X 
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IV.  jlbel  tué  par  Caïn. 

Caïn  le  premier  fxls  d'Adam,  s'occupait  à  culti- 

Cam  offrait  a  Dieu  des  fruits  de  la  terre,  et  Abel  lui 
offrait  des  prémisses   de  son  troupeau,  et  de  ce  eu' 
avait  de  p'us  beau  et  de  plus  gras.    Dieu,  qui  voy" 
la  mauvaise  disposition  du  cœur  de  Caïn  i?'out  p^h 
d  tga  d  a  son  sacrifice  ;  et  au  contraire,  il  re-irda  la- 

Jsaitsafoiet   la  droiture  de  son  cœur.     Cette  méfé- 
rence  mit  Caïn  dans  une  si  étrange  col  ère  q  es^vi- 
sage  en  fut  abattu     Dieu,  qui  voulut  guéil   ce    œu 
empoisonné  par  l'envie,  lui  demanda  pourquoi'?  e 
laissai  ainsi  abattre  par  le  chagrin,  puisque  s'il  fai  ait 
bien,  Il  en  recevrait  la  réco.ni.ense,  et  que  s'il  fiiisait 
mal  son   péché   retombemit  aussitôt  iur  lu         rce 
qu'il  avait  le  pouvoir  et  la  liberté  de  résister  à  ses 
mauvais  désirs.  Caïn  ne  fut  pas  changé  pa    ce  te  e 
çon:  Il  continua  d'écouter  sa  passion  ;  et  feignant  un 
jour,  de  se  promener  avec  Abel,  lorsqu'ils  furêntlns 
lin  heu  écarté,  il  se  jetta  sur  lui  et  le  tua.  Après  qu'il 
eut  commis  un  crime  si  énorme,  Dieu,  pot  r  le  fa  re 
rentrer  en  lui-même,  lui  demanda  où  é/ait  son  f  2  e 
Il  répc.ndit  avec  insolence,  qu'il  n'en  savait  rien  ei 
qu'il  n'en  était  pas  le  gardien.    Mais  Dieu  pour  ns- 
truire  tous  les  siècles  à  venir  par  le  châtiment  de  Ca^i 
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lui  reprocha  le  crime  qu'il  avait  commis;  il  lui  dit 
que  le  sang  de  son  frère  demandait  justice  :  il  dé- 
cliirn  qu'il  serait  nuiudit  sur  la  terre;  que  lors-mème 
qu'il  Tiiurait  cultivée  iivcc  jieinc,  elle  ne  lui  rendrait 
point  son  fruit,  et  qti'il  serait  fugitif  et  vagabond  toute 
sa  vie.     Le  Seigneur  mit  ensuite  un  signe  sur  Caïn 
pour  empêcher  (pi'il  ne  fut  tué  par  le  premier  qu'il 
trouverait;   parce  qu'un  crime  si  exécrable  l'avait 
rendu  odieux.     On  ne  sait  pas  quel  a  été  ce  signe. 
La  plus  commune  opinion  est,  que  le  trouble  de'^son 
âme  paraissait  au-dchors  par  la  tristesse  et  l'abatte- 
ment de  son  visage,  et  que  le  tremblement  continuel 
de  son  corps  rendait  visible  l'agitation  de  son  âme 
toujours  déchirée  par  l'image  de  son  crime  et  par 
les  remords  de  sa  conscience. 

V.  Jlrche  de  JVoéy  Déluge,  jlrc-en-ciel. 

^  A  mesure  que  les  hommes  se  multipliaient,  l'im- 
piété croissait  aussi  dans  le  monde.  Adam  étant  mort 
âgé  de  neuf  cent  trente  ans,  la  malice  de  ses  enfans 
monta  à  un  tel  excès,  que  Dieu  résolut  enfin  de  les 
exterminer  :  mais  Noé,  s'étant  conservé  dans  l'inno- 
cence,  trouva   grâce  devant  le  Seigneur.  Dieu  lui 
déf'ara  donc  qu'il  avait  résolu  de  ]mnir  la  terre  par  un 
déluge  universel,  il  lu-'  ordonna  de  se  faire  une  arche 
(qui  était  comme  \}.  .  espèce  de  grand  navire)  et  il 
lui  marqua  toutes  les  mesures  et  toutes  les  propor- 
tioi  s  qu'elle  devait  avoir.  Noé  s'appliqua  à  la  con- 
struction de  cette  arche,  et  il  mit  cent  ans  à  la  bâtir. 
C'était  un  avertissement  et  un  temps  que  Dieu  vou- 
lait bien  donner  encore  aux  hommes,  pour  les  enga- 
ger à  faire  pénitence  ;  mais,  lorsque  ce  tems  fut  fini, 
Dieu  commanda  à  Noé  de  remplir  l'arche  de  toutes 
sortes  de  nourritures  projjres  pour  lui  et  pour  tous  les 
animaux  qu'il  lui  donna  ordre  d'y  faire  entrer.  Il  lui 
ordonna  d'y  mettre  sept  paires  de  toutes  les  animaux 
purs,  (c'ost-à-dirc,  ceux  qu'on  pouvuit  offrir  en  sacri- 
fice) et  deux  paires  seulement  de  tous  ceux  qui  étaient 
impurs.    Noé,  après  avoir  exécuté  ces  ordres,  entra 
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-aux,u;eio,pl;?.L:;;;':i;;;;     'li^-^^l-^i- 
sorve  ,ie  ceux  ,,„i  se  trunvèrct  reul  '  ,  es  d'u„  • ,  " 

à  diminuer  les  caux-nJf  '^"'  ^""'"'^^"ça 

d'Arménie  Nr.A  m»  t.       '\^^'^^^'T;  ^^'i'  les  moaUirr.ie.s 

P"  trouve?  uMouui     C    i:7Wor„"/:™  '  "Y"' 
f^poscr,  y  revint  ;  et,  e„  é?,;„t  un     ™!.„r  S  ^u 

avee  tous  .es  '^^m^>^:^^:;:t^i::'zr'"" 

1.  {^.,  .,cs  enîaus,  et  voulut  ijue 


on fu lis,  Sem, 
ii'iuiiit's  de  soH 
ioloucc  (liirant 
iiix  eoiivrirL'ut 
'«'  qiiiiixc  cou- 
l'iics.  Tous  les 
et  tous  les  oi- 
îxtion,  à  la  re- 
nés dîius  l'ar- 

10  cette  arche 

11  l'on  j)oiit  se 
t  lie  salut, 
înt  cinqiuiute 
li  coniiuença 
î  le  coinmon- 
îs  moiita;fTiies 
rit  lafbnôtre 
aller  un  cor- 
iVT.  Mais  la 
Tôs,  n'ayant 
son  pied  put 
^re  sept  au- 
tvns  son  bec, 
■amcau  vert, 
l'it  le  toît  de 
i"e  était  des- 
'i'ilre  ex{)rès 

'>  ses  en  fans 
entré, 
t  de  l'arche 
Il  sacrifice, 
iilière  qu'il 
-;  il  bénit 
peupler  le 
îiir  les  ani- 
lîe  il  avait 
3rbes  de  la 
t  une  alli-       j 
'ouîut  (]ue 


l'arc-en-ciel  fat  comme  le  sisnedo  lu  promesse  qu'il 
leur  fit,qiU'  les  eaux  n'inoiuleriuenlplus  toute  la  ter- 
re. Ti'air-eu-eiel  nous  est  doue  nu  ptire  de  lu  bon- 
té de  Dieu,  et  nous  devons,  en  le  voyant,  béuir  ce- 
lui qui  nous  attend  à  la  pénitence,  et  qui  ne  nous 
punit  point  dés-à-ju-ésent  autant  que  nos  péchés  le 
méritent. 

VI.  C/nm  maudit  de  son  père. 

Des  trois  enfans  deNoé,  qui' avaient  été  si  miracn- 
lenseinent  préservés  du  délujre,  il  s'en  trouvîi.  un  qui, 
ayîint  mérité  la  malédiction  tle  son  père,  s'attira  aussi 
celle  de  Dieu.    Car,  lorsque  Noé  fut  sorti  de  l'arche, 
il  s'exerça  à  cullivor  la  tcrn;,  et  eutr'autros  chose»  il 
planta  la  vigne  :  mais,  lorsqu'il  cnt  bu  dn  vin,  dont  il 
ne  connaissiiit  pas  encore   la  force,  il  fut  iissoupi  et 
tombn  dans  l'ivresse,  pendant  laquelle  il  se  trouva  par 
hasard  découvert  d'une  manière  indécente.    Chani 
le  second  de  ses  lils,  Tayaut  vu  dans  nu  état  si  digne' 
de  compassion,  en  lit  un  sujet  de  raillerie;  mais  Sem 
et  Japhet,  ne  iiouvant  souHrir  ce  mépris  injurieux  qne 
Cham   faisait  de   leur  pèro,  prirent  nn   manteau  sur 
leurs  épaules,  et  marcliant  ù  reculons,  ils  le   jetèrent 
sur  lui  pour  le  couvrir.  Noé  ajiprenant  à  son  réveil  ce 
qu.  s  était  passé,  condamna^^i^a^tffBaiB^XJham  ;  il  le 
maudit,  et  lui  prédit  qne  soi  jB^l^ït^W^Si i t  le  ser- 
viteur de  ses  frères.  11  bévft^^ip^rjj^*^ 
phet,  lenr  promettant  une  Wivî^^C^^iSSÎ^^Îétérité. 
Cette  histoire  appren(l|hu3^5|Afh||^  tou- 

jours leurs  })a;-ens,  que  I>|'iafceiiAAij«juind\^'hono- 
i-er,  à  ne  se  railler  jamais  iS^ml  ^^,  oJà  Js  ca- 
cher môme  autant  qu'il  l^^^JWïïM^^ 

VII.  Tour  de  Babel.    ^fipfif^^^Si^^ues. 

Les  descendans  de  Noé  se  trouvèrent  si  multipliés 
en  peu  d  années  que,  ne  pouvai.t  plus  demeurer  en- 
semble, ils  pensèrent  à  se  séparer  pour  aller  habiter 
en  Clivers  i-inv«'  mni'c   „T-„.,f  „_*t /.         .•        .,       , 


en  divers  ^ 
lurent  de  b 


s  pensèrent  à  se  séparer  pour  aller  habiter 
pays:  mais,  avant  cette  séparation,  ils  ré«o- 
bâtir  une  ville,  et  de  fliire  une  tour  qui  s'éle- 
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yât  jusqu'au  ciel.    Leur  dessein  étnit  ,1«  enf  r  • 
eur  vanité,  en  rendant  le^^^.^^^^^^ 

mSftTh'  ""'  ''^^•"^^^'  ^"  ^^^'^  ^1"^  Dieu     ût  vouh 
£n  n         ^i"'"'^'  P^^'  ""  second  déluge.  Mais  Dieu 

h:^^'^'''''''1r  ''  ndiculefeonfbndit  te^ 

Sfeux      Def ''^';  '''^^^'  r 'T^'^^'^^  plus  s'entendre 
euuc  eux.     JJe  la  est  venue  la  d  versité  des  Hno-n^^ 

dans  es   diverses  ihniilles   descendantes  le   No!  p 
ensuite  dans  toutes  les  nations     T  n T  '  ^^ 

i-esta  imnarPnWp  nV^f  ,  ^^  *°"^  commencée 

it.ui  impaiidite,  et  fîit  nommée    a  tour   de  Bahpl 

c  est-a-dire    de  .on/«.^•o«.    Ainsi  Dieu  se  k)ua  de  In 

vamte   des  hommes,  et  il  apprit  à  toute    a  îme  me 

unique  voie  pour  s'élever  et  monter  au  ciel  c'es?  e 

s  abaisser  et  s'humilier  devant  le  Tout-Pu  s  ^nt  n   f 

jets  de  la  puissance  et  de  la  sagesse  des  hommes.^ 

VIII.     Vocation  a^Jîhraham.    Loth  se  sépare  de  hd. 

^  le  di.i,^e  ^^^rS^^rV^^à^ 
dZlJZ       1     '  ^"'•^'  ^""'"  montrerai  ne  vL  ren- 

hés^e.^  la  parole  de'ï,tninstdt;X:~ 
avec  Tharé  son  père,  pour  venir  à  Ilaran  vil  e  de 

tinf :nrîë;;:'rr,'^'"'    ^^^"^  mort,^"A2an 
vim  en  la  terre  de  Chanaan  avec  Sara  sa  femme  et 

mi   Hn- r  "•     1""^'^^"'^^  y  ^ût  arrivé,  Dieu  ^^0 
rant  Uieu  avec  reconnaissance,  lui  dressa  un  autel 

°  ,,L     *^"'™''  '■'  ■■«'"  neveu,  il  ùprotiva  bientôt  le 

entreiespaste„;;:,Xït;;:;;;^'^l,;bZa!!,i 

de  ce3  querelle.,  et,  prévoyant'  les  M.ite'stïïteite 


-ait  de  satisfaire 
lébre,  et  aussi  de 
Dieu    eût  voulu 
'lige.  Mais  Dieu, 
le,  confondit  tel- 
t  plus  s'entendre 
^ité  des  langues 
iitesde    Noé,  et 
our  commencéo 
tour   de  Babel, 
'u  se  joua  de  la 
Lite  la  terre  que 
au  ciel,  c'est  de 
t-Puissaut,  qui, 
*ts,tous  lespro- 
:s  hommes. 

sépare  de  hà. 

I  avec  son  père 
on  idolâtre;  il 
Dieu  lui  dit  : 
'c  votre  père,  et 
i  ;  je  vous  ren- 
vous,  toutes  les 
lara  crut  sans 
litta  sou  pays, 
îaran,  ville  de 
>rt,  Abraham 
L  sa  femme  et 
Dieu  lui  pro- 
Ll)raham  ado- 
'ssa  un  autel, 
ande  famine 
étant  revenu 
va  bientôt  le 
ar  comme  ils 
:Ies  querelles 
■aham,  lâché 
funestes  que 
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ces  divisions  entre  les  domestiques  pourraient  avoir 
en  passant  des  serviteurs  aux  maîtres  mêmes,  il  résolut 
de  les  prévenir  par  une  prudente  séparation.  Loth 
ne  pensant  pas  quelle  perte  c'était  pour  lui  de  se  sé- 
parer d  avec  un  homme  si  saint,  y  consentit  trop  lé- 
gèrement j  et,  choisissant  le  pays  qui  lui  sembla  le 
plus  beau,  il  vint  demeurer  à  Sodome  ;  et,  par  ce 
moyen,  de  la  comi)agnie  du  plus  grand  serviteur  de 
Dieu  qui  fut  alors  sur  la  terre,  il  tomba  dans  la  com- 
pagnie des  plus  scélérats  d'entre  les  hommes. 

IX.  Mrakam  délivre  Loth.    Sacrifia  de  Melchisédech, 

'   Peu  de  temps  après  cette  séparation,  il  survint  un 
événement  qui  fit  bien  voir  qu'Abraham  ne  l'avait 
pas  proposée  par.  un  refroidissement  d'affection  pour 
son  neveu.    Quatre  rois  s'étant  unis  ensemble,  et, 
ayant  ravagé  tout  le  pays  d'auprès  de  Sodome,  le  roi 
çle  bodome  et  ceux  des  quatre  autres  villes  voisines  se 
joignirent  pour  résister  à  ces  princes  ;  mais  ils  furent 
eux-mêmes  défaits.  Les  quatre  rois  se  voyant  victo- 
rieux  piilèrent  Sodome  ;  et,  entre  les  captifs,  ils  pri- 
rent Loth  avec  tout  ce  qu'il  possédait.  Abraham,  ton- 
cne  eu  malheur  de  son  neveu,  pensa  promptement  à 
le  délivrer.     Il  prit  trois  cent  dix-huit  serviteurs  des 
pUis  courageux  qu'il  eût,  et,  mettant  son  espérance 
en  Dieu,  il  vmt  fondre,  durant  la  nuit,  sur  ces  quatre 
lois,  les  tailla  en  pièces,  et  poursuivit  fort  loin  ceux 
qui  se  sauvaient  pur  la  fuite.     Il  retira  ainsi  Loth  de 
leurs  inains,  avec  tout  ce  qu'ils  lui  avaient  pris.     Le 
roi  de  Sodome  vint  au  devant  de  lui,  et  il  voulut  lais- 
ser a  Abraham  toutes  les  richesses  que  ce  patriarche 
av-ait  retirées  des  mains  des  ennemis:  mais  Abraham 
refusa  généreusement  cette  offre,  et  il  protesta  qu'il 
ne  voulait  tenir  ses  richesses  que  de  Dieu  seul.     Ce 
tut  en  cette  rencontre  que  Melchisédech,  roi  de  Sa- 
lein  que  PEcritiire  appelle  Prêtre  du  Dieu  Très-haut, 
onrit  du  pain  et  du  vin;  ce  que  tous  les  saints  Pè- 
res ont  regardé  comme  une  admirable  figure  du  sa- 
crifice non  sanglant  que  Jésus-Christ  devait  établir 


dans  1  Eglise,  ou   son  corps   et  son   san^  sontof' 

forts  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin.  Ce  sJn    n^f 

re  bénit  ensuite  Abraham,  et  reX  grâce   à  D^et 

ici  personne  des  i)retres  ses  ministres. 

X.  Dieu  promet  zen  fils  à  Abraham. 

tiraient  plusieurs  rois  et  plusieurs  peuples      Peu  de 

Su'^dfio  r^ï'^^^^"  ^taifails^âur^iit  t 

naît  u  du  JOUI,  a  l'entrée  de  sa  tente,  il  apnercut 

tio  s  1  onimes  qui  venaient  à  lui,  (c'étai   Iroi   unS 

ciimait  a  exercer  la  chanté  envers  les  étVino-pr«  n 
pcct     es  pua  de  se  reposer,  et  de  lui  permettre  qu'il 

S  n  cZf ^'  ''  fr^"''^  ''  ^^"'  servit  à  rSan- 
inr\f  t,lk  ^  '^  ^^''^^>  ""^  '^'^  à  Sara  qu'elle  pré- 

mil  l^^^V^^'"^  •^"'^s  «o"«  la  cendre  :  il  alla  lui  SI 
me  a  ses  troupeaux  prendre  un  jeune  veau  fort  <tr^. 
et  fort  tendre,  qu'il  fit  cuire  proinpiementet  qîiH  t 

mandèrent  ou  était  Sara.  Abmham  répondit  qu'elle 

d-t  uv  f  l'''  ''"''  ''  ^''  ^"g^'^  l'assurèrent  que 
dans  un  ai    lorsqu'ils  reviendmient,  Sara  aumit  un  fis 
Ce  que  l'ange  avait  dit  de  la  part  de  Dieu  iH va 
Sara  eut  un  fils.  Abraham  lui  donna  ^o  n^md^^^: 
l;  a  '  T^'f  '^  ^^"i^^^-e  jour.  Sa;a,"en      ^1 
nssant  elle-même,  quoiqu'elle  fût  la  femme  d'un 


ri 


11  sang  sont  of- 
n.  Ce  saint  prû- 
lit  grâces  à  Dieu 
entre] es  mains, 
dîme  de  tout  le 
)us  apprend,  par 
ayons  des  fruits 
rend  à  Dieu,  de 
les  lui  rend  en 


aJiam. 

1  toutes  les  pro- 
apparut, et  lui 
marque  de  l'é- 
lui  promit  que 
fils  qu'il  coni- 
que de  lui  sor- 
iples.     Peu  de 
ssis  durant  la 
te,  il  apperçut 
lit  trois  ange.', 
I  et,  comme  il 
î  étrangers,  il 
1  profond  res- 
rmettre  qu'il 
servit  à  man- 
i  qu'elle  pré- 
1  alla  lui  mô- 
'eau  fort  gras 
it,  et  qu'il  fit 
ange,  ils  de- 
ondit  qu'elle 
nrôrent  que 
uiraitunfils. 
3icu  arriva  : 
^om  d'Isaao, 
en  le  iiour- 
emme  d'un 
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homme  riche  et  puissant,  apprit  à  toutes  les  mères 
que  leur  gloire  et  leur  joie  devaient  être  de  nourrir  et 
d'élever  leurs  enfans. 

XI.  Sodomt  consume  par  le  feu  du  Ciel. 

L'ange  qui  avait  parlé  à  Abraham  de  la  part  de 
Dieu,  et  qui  lui  avait  promis  que  Sara  aurait  un  fils, 
,   lui  dit  en  le  quittant,  qu'il  allait  perdre  Sodome,  à 
cause  de  l'énormité  des  crimes  de  ses  habitans.     Ce 
saint  patriarche  conjura  Dieu  de  pardonner  à  cette 
ville  en  faveur  des  justes  qui  s'y  trouveraient.    Eh 
quoi!  lui  disait-il,  perdrez-vous  l'innocence  avecles 
coupables,  vous  qui  êtes  si  bon  et  si  équitable  dans 
vos  jugemens?  S'il  y  avait  cinquante  justes  dans 
cette  ville,  ne  lui  pardonneriez-vous  pas  en  leur  fa- 
veur? Oui,  lui  dit  le  Seigneur,  je  pardonnerai  à  So- 
ÏÏ^^^'v/  ,  ®  t^'o^^ve  cinquante  justes  dans  son  sein. 
Mais  s  il  n  y  en  avait  que  quarante,  ajouta  Abraham  ? 
i^h.  bien,  lui  dit   Dieu,  je  pardonnerai  en  faveur  des 
quarante.   Seigneur  dit  encore  Abraham,  ne  vous 
irritez  pas,  si  j'ose  vous  prier  de  pardonner  à  cette 
ville,  quand  il  n'y  aurait  que  trente  justes.  Je  le  veux 
bien,  lui  dit  le  Seigneur.    Je  ne  suis  que  cendre  et 
que  poussière,  repartit  Abraham  :  mais,  mon  Dieu 
puisque  vous  daignez  m'écouter  avec  autant  de  bonté' 
J  oserai  encore  vous  demander  de  pardonner  pour 
vingt  justes,  même  pour  dix,  s'il  s'en  trouve  autant 
dans  cette  ville.    Je  le  veux  bien,  dit  encore  le  Sei- 
gneur ;  je  lui  pardonnerai  s'il  s'y  trouve  dix  iustes 
Mais  cette  ville  abominable   n'avait  pas  dix  justes 
dans  son  sein,  qui  pussent  attirer  sur  elle  des  regards 
de  miséricorde.  Deux  anges  vinrent  donc  à  Sodome 
vers  le  soir,   pour  y  exécuter  la  vengeance  de  Dieu, 
i^oth,  qui  était  assis  à  la  porte  de  la  ville,  les  prit 
pour  des  voyageurs:  il  alla  au  devant  d'eux,  et  les 
pria  d  entrer  dans  son  logis,  afin  qu'après  y  avoir 
passé  la  mut,  ils  pussent  le  lendemain  continuer  leur 
voyage.  Les  anges  firent  difiîculté  de  recevoir  cette 
ottre,  et  dirent  qu'ils  demeureraient  dans  la  place 
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de  la  ville:  mais  la  chanté  engagea  Loth  à  leur  faire 
tant  cl  instances,  qu'enfin  ils  se  rendirent  à  ses  priè- 
res, et  entrèrent  dans  sa  maison.  Il  les  y  reçut  avec 
tous  les  témoignages  possibles  d'affection,  et  leur  fit 
un  grand  festin.  Cependant  tous  les  hommes  de  cette 
ville,  poussés  d'une  passion  détestable,  s'assemblèrent 
autour  de  sa  maison,  voulant  foire  insulte  à  ces 
étrangers.  Lotn,  percé  d'une  sensible  douleur,  sortit 
pour  les  détourner  de  leur  mauvais  dessein:  le  peu- 
ple lui  dit  de  se  retirer,  lui  demandant  si,  étant  étran- 
ger  parmi  eux,  il  prétendait  être  leuriuge:et  ils 
voulurent  le  maltraiter.   Mais  les  anges  le  prirent  par 
ia  main,  et  le  firent  rentrer  dans  sa  maison  :  ils  frai)- 
pérent  ensuite  d'aveuglement  tous  ceux  qui  étaient  au 
dehors  ;  de  sorte  qu'ils  ne  purent  trouver  la  porte  de 
la  maison  de  Loth.    Alors  les  anges  lui  déclarèrent 
que  JJieu  les  avait  envoyés  pour  perdre  cette  ville,  et 
que  s  11  y  avait  quelqu'un   de  ses  proches,  il  se  hâtât 
de  les  en  faire  sortir  avec  lui.     Loth  alla  en  donner 
avis  a  ceux  qu'il  avait  destinés  pour  être  ses  genc'res 
mais  ils  se  raillèrent  de  ses  avertisseraens.  Le  matin 
étant  venu,  les  anges  pressèrent  Loth  de  sortir  :  et 
comme  il  différait  trop,  ils  le  prirent  par  la  main 
avec  sa  femme  et  ses  deux  filles,  et  l'ayant  conduit 
Hors  de  la  ville,  ils  leur  ordonnèrent  de  se  sauver  au 
plutôt,  surtout  de  ne  point  regarder  derrière  eus.  Peu 
de  temps  après.  Dieu  fit  tomber  une  pluie  de  feu  et 
de  souftre  qui  consuma  Sodome,  Gomorrhe,  deux  au- 
tres villes,  tout  le  pays  d'alentour,  avec  ceux  qui  y 
Habitaient,  et  tout  ce  qui  avait  quelque  verdeur  sur 
la  terre.     La  femme  de  Loth,  oubliant  la  défense  de 
1  ange,  tomba  dans  une   curiosité  qui  fut  punie  à 
1  heure  môme  ;   car  ayant  regardé  derrière  elle,  eile 
lut  changée  en  une  statue  de  sel,  pour  nous  appren- 
dre qu  après  avoir  quitté  le  vice,  et  être  entré  dans 
le  chemin  du  salut,  il  est  extrêmement  dangereux  de 
s  arrêter  et  de  regarder  derrière  soi.     Loth  se  retira 
sur  une  montagne,  suivant  le  premier  avis  que  les 
anges  lui  avaient  donné,  çt  il  demeura  dans  une  ca- 
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verne.   Saint  rierre  nous  avertit  que  Dieu  a  fait  de 


sait  délivrer  ceux  qui  le  craignent,  des  maux  par  les- 
quels ils  sont  éprouvés.    Dieu  a  voulu  que  les  mar- 
ques de  cet  embrasement  durassent  toujours  par  les 
restes  effroyables  qui  en  sont  demeures.     La  corrup- 
tion   <le  ces  villes  détestables  gui  périrent  par  le  feu, 
dit  le  Samt-Es],rit  dans  le  livre  de  la  sage/se,  est  mar- 
quee  dans  l^étnt  même  de  cette  terre,  qui  fume  encore, 
cm  est  demeurée  toute  déserte  et  oh  les  arbres  portent 
iiesjmxts  qui  ne  mûrissent  jamais.  Cependant  quel- 
qu  effroyables  que  soient  ces  châtiments,  ils  ne  sont 
quune  légère  image  des  supplices  que  les  impudi- 
ques souffriront  éternellement  dans  l'enfer. 

Xir.  Mimelec  puni  de  Dieu, 

Abraham  ayant  été  obligé  de  quitter  le  lieu  où  il 
demeurait  pour  venir  à  Gérare,  Abimelec,  qui  en 
était  roi,  fit  enlever  Sara  dans  le  dessein  de  l'épouser  • 
ruais  Dieu  punit  ce  prince,  le  menaça  même  de  le' 
faire  mourir,  et  l'avertit  que  cette  femme  était  mariée. 
Abimelec  représenta  à  Dieu  qu'il  avait  cru  que  Sara 
n  était  que  la  sœur  d'Abraham.  Dieu  lui  dit  que 
c  était  en  effet  pour  cette  raison  qu'il  l'avait  préser- 
vée du  malheur  où  il  était  prêt  à  tomber  en  épousant 

ûe  Dieu  et  de  l'idée  du  crime  qu'il  était  si  près  de 
commettre  appela  ses  officiers  auxquels  il  déclara  ce 
q  11  venait  d'apprendre  ;  il  fit  venir  aussi  Abraham, 
m-  in.  ^f^'f'  P^^-'^ens,  et  lui  remit  Sara  entre  les 
mauis  Abraham  pria  Dieu  pour  ce  prince,  et  Dieu 
guérit  aussitôt  toutes  les  plaies  dont  il  l'a4it  frap" 
pé,  et  avec  lui  toute  sa  maison.  Dieu  fit  voir  en  cet  e 
CceaMon  combien  il  a  horreur  de  l'adultère  et  quP 
€omnu  i  est  l'auteur  du  mariage,  il  punit  sévère: 
faent  tout  ce  qui  ca  viole  la  sainteté. 
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XIII.  Sacrifice  iPAhraham. 

i  i  Isaac  étant  déjà  grand,  Dieu  ordonna  à  Abraham 

!„  '  de  prendre  ce  fils  bien-aimé,  et  de  le  lui  offrir  en  ho- 

J!  locauste  sur  la  montagne  de  Moria.  Dieu  agissait  de 

||»  la  sorte  ])our  éprouver  la  fidélité  de  son  serviteur. 

;^j(ji  Abraham,  se  souvenant  qu'il  n'avait  eu  ce  fils  que 

i,'.;  •  par  un  effet  particulier  de  la  bonté  de  Dieu,  n'hésita 

||;i;  point  à  le  lui  immoler.  Il  se  leva  dès  le  grand  matin 

M  et  gardant  un  grand  secret,  il  prit  avec  lui  Isaac  et 

lïiîl  deux  de  ses  serviteurs  :  il  coupa  du  bois  pour  faire 

brûler  la  victime,  et  alla  ensuite  au  lieu  que  Dieu  lui 
avait  montré.    L'ayant  aperçu  de  loin,  le  troisième 
jour,  il  commanda  à  ses  serviteurs  d'attendre  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  été  sur  la  montagne  adorer  Dieu  avec  son 
fils.  Il  prit  le  bois  et  le  mit  sur  les  épaules  d'Isaac, 
qui,  en  montant  ainsi  la  montagne,  chargé  du  bois 
destiné  à  le  consumer,  représentai't  par  avance  Jésus- 
Christ  qui,  pour  obéir  à  Dieu  son  père,  monterait  un 
jour  la  montagne  du  Calvaire,  chargé  du  bois  sur  le- 
quel il  devait  accomplir  son  sacrifice.  Isaac  deman- 
da à  son  père,  qui  tenait  entre  ses  mains  le  fer  et  le 
feu,  où  était  donc  la  victime  qu'il  devait  égorger  ? 
Abraham  répondit  que  Dieu  y  pourvoirait  ;  et  étant 
arrivé  au  lieu  que  Dieu  lui  avait  marqué,  il  y  dressa 
un  autel,  y  mit  le  bois  que  son  fils  avait  apporté, 
lia  Isaac,  le  mit  sur  le  bûcher,  et  piit  une  épée  :  mais 
comme  il  étendait  le  bras  pour  frapper  son  fils.  Dieu, 
content  de  la  disposition  de  son  cœur,  envoya  un 
ange  lui  défendre  d'achever  le  sacrifice,  et  l'assurer 
qu'il  avait  reconnu  qu'il  l'aimait  véritablement,  puis- 
qu'il  n'avait  pas  épargné  son  fils  unique  pour  lui 
obéir.  Abraham  ayant  aperçu  derrière  lui  un  bélier 
qui  s'était  embarrassé  les  cornes  dans  un  buisson,  le 
,,,,  prit,  et  l'offrit  à  Dieu  en  holocauste  au  lieu  de  son 

fils.  L'ange  appela  Abraham  une  seconde  fois,  lui 
promit  que  Dieu  pour  le  récompenser  de  son  obéis- 
sance, lui  donnerait  une  nombreuse  et  fiorissante 
postérité,  et  il  ajouta  que  toutes  les  nations  seraient 
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bénies  par  celui  qui  sortirait  de  sa  race  ;  c'est-à-dire 
que  Jesus-Christ  sauveur  de  tous  les  hommes,  nat' 
trait  de  sa  postérité.  Dieu  ne  commande  poin  aSx 
pères  et  aux  mères  d'immoler  leurs  enfants;  mais 
1  leur  ordonne  de  se  soumettre  à  sa  volonté  loWiî 

;mS;s^rSitr^^^^™^--"^-ppei^:;^ 

XIV.     Mariage  (Tlsaac. 

Abraham  pensant  à  marier  Isaac  ne  voulut  pr^nt 

qu'il  s'alhat  avec  les   filles  du  pays  de  C lai^n- 

c  es    pourquoi  il  ordonna  à  Eliéser   son  in  endanV 

J 'aller  dans  la  Mésopotamie,  chercher  pour  son  fils 

une  emme  qui  n  attirât  point  sur  lui  l'indignation  de 

Diui.     LLeser  étant  près  d'arriver,  pria  Dieu  de  hii 

WM3onnaître  celle  qu'il  avait  résoh/de  donn  r  ^.our 

femme  a  Isaac      A  peine  avait-il  achevé  sa  prière 

qu'il  apporçut   Tlébecca  fillo  de  Bathuel,  qui^  éta  t 

venue  a  une  fontaine,  et  s'en  retournait  Zantsw 

"ut  S'e]  :  ";;,T""";  ^^^""  ^^'^^^^-  ^l  -Haand" 
\ant  deJe,  lui  demander  un  peu  d'eau  pour  boire  • 
et  elle  lui  en  donna  de  très  bon  cœur,  et  ffi  en  oTit 
jnôiaie  pour  ses  chameaux.  Eliéser  iyant  connu  à 
cet  e  marque  que  c'était  là  celle  que  Dieu  avaS  des- 
^nee  pour  être  femme  de  son  jeune  maît^,  11  de. 
Jianda  qui  elle  était  et  s'il  y  'avait  place  chez  son 

et  st  hâta  d  aller  chez  elle  donner  avis  de  ce  qui  ve- 
aa  t  d  arriver.  Laban,  son  frère,  alla  trouver  El^Lr 
l.n    ^l'f  "^  T.f  •:'  '^''^  '''^'    Eliéser  y  étant  entrl 

D  i,  n  f'^  T^  ^"  ^^^-^^^^"^  cI'Abmham;  que 
Die     avait   rendu  son  maître  extrêmement  r  che 

tml^T'^^'T''^  '■'''  ^^'^'  iH'avaitenvoTil' 

tïiS\  bec^'U;!  ^^^^  connaître Vi'al 
*  *"  -Li-oueuuci  pour   être  ri^mni'^  n'î'^ii.-    i!  v 

ant "^^l  ''"f V^^^'     ^^^^^^"^^  et  Laban reciLiis: 
fant  visiblement  le  doigt  de  Dieu  dans  cette  afSe 

feus  à  la  fille  et  a  ses  parens,  et  il  se  hâta  de  re- 
*  2  Test. 
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tourner  vers  ALralinm,  emmennut  rivec  lui  Rébcoca. 
Il  Irouva.  l'u  apj'roclmut  du  louis,  Jsiiac  clnns  là,  cam- 
pagno  :  llébecc;!,  ayant  ,sa  d'Eliésor  que  (.•"'élait  celui 
à  (jui  Dii'U  la  ùe.stinait  pour  f'euime,  .so  couvrit  aus- 
sitôt la  lùtc  de  Sun  voile,  .(•^liéser  raconta  les  succc.s 
de  sou  voyage  ;\  Isaac,  '|ui  é])ous:i  iléb'jcca  ;  et  l'a- 
mour qu'il  eut  [xjur  elK-,  le  consola  de  la  douleur 
qu'il  avilit  encnro  de  la  )xrte  de  itt^iira  sa  mère,  qui 
était  morte  trois  nus  auparavant.  On  voit  dans  cette 
histoire  un  modi'le  de  ce  ([u'on  doit  observer  pour 
rendra  un  mariaa-e  saint  et  heureux  ;  consulter  Dieu 
par  laprièri';  se  servir  de  l'avis  et  de  l'entremis',^  des 
personnes  sages  et  vertueuses  ;  avoir  moins  d'iuten-  fsatête,  < 
lion  aux  biens,  qu'aux  mœurs  et  à  l'innocence  des  dont  le  i 
personnes  que  Ton  recherche.  Les  jeunes  lillos  doi- 
vent aussi  approu(h'e  de  itébccca,  qni  se  convre  de 
son  voile  iuissitôt  qu'elle  voit  Isaac,  combien  elles 
doivent  garder  la  mo;lestie  envers  celui-là  )nôme  qui 
leur  est  destiné  pour  mari,  en  ne  se  metiant  pas  eu 
peine  de  gagner  son  cœur  })ar  leur  beauté  et  par  P'^^-  H 
leurs  orncmens,  comme  Ilébecca  aurait  i)u  taire,  mais  J^î^i'tout  o 
parleur  sagesse  et  par  la  sainteté  de  leurs  mœurs.         f^*^  ce  qu' 
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XV.  Jacob  et  Èsail. 


Isaac  et  Rébceca  demeurèrent  vingt  ans  ensemble 
sans  avoir  d'enfans.  Lnfui,  Dieu  exauça  leurs  priè- 
res; Eébecca  accouclia  de  deux  lils.  Le  premier  fut 
nommé  Esaû  et  on  donna  au  second  le  nom  de  .Ta- 
cob.  Lorsqu'ils  Ilirent  grands,  il  arriva  que  JncoL 
ayant  préparé  des  lentilles,  Esaii,  (jui  revenait  do  l:i 
chassi',  à  quoi  il  s'occupait  d'ordiiuiire,  désira  de  ces 
lentilles  avec  une  si  grande  a\'itlil.é,  que  \:o\n  les  avoir 
il  céda  à  l'heure  même  son  droit  d'aînesse  à  Jacob.  î,^^^*-  vmgt 
Conduite  peu  sensée,  mais  cependant  beaucoup  i-'^'-"''^'^  ^w 
moins  surpr;^nante  (jue  celle  de  plusieurs  Cln-étiens,  #^^  comi 
qu'on  voit  si  souvent  préférer  sans  peine  (juelque  bien  :«'"*6ment 
iragile  ou  \\\\  plasir  d'un  moment  à  un  héritage  et  à  fPpartenai 
un  bonheur  éternel.  W^^^'  Jacol 

f  irer  j  et  D 
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•ec  lui  Rébcnca. 
iic  (l;i us  lit.  ciim- 
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,  i^o  couvrit  aus- 
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XVI.  Echelle  de  Jacoh. 

Jacob  ayant  ainsi  aclicté  le  droit  d'aîne.^'se,  s'assura 
r  usieurs  années  après  cet  avantage  i)ar  la  bénédic- 

^rïiVnT  ■'"'""  ^^''.^'^'^^-  l^«aù  en  conçut 
u  lu  une  haine  s.  envenimée,  qu'il  résolut  de  le 
tnci  :  c  est  pourquoi  liébecca  lui  conseilla  de  quitter 
le  pays  pour  quelque  temps  ;  ce  qu'il  fit  avec  le  con- 
seil eiuent  de  son  père  qui  le  bénit  une  seconde  fois. 
1  ieu  même  lui  confirma  cette  bénédiction  :  car 
cant  venu  en  un  certain  lieu,  comme  il  voulait  se 
;  paser  ai,res  le  soleil  couché,  il  mit  une  pierre  sous 
d onf    '     '  ^'^/J'^^,^^"^"f""'  il  vit  en  sono-e  une  échelle 

ie       nf  '^'^T-^^^'^^^'"''^'  q^'i^ll^^it  jusqu'au 

ret  '  ■)  ^'",~^  •l"^""t'^'^»^t  et  descendaient  le  long  de 
cette  échelle:  ]  leu  parut  au  haut,  et  lui  AW.:  Je  suis 
L!  ;^;f/-f7^-'  <i'I-^onc;  je  vous  donnerai  et  à 
votnposhrie  la  terre  oh  vovs  dormez,  et  tov s  les  peu- 
ples du  monde  seront  bmis  en  cchd  çui  sortira  de  voire 
sace  II  lui  promit  ensuite  d'être  son  protecteur 
partout  ou  il  irait.  Jacob  s'éveilla  ;  et  étant  effrayé 
^le  ce  qu  a  avait  vu,  il  dit,  en  s'écriaut,  que  ce  liJu 

V  ;/nn  ''  '^'  ^-."'f  1"^-  ^''  •'^"ff"^''^-  y  Inibitait.  Cette 
Ms  on  marquait  le  som  que  Dieu  prend  de  ceux  qui 
.le  servent  ;  qu'il  est  avec  eux  dans  le  temp.  de  leur 
|ffliction  et  que  les  anges  leur  sont  présents  poî 
|ffii  a  Dieu  leurs  prières,  et  pour  leuj  apporte  du 
|iel  les  grâces  et  les  consolations  de  Dieu. 

f  XVII.  Retour  de  Jacob. 

_Jacob,  assuré  de  la  protection  de  Dieu,  vint  en 
Mésopotamie,  chez  Laban  son  oncle,  qu'il  serv  t  du- 
Tant  vnigt  années  avec  beaucoup  de  fidélité,  quoicuo 
l^ubanen  eût  manqué  plusieurs  Ibistl^k,^  ^  ^ " 
f  -  ais  comme  la  bénédiction  que  Dieu  ihm 
fîblemcnt  sur  ce  saint  patriarche  et  sur  toi 
ippartenait,  excitait  de  plus  en  plus  la  ial 
)an,  Jacob  jugea  qu'il  était  de  la  prude} 
irer  j  et  Dieu  lui  ayant  commandé  de  rel 
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la  terre  de  sa  naissance,  il  partit  secrètement,  et  ame- 
na avec  lui  tout  ce  qui  lui  apparte  lait.  Laban  le 
poursuivit  durant  sept  jours  avec  une  étrange  colore  : 
mais  Dieu  lui  apparut  durant  la  nuit,  et  lui  défendit 
de  rien  dire  ni  faire  au  préjudice  de  Jacob  son  ser- 
viteur, qu'il  protégeait.  Dès  que  Laban  l'eut  atteint, 
il  se  plaignit  de  ce  qu'il  était  parti  à  son  insu,  et  dit 
qu'il  était  en  état  de  s'en  venger,  si  Dieu  ne  le  lui  eût 
défendu.  Jacob  lui  fit  connaître  les  raisons  qu'il  avait 
eues  de  tenir  son  voyage  secret,  et  lui  remit  ensuite 
devant  les  yeux  toutes  les  injustices  dont  Laban  avait 
usé  à  son  égard.  Enfin  leurs  esprits  s'étant  adoucis, 
ils  se  réconcilièrent,  et  se  séparèrent  après  s'être 
promis  solennellement  une  amitié  éternelle.  Jacob, 
délivré  des  mains  de  Laban,  ne  songea  qu'à  se  ga- 
rantir de  la  colère  d'Esaii  son  frère.  Il  commença 
par  lui  envoyer  de  ses  gens  ]iour  le  prier  d'agréer  son 
retour  :  mais  ses  gens  lui  ayant  rapporté  qu'Esaù  s'é- 
tait aussitôt  mis  on  chemin  avec  quatre  cents  hom- 
mes, il  fut  saisi  d'une  extrême  frayeur,  et  eut  recours 
à  Dieu.  Seigneur,  lui  dit-il,  gui  vi'nvez  dit  :  Retour- 
nez en  votre  puys^  et  je  vous  comblerai  de  biens  :je 
suis  indigne  de  toutes  vos  miséricordes,  et  de  la  véri- 
té que  voies  avez  gardée  dans  toutes  vos  promesses  que 
vous  avez  faites  à  votre  serviteur.  J^ai  passé  ce  fleu- 
ve du  Jourdain,  n'ayant  qiî'un  bâton,  et  je  retourne 
avec  ces  deux  troupes  de  monde.  Délivrez-moi,  je 
vous  prie,  de  la  main  de  mon  frère  Esaû  parce  qut 
je  le  crains  extrêmement.  Après  avoir  mis  son 
principal  appui  en  Dieu,  il  usa  de  toute  sa  pru- 
dence naturelle  :  il  choisit  une  partie  de  ses  trou- 
peaux, dont  il  voulait  faire  présent  à  Esati,  et  les  fit 
marcher  devant  lui  en  plusieurs  bandes,  afin  qu'Esaii 
les  rencontrant  les  uns  après  les  autres,  son  esprit 
s'adoucit  peu  à  peu  à  la  vue  de  tant  de  présens, 
et  par  la  soumission  de  celui  qui  les  lui  oflrait  !  A 
la  pointe  du  jour,  un  ange  apparut  à  Jacob,  et  l'as- 
sura de  la  protection  de  Dieu,  et  lui  changea  soi; 
nom  de  Jacob  en  celui  dUsraël.  Ayant  à  la  fin  aper-  . 
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çu Esaii,  il  s'approcha  do  lui,  le  salua  sept  fois  en  se 
ju-osternant  jusqu'à  terre.  Esau,  adouci  par  tant  de 
soumisjiion,  courut  à  Jacob,  l'cml}ras.sa  en  versant 
des  larmes,  vit  avec  plaisir  toute  la  famille  de  son 
frére,pt  reçut  avec  civilité  les  préscn.:  qu'il  lui  avait 
ihit  offrir.  C'est  ainsi  que  la  douceur  et  la  soumis- 
sion l'emportent  sur  la  fierté  et  la  violeiice.  C'est 
ainsi  que  Dieu  change,  quand  il  lui  plaît,  en  faveur 
de  ceux  qu'il  aime,  les  ennemis  les  plus  déclarés 
et  les  cœurs  les  plus  endurcis. 

XVII.  Joseph  vendu  par  ses  frères. 

"  Joseph,  l'un  des  plus  jeunes  fils  de  Jacob,  condui- 
sait les  troupeaux  de  son  père  avec  ses  frèi  es,  et  il 
les  accusa  devant  son  père  d'un  crime  énorme.  Ja- 
cob aimait  Joseph  plus  que  ses  autres  enfans  parce 
qu  il  l'avait  eu,  étant  déjà  vieux  ;  et  il  lui  avait  don- 
ne une  belle  robe  de  plusieurs  couleurs.     Ses  frères 
piqués  de  jalousie,  le  haïssaient  et  ne  pouvaient  lui 
parler  sans  aigreur.  Il  arriva  aussi  que  Josei)h  rap- 
porta à  ses  frères  des  songes  qu'il  avait  eu,  qui  fu- 
rent dans  leurs  cœurs  une  semence  d'une  haîne  en- 
core plus  vive.  Un  jour  il  leur  vint  dire  :  //  me  sem- 
blait que  je  hais  avec  vous  des  gerbes  dans  le   champ  • 
que  ma  gerbe  se  levait  et  se  tenait  debmt  ;  et  qvc  les 
autres  étant  autour  de  la  mienne,  se  baissaient  devant 
elle  et  V adoraient.  Ses  frères  lui  réi)ondirent  :  Est-ce 
que  vous  serez  notre  roi,  et  que  nous  serons  soumis 
a  voire  puisance?    Il   eut  encore  un   autre  songe 
quil  raconta  ainsi  à  ses  frères:     Il  me  semblait  que 
je  voyais  le  soleil  et  la  lune  et  onze  étoiles  qui  m'a- 
doraient.  Lorsqu'il  rapporta  ce  songe  à  son  père  et  à 
ses  frères,  son  père  lui  en  fit  réprimande  et  lui  dit: 
Qwe  voudrait  dire  ce  songe  que  vous  avez  eu  ?  Est-ce 
que  nous  vous  adorerons  sur  la  terre,  moi,  voire  mère 
et  vos  frères  ?  Ainsi  ses  frères  étaient  émus  d'envie 
contre  lui:  mais  le  père  considréait  tout  ceci  avec  at- 
tention, sans  en  rien  témoigner.  Dans  ces  premiers 
temps,  Dieu  se  servait  quelquefois  des  songes,  pour  in- 
struire les  hommes  et  pour  leur  faire  connaître  ses  vo- 
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lontcs:  mainLcimut  qu'il  a  ci^ssù  iIlmious  parler  en 
ciîtto  m;iiinire,  el   qu'il  lum^  uistiuit  par  les  suiiitos 
Ei'ritunvs  ot  par  la  voix  tlo  son  Kj;lisi.',  co  serait  tudi- 
uaircnu'iil  vouloir  .se  troinpur  sui-niôme  et  touiher 
dans  lu  .<u[iorslitiou,  (pic  ifujouter  loi  aux  sotigc.s  qui 
nous  arrivent.    Les  iVùres  de  Joseph  ôtunt  all6>>i  à  bi- 
clietu  uu'iijr  ks  froiipeuux  de  Iv'ur  [lùre,  Ji  -uij  dit  à 
Joseph:   l'otez  et  Je  vous  enverrai  vrs  voa  frères.     Je 
iicis  fout  prêt,  lui  dit  Joseph.  Jacob  ajouta:  vous  ver- 
ri'Z   s^i/s   se  pur/jiit  hien,  et  si  la  Irovptaitx  sont  en 
bon  étitt  ;   et   vous   mr   rapporterez  ce  ipn   se  passe, 
Joseph  donc  alla  vers  ses  Ircvs.  Lorsqu'ils  Teurent 
appiTçu  de    loin,  ils  résolurent  île  le  tuer:  aui;sitôt 
d()nc([u'il  futiiirivé,  ilslui  ùttreut  sa  robe  el  ils  leje- 
tèrent  dius  une  vieille  citerne  qui  était  sans  eau.  ils 
s'assirent  ensuite  pour  nuingcr,  et  ayant  appcrçu  dos 
nvariliands  Ismaélites,  ils  le  retirèrent  de  la  citerne, 
et  le  vendirent  à  ces  marehantls,  qui  le  menèrent  eu 
J::]g'ypte.   ils  [)rirent  ensuite  la  rol)e  de  Jose])h  et  Tay- 
aut    trempée   dans   le   sang  d'un  chevreau    qu'ils 
avaient  tiu';,  ils  rmivoyèrtnit  à  son  i)ère,  lui  iitisant 
dire  par  ceux  ijui  la  lui  porLaient  :  Voici  une  ro'>d  (pie 
nous  ai'Oiis   trouvée  :      voyez  t^i   ce  n'est  pas  celte  de 
votre  fils.     Le  père  Tayaut  reconnue,  dit:    C^est  la 
roue  de  mon  fils,  uue  ùtie  cruelle  fa  dCvoré  ;  et  ay- 
ant déchiré  ses  vétemens,  il  se  couvrit  d'tiii  ciliée 
et    pleura  fort  longtemps,  il  cîit  sans  doute  pleuré 
eiic(jre  plus  amèrement,  sM  eut  sa  que  le  Mop  grand 
amuiu-  qu'il  avait  témoiirné  t  J'  ^eph,  et;  i*  ';.  cause 
de  sa  perte,  il  est  b(  .1  d'uiiucr  :ses  enfans,  dit  saint 
Amljroise  à  l'occasion  de  cette  histoire  ;  il  est  juste 
même  d'aimer  davantage  ceux  qui  ont  plus  de  vertu  ; 
mais  il  est  dan^rcreux  de  faire  paraître  cette  préfé- 
rence, qui  peut  nuire  à  celui  même  que  l'on  aime, 
en  excitant  contre  lui  la  jalousie  des  autres.    Que  les 
enfans  apprennent  aussi  de  cet  exemple,  combien  ils 
doivent  détester  l'envie.  Quelque  faible,  que  ce  vice 
}r';;iisse  dans  son  commencement,  il  peut  avoir  des 
suites  trè,s  i'unestes,  si  ou  ne  Tarrciche  au  plutôt  de 
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son  cœur;  et  rpiaïul  il  n'encça itérait  point  aux  der- 
^  iiM.Tes  extrémités,  .saint  .\v\\n  nuns  avertit  (ju'd  suliit 
I  Jj  huïr  sou  li-èrj  ]K»ur  être  honiieido  devant  Dieu. 

XIX.  Jost>ph  mis  en  prisnn. 

Les  Tstnaélites  ayant  mené  Joseph  en  Egypte*,  le 
voudireiit  à  un  des  principaux  oiluuers  du  iloi.  Jo- 
seph gagna  le  cœur  de  son  maître  par  sa  prudence  et 
sa  fidélité  :  en  sorte  (^ne  cet  oifr-u-r  voyant  (^u'il  se 
donnait  tout   entier  à  sou  service,  se   reposa   sur  hii 
du  soin  de  toute  sa  nuiison.    Pluo.eurs  années  apr^  s, 
sa  maitress-  conçut   pour  lui  une  alièction  impudi- 
que:.Joseph  résista  avec  horr>.'nr  à  ses  sollicitations,  et 
lui  ténioiinia  qiie  la  crainte  de  J.)ieu  et  la  reconnais- 
.since  qu'il  devait  à  son  maître,  ne   lui  permettaient 
pis  de  cotnmettre  un  si  grand  crime.     Cette  fenimo 
l'ayant  un  jour  trouvé  seul,  l'arrêta  par  son  manteau. 
.Jo.se])!i,  dans   lui  jiéril  si   piijlsant,   laissa  son   mtm- 
teau  et  s'enfuit.     Cette  femme  jiassa  aussitôt  de  l'a- 
mour à  la  fureur  :  elle  appela   les  gens  de  sa  maison, 
lit  grand   bruit,  comme   si  .Josepli  l'eut  sollicité  au 
crime  ;  et  lorsque  son  mari  fut  de  retour,  elle  lui  mon- 
tra, ce  manteau  qu'elle  avait  retenu, comme  une  preu- 
ve de  sa  fidélité,  et  de  rinsolence  de  son  esclave.  Le 
mari  entra  dans  une  grande  colère,  et  fit  mettre  Jose))h 
eu  i)risou.    Les  saints  docteurs  nous  ai)prennent  que 
comme  Joseph  est  un  pariait  modèle  de  chasteté,  il 
1  est   aussi   delà  manière  dont  ou  doit  coîubattre  le 
vice  qui  lui  est  contraire.    Après  avoir  parlé  à  cette 
femme  avec  une  fermeté  et  une  sao-esse  qui  auraient 
dù\n  confondre,  il  s'enfuit  avec  précipitation,  sachant 
qu  en  une  rencontre  si  dangereuse  c'est  vaincre  que 
de  fuir,  et  de  fuir  le  plus  promptement  que  l't)U  peut. 
C  est  la  règle  que  nous  devons  suivre  lorsqu'il  s'agit 
d<î  nous   défendre  dans   les  tentations  où  le   démon 
excite  en  nous  ces  pensées  qui  empoisonnent  l'âme 
aès  le  moment  qu'on  s'y  arrête.    Il  faut  ''  "r,  à  l'ex- 
eiupie  de  Joseph,  et  us  oir  recours  à  Je.    , -Christ, 
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afin  qu'il  remplisse  notre  esprit  et  notre  cœur  de  son 
amour,  de  l'espérance  de  ses  promesses  et  de  la  crain- 
te de  ses  jugcmens. 

Joseph,  dans  la  prison,  fit  paraître  tant  de  vertu  et 
de  sagesse,  cpic  le  gouverneur  lui  donna  autorité  sur 
tous  les  autres  prisonniers,  et  qu'il  ne  s'y  faisait  rien 
que  par  ses  ordres.  Lorsque  les  choses  étaient  en 
cet  état,  deux  ofiicicis  du  roi  Pharaon,  l'un  son  grand 
échanson,  et  l'autre  son  grand  pannetier,  l'ayant  of- 
fensé, et  étant  mis  en  prison  sous  la  conduite  de  Jo- 
seph, ils  eurent  chacun  un  song  qu'ils  lui  racontè- 
rent. Joseph  le  leur  exj)liqua,  et  dit  au  pannetier  que 
dans  trois  jours  il  serait  pendu,  et  à  l'échanson  que 
dans  trois  jours  Pharaon  le  rétablirait  ;  ce  qui  arriva 
comme  il  l'avait  prédit. 

XX.  Joseph  élevé  en  gloire. 

L'échanson,  que  Josifh  avait  prié  de  se  souvenir 
de  lui,  et  à  qui  il  avait  fait  connaître  son  innocence, 
l'oublia  tout-à-fait  dans  son  bonheur,  jusqu'à  ce  que 
deux  ans  après  Pharaon,  effrayé  de  deux  songes 
qu'il  avait  eus,  fit  venir  tous  les  sages  d'Egyte,  sans 
qu'il  s'en  trouvât  un  seul  qui  pût  les  interpréter. 
Alors  l'échanson  se  souvenant  de  Joseph,  raconta 
au  roi  ce  qui  lui  était  arrivé  dans  la  prison.  Le  roi 
commanda  aussitôt  qu'on  le  fit  venir.  Joseph,  après 
avoir  dit  à  Pharaon  avec  beaucoup  de  modestie  que 
ce  n'était  pas  de  lui,  mais  de  Dieu  qu'il  devait  at- 
tendre la  réponse  qu'il  souhaitait,  ajouta  que  ces  son- 
ges marquaient  qu'il  allait  venir  sept  années  d'une 
fertilité  extraordinaire,  et  qu'elles  seraient  suivies  de 
sept  autres  années  pendant  lesquelles  la  stérilité  serait 
si  grand,  qu'elle  ferait  oublier  toute  l'abondance 
qui  avait  précédé  ;  qu'ainsi  il  était  de  la  prudence  du 
roi  de  faire  amasser  dans  les  greniers  publics,  pendant 
les  sept  années  d'abondance,  la  cinquième  partie 
des  i'"uits  de  la  terre,  et  de  les  réserver  pour  sept  an- 
nées de  famine,  afin  que  le  pays  ne  fut  pas  consumé 
par  la  faim.    Pharaon  admira  la  sagesse  de  ce  jeune 
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homme  etil  crut  qu'il  n'y  avait  personne  plus  ca- 
pable  que  hu  d'accomplir  un  si  grand  dessein.  Il  lui 
.donna  donc  ime  pleine  autorité  sur  toute  l'Effvnte 
e  fit  monter  sur  son  second  char,  et  commanda'qu^m' 

Sd  à^JT'l-''?'^''"'  Joseph  pour  obliger  tL  le 
jmbndea  flechu-  le  genou  devant  lui.  Il  changea 
[aussi  son  nom,  U  l'appela  en  langue  égyptienne,  le 

Sauveur  du  monde.     C'est  ainsi  que   Dieu  tira  ce 

mJs  o,  nTf  .^'  l'J^'  d'humiliatiol  où  il  aia    per! 
mis  qu'il  f\it  tombé,  pour  servir  de  fondement  à  la 
grandeur  où  il  le  voulait  élever  :  et  c'est  ainsi  que 
tion  Sp  f  ^^^^^«^«'^^l^oup  plus  grand,  et  dont  l'éléva- 

cZm/rS'  ""^  ^^^  T^  ^  ^S"^«'  ««"^  q»i  ont  été 
comme  foulés  aux  pieds  des  hommes  dans  la  pau- 
vietéou  dans  les  persécutions,  passent  tout  d'un 
coup  de  ces  peines,  qui  n'ont  duré  qu'un  moment  à 

cnfac"  ''^^""  ^"^  leursluffran^rL? 
XXI.  Joseph  se  fait  connaître  à  ses  frères. 
Joseph  ayant  ramassé  avec  soin  le  blé  des  sept 
premières  années,  une  grande  famine  survint  dans 

^hartn"'°"^'-  •  ^«  P«"P^«  ^'Egypte  eut  recours  à 
.  haraon  ;  ce  prince  le  renvoya  à  Joseph,  qui  écou-' 
ait  favorab  émeut  leurs  demandes,  et  ne  rebutait  per- 
»3nne.  Jacob  ayant  appris  que  l'on  vendait  du  blé  en 
^gypte,  envoya  ses  enfans  pour  en  acheter.  Ils  vin- 
IntnrS  '""''t^  Joseph,qu'ils  ne  reconnurent  point. 

&  V,  "5  P^^^^  durement;  pour  se  justifier,  ils  di- 
Kqu'i^  étaient  tous  fils  d'un  même  père,  qii  éta  t 

bseph  ordonna  qu'ils  lui  amenassent  ce  jeune  frère 

0^  qu  ils  laissassent  en  prison  un  d'entr'eux  pour  servir' 

potage.    Bien  affligés  de  ce  traitement,  iË^disaTenf 

I nti-e  eux  en  leur  langue  :  C^cst  avec  justice  TSll 

^ouspumt;  twus  n'étions  «a»  tnurhi.L.  ; ."_  ^      ** 

?teu  venge  son  sang  sur  nous.    Joseph,  qiù  le»  en 
endait,  touché  jusqu'au  fond  du  cœur,  se  ret^'u^'n 
3  Test. 
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moment,  parce  qu'il  ne  pouvait  retenir  ses  larmes.  Il 
revint  ensuite,  et  se  contentant  de  retenir  femiéon 
prisonnier,  il  renvoya  les  autres,  et  ordonna  qu  on 
remit  leur  argent  dans  leurs  sacs.    Lorsqu'ils  furent 
revenus  chez  leur  père,  Jacob  ne  put  se  consoler  de 
la  promesse  qu'ils  avaient  faite  de  mener  Benjamin 
en  Egypte  :  il  se  souvint  de  la  douleur  que  lin  avait 
autrefois  causée  la  perte  de  Joseph,  et  iLdit  résolu- 
ment d'abord  qu'il  ne  le  laisserait  point  aller.    Mais 
la  famine  qui  croissait  de  jour  en  jour,  f-l  enhn  ré- 
soudre Jacob  à  laisser  partir  Benjamin  a    c  ses  Iré- 
res.    Ils  revinrent  donc  tous  ensemble  en   Egypte. 
Joseph  ayant  vu  ses  frères,  donna  ordre  qu  on  les  ht 
entrer,  et  qu'on  leur  préparât  un  festin.    Comme  ils 
craignaient  à  cause  de  l'argent  qu'ils  avaient  trouvé 
dans  leurs  sacs,  ils  dirent  à  l'intendant  de  Joseph 
qu'ils  rapportaient  cet  argent  :  cet  officier  les  consola, 
et  leur  amena  Siniéon  leur  frère.   Cependant  ils  pré- 
parèrent leurs  présens;  et  lorsque  Joseph  entra,  ils  les 
lui  offrirent,  et  le  saluèrent  en  se  prosternant  jusqu  a 
terre.    Joseph  leur  parla  avec  douceur,  et  leur  de- 
manda des  nouvelles  de  leur  père  :  mais  la  vue  de  son 
jeune  frère  l'attendrit  si  fort,  qu'après  lui  avoir  sou- 
haité les  bénédictions  du  ciel,  il  se  retimpour  pleu- 
rer en  liberté.  Etant  rentré  peu  après,  avec  un  visa- 
ge ouvert,  il  se  mit  à  table,  et  y  tit  mettre  ses  frères. 
Ce  jour  se  passa  dans  la  joie  ;  et  lorsque  les  frères  de 
Joseph  étaient  prêts  de  s'en  retourner,  il  fit  remplir 
leurs  sacs  de  blé,  et  y  fit  remettre  leur  argent,  com- 
me la  première  fois  ;  mais  il  commanda  qu  on  mit  sa 
coupe  dans  le  sac  de  Benjamin.     A  peine  étaient-ils 
partis,  que  l'intendant  de  la  maison  courut  après  eux, 
se  plaignant  qu'on  avait  volé  la  coupe  de  son  maî- 
tre. Ils  s'excusèrent  tous  de  ce  crime,  et  ils  consenti- 
rent que  celui   qui  se  trouverait  coupable  de  ce  vol, 
demeurât  esclave.    On  visita  les  sacs,  et  on  trouva 
_-ii ,,„„  Jovio  ^a    aan.  H«  "Rpiiiniiiin.      Tous 
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les  autres  furent  alors  dans  une  étrange  consterna 
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[eur  jeune  frère,  dans  la  crainte  où  ils  étaient  que 
leur  père  ne   mourût  de  douleur  lorsqu'il  apnren- 
;  drait  la  captivité  de  Benjamin.     Joseph  ne  cuvant 
plus  se  retenir,  commanda  à  tout  le  monde  de  sortir 
Alors   les  larmes  lui  tombant  des  yeux,  il  jeta  un 
p-and  cri  qui  fut  entendu  des  Egyptiens  et  de  toute 
la  maison  de  Pharaon,  et  il  dit  à  ses  frères:  Je  suh 
Joseph.    Mon  père  vit-il  encore  ?  Ses  frères  ne  lui 
pouvaient  répondre,  tant  ils  étaient  saisis  de  crainte, 
i    leur  parla  donc  avec  douceur,  et  leur  dit  :  ^ppro- 
càez-votcs  de  mot  j  et  s'étant  approchés  de  lui,  il  aiouta  : 
Je  SUIS  Joseph  votre  frère,  que  rotts  avez  vendu  à 
des  marchands  qîd  m'ont  amené  en  Egypte.  Il  leur  dit 
ensuite  de  ne  rien  craindre  et  de  ne  se  point  affliger  • 
que  Dieu  avait  permis  qu'ils  l'eussent  traité  delà 
sorte  pour  les  préserver  de  la  famine.  Il  les  embmssa 
tous  en  pleurant,  et  leur  ordonna  de  porter  cette  nou- 
velle à  leur  père,  et  de  se  hâter  de  le  faire  venir  avec 
toute  sa  famille  dans  les  chariots  que  Phamon,  ravi 
ce  joie  de  ce  qui  était  arrivé,  leur  fit  donner  avec  le  blé 
dont  ils  avaient  besoin,  et  des  vivres  pour  le  chemin 
J  oseph,  qui  rend ,  ainsi  à  ses  frères  le  bien  pour  le 
mal,  nous  apprend,  par  son  exemple,  à  pardonner  à 
ceux  qui  ont  voulu  nous  en  làire,  et  à  connaître  qu'il 
arrive  souvent  que  la  providence  de  Dieu  se  sert  pour 
procurer  notre  bien,  du  mal  même  qu'on  nous  a  fait 

""'"ï  '^V  ' U'^  ^'^^""^  à  Joseph,  qui  n'eût  pas  été  le 
maître  de  l'Egypte  s'il  n'eût  été  vendu  par  ses  frères. 

;  XXII.  Jacob  va  en  Egypte. 

^Aussitôt  que  les  frères  de  Joseph  furent  retournés 
d  Egypte  et  qu'i  s  eurent  dit  à  Jacob  que  Joseph  son 
fils  vivait,  et  qu'il  était  tout-puissant  dans  ce  !wau- 
me,  ce  saint  homme  se  réveilla  comme  d'un  profond 

,|ommeil,et  il  ne  pouvait  croire  ce  qu'ils  lui  disaient. 

^..a  s  xorsqirii  eut  appris  i,lus  en  particulier  la  con- 
luite  que  Dieu  avait  tenue  sur  son  fils,  et  qu'il  eut 

ésolut  de  l'aller  trouver.  Joseph  averti  que  son  père 
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approchait,  alla  au-devant  de  lui  ;  et  voyant  sont  cha- 
riot s'avancer,  il  mit  le  pied  à  terre  pour  l'aller  em- 
brasser. Après  les  témoignages  de  joie  et  les  larmes 
qu'une  vue  si  inespérée  causa  de  part  et  d'autre,  J  o- 
seph  mena  son  père  à  Pharaon  pour  le  saluer  ;  et 
comme  il  souhaitait  qu'ils  demeurassent  séparés  des 
Egyptiens,  il  ne  rougit  point  de  porter  son  père  et  ses 
frères. à  déclarer  devant  le  roi  qu'ils  étaient  d'une 
condition  que  les  Egyptiens  avaient  en  abomination, 
c'est-à-dire,  qu'ils  étaient  pasteurs  de  brebis.  Ayant 
donc  obtenu  du  roi  la  terre  de  Gessen  pour  y  habiter, 
ils  n'y  sentirent  aucun  mauvais  efFet  de  la  famine. 
Jacob  vécut  paisiblement  dans  l'Egypte,  pendant 
dix-sept  ans.  Lorsqu'il  se  vit  à  l'extrémité,  il  appela 
ses  enfans,  leur  donna  sa  bénédiction,  et  leur  prédit 
ce  qu'il  devait  arriver  de  plus  considérable  à  leur 
postérité.  Il  mourut  âgé  de  cent  quarante  sept  ans. 
Joseph  fit  embaumer  son  corps  ;  et  après  avoir  plçu- 
II  ré  plusieurs  jours,  il  le  conduisit,  accompagné  des 

plus  considérables  de  l'Egypte,  jusques  dans  la  terre 
de  Chanaan,  où  il  le  fit  mettre  dans  le  tombeau  de 
ses  pères,  comme  Jacob  l'en  avait  prié.  Joseph  re- 
tourna aussitôt  en  Egypte,  où  il  demeura  dans  la 
même  autorité  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  continua 
d'avoir  soin  de  ses  frères  et  de  leurs  familles,  et  il  ' 
mourut  âgé  de  cent  dix  ans,  en  ayant  commandé 
quatre-vingt  à  toute  l'Egypte.  L'histoire  de  Joseph  est 
une  admirable  figure  de  la  charité  de  Jésus-Chript, 
qui,  ayant  été  vendu  et  livré  à  la  mort  pour  les  hom- 
mes, non  seulement  leur  a  pardonné,  a  prié  pour  eux 
mais  a  rendu  encore  le  sang  mèïAe  qu'il  avait  versé, 
le  prix  de  leur  rédemption,  et  la  guérison  de  leurs 

plaies. 

XXIII.  Les  Israélites  persécttics. 

Les  descendans  d'Israël  s'étant  multipliés  extra- 

.    ovdinni renient  en  Esvnte-,   et   ayant  rempli  tout  le 

pays  où  ils  demeuraient,  ii  s'éleva  un  nouveau  roi, 

nommé  aussi  Pharaon  (c'était  un  nom  commun  à| 

tous  les  rois  d'Egypte.)   Ce  roi,  qui  ignorait    tous' 
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les  services  que  Joseph  avait  rendus  à  son  pays,  crni- 
gnit  que  les  Israélites  ne  se  rendirent  trop  puissans  : 
et  pour  les  affaiblir,  il  résolut  de  les  accabler  de  tra- 
vaux.    Il  leur  faisait  faire  de  la  brique,  et  d'autres 
ouvrages  de  terre  fort  pénible  ;  il  les  faisait  travailler 
à  de  grands  bâtimens,  et  il  avait  établi  des  officiers 
qui  ne  leur  donnaient  point  de  relâche,  et  les  mal- 
traitaient cruellement.    Pharaon,  voyant  que  plus  il 
opprimait  les  Israélites,  plus  leur  nombre  se  multi- 
pliait, ordonna  aux  sages-femmes  d'étouffer  tous  les 
garçons  de  cette  nation  au  sortir  du  sein  de  leur  mère. 
Mais  ces  femmes  toutes  payennes  qu'elles  étaient, 
craignirent  d'offenser  Dieu  en  exécutant  un  ordre  si 
barbare,  et  elles  aimèrent  mieux  s'exposer  à  la  colère 
du  roi.    Dieu  les  en  récompensa,  et  il  bénit  leurs  fa- 
milles.    Cependant  Pharaon  commanda  à  tout  son 
peuple  de  jeter  dans  le  Nil  tons  les  enfans  mâles  qui 
i  naîtraient  parmi  les  Hébreux.    Plusieurs  périrent  de 
I  cette  manière,  et  Moïse,  qui  naquit  en  ce  temps-là, 
*  eût  été  enveloppé  dans  le  même  malheur,  si  Dieu, 
qui  l'avait  choisi  pour  délivrer  son  peuple  de  la  ser- 
vitude, n'eût  inspiré  à  sa  mère,  qui  avait  fait  inuti- 
_^^  leinent  tous  Pes  efforts  pour  le  cacher,  de  le  mettra 
••dans  une  corbeille  de  jonc  enduite  de  ])o\x,  et  de 
rexposer  ainsi  sur  le  bord  du  fleuve.    La  fille  de 
;,Tharaon  ayant  aperçu,  en  se  promenant,  eette  cor- 
jbeille  parmi  les  roseaux,  envoya  une  de  ses  femmes 
'  *iour  la  retirer.    On  la  lui  apporta  :  elle  l'ouvrit;  et 
oyant  ce  petit  enfant  qui  criait,  elle  en  eut  compas- 
\on,  le  fit  nourrir,  l'adopta  ensuite  pour  son  fils. 
Que  les  personnes  affligées  apprennent  de  cette 
Moire  à  ne  jamais  désespérer  de  la  providence  de 
hew  :  il  sait,  quand  il  lui  plait,  et  même  contre  toute 
apparence,  ménager  des  secours  à  ceux  qui  ont  re- 
^courfj  à  lui  avec  humilité  et  confiance. 

XXIV.     Dieu  apparaît  à  J'rlcïsc. 

Moïse  devenu  grand,  renonça  à  la  qualité  de  fils 
ie  la  fille  de  Pharaon,  aimant  mieux,  comme  dit 
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S.  Paul,  être  affligé  avec  Je  peuple  de  Dieu,  que  de  jouir 
de  la  fortune  qii'U  pouvait  espérer,  il  alla  donc  trou- 
ver ses  frères  :  mais  comme  peu  de  temps  après,  Pha- 
raon résolut  de  le  faire  mourir,  il  s'enfuit  au  pays  de 
Madian,  où  s'étant  marié,  il  passa  quarante  ans  à 
garder  les  troupeaux  de  Jéthro  dont  il  avait  épousé 
la  fille.  Ayant  un  jour  mené  sou  troupeau,  dans  le 
fond  du  désert.  Dieu  lui  apparut  sur  la  montagne 
d'Horeb,  au  milieu  d'un  buisson  qui  brûlait  sans  se 
consumer  :  il  lui  dit  qu'il  avait  entendu  les  cris  de 
son  peuple  ;  qu'il  avait  résolu  de  le  délivrer  do  l'op- 
pression où  on  le  tenait  en  Egypte,  et  qu'il  l'avait 
choisi  pour  accomplir  ce  grand  dessein.  Moïse  s'en 
excusa  et  se  défendit  sur  l'incapacité  où  il  était  de 
se  charger  d'un  emploi  aussi  important  ;  mais  il  fal- 
lut obéir.  Dieu  lui  donna  le  pouvoir  de  faire  des  mi- 
racles, et  lui  commanda  de  s'associer  son  frère  Aarou. 
Ainsi  Moïse,  ayant  pris  congé  de  son  beau-père, 
s'en  retourna  en  Egypte. 

XXV.  Endurcissement  de  Pharaon. 

Pharaon  rejeta  avec  impiété  la  proposition  que 
Moïse  lui  fit,  de  la  part  de  Dieu,  de  permettre  aux 
Israélites  de  lui  aller  sacrifier  dans  le  désert.  Il  traita 
ce  saint  homme  et  son  frère  Aaron  de  séditieux,  et 
fit  augmenter  considérablement  le  travail  dont  le  peu- 
ple était  chargé.  Moïse,  par  ordre  de  Dieu,  retourna 
vers  ce  prince  ;  et  pour  prouver  la  mission  que  Dieu 
lui  avait  donnée,  il  changea  en  serpent,  en  la  pré- 
sence du  roi,  le  bâton  qu' Aaron  tenait  en  sa  main. 
Les  magiciens  de  Pharaon  imitèrent  ce  prodige  |)ar 
leurs  prestiges  ;  et  ils  changèrent  aussi  en  serpent  les 
baguettes  qu'ils  avaient  en  leurs  mains  ;  mais  le  ser- 
pent produit  par  l'ordre  de  Moïse,  dévora  ceux  que 
les  magiciens  avaient  fait  paraître.  Pharaon  ne  s'étant 
pas  rendu  à  la  vue  de  ce  miracle,  Moïse  en  fit  plu- 
sieurs autres  que  les  magiciens  ne  purent  imiter.  Tou- 
tes les  eaux  du  Nil  furent  changées  en  sang,  et  tous 
les  poissons  moururent.    Une  multitude  innombrable 
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de  grenouilles  couvrit  tout  le  pays,  et  elles  entrèrent 
jusques  dans  la  chambre  et  sur  le  lit  du  roi.    Moïse  fit 
Ji  venir  encore,  à  diverses  fois,  des  mouches,  des  cousins, 
I  des  sauterelles,  qui  incommodèrent  terriblement  les 
I  Egyptiens.    Phamon  promit  plusieurs  fois  d'obéir 
i  pour  être  délivré  de  ces  fléaux  ;  mais  quand  Moïse 
;  les  avait  fiiit  cesser,  ce  prince  n'exécutait  rien.  Moïse 
f  fit  encore  venir  une  peste  sur  les  animaux  ;  des  ulcè- 
res sur  les  hommes  ;  une  grêle  épouvantable  mêlée  de 
feux  et  de  tonnerre  ;  et  enfin  des  ténèbres  très-épais- 
ses qui  durèrent  trois  jours,  pendant  lesquelles  des 
éclairs  de  feu  et  des  fantômes  aflVeux  augmentaient  la 
I frayeur  des  Egyptiens.  Tout  cela  ne  convertit  point  ce 
prince  impie  et  superbe  ;  il  savait  cependant  que  les  Is- 
raélites ne  ressentaient  aucune  de  ces  plaies.  Des  ma- 
giciens même,  dont  il  avait  voulu  op]X)ser  les  enchan- 
temens  aux  miracles  de  Moïse,  s'étaient  en  sa  présence 
confessés  vaincus  par  la  puissance  de  Dieu,  et  cepeu- 
>dant  il  demeura  toujours  endurci.    Que  cet  homme 
^nous  fasse  trembler,  et  reconnaître  avec  humilité  de 
jquel  aveuglement  un  homme  est  capable,  lorsqu'après 
avoir  abandonné  Dieu,  Dieu,  pour  le  punir,  l'aban- 
donne à  sa  propre  malice  et  à  la  corruption  de  son  cœur. 

I  XXVI.  Uagneau  pascal. 

Cependant  Dieu  ordonna  à  son  peuple  de  prendre 
^ni  agneau  sans  tâche  dans  chaque  famille,  de  le  tuer 
"^  ers  le  soir,  de  marquer  de  son  sang  les  poteaux  et  le 
aut  de  la  porte  de  leurs  maisons,  de  le  faire  rôtir, 
ft  de  le  manger  avec  du  pain  sans  levain  et  des  lai- 
fues  amères.  Il  voulut  que  les  Israélites  fissent  ce  sou- 
der en  état  de  voyageurs,  debout,  à  la  hâte,  ayant 
des  souliers  aux  pieds  et  un  bâton  à  la  mam.  Il  nom- 
ma cette  cérémonie  la  pâgue,  c'est-à-dire  h  passage, 
parce  que,  cette  même  nuit,  Dieu  envoya  un  ange 
qui  mit  à  mort  tous  les  premiers  nés  des  EgyptienSj 
depuis  le  fils  aîné  de  Pharaon  jusqu'au  fils'^du  der- 
nier des  esclaves  et  jusqu'aux  premiers  nés  des  ani- 
maux :  mais  cet  ange,  passant  de  maison  en  maison, 
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ne  touchait  point  à  celles  qu'on  avait  marquées  du 
sang  de  l'agneau,  et  il  passait  outre.  Cet  agneau  repré- 
sentait le  Sauveur  du  monde,  qui  devait  être  immolé 
pour  le  salut  des  hommes  ;  de  sorte  que  son  sang  au- 
rait la  vertu  de  sauver  ceux  à  qui  il  serait  appli- 
qué, et  sa  chair  serait  la  nourriture  des  fidèles  qui 
s'en  approcheraient  avec  un  cœur  préparé  et  puri- 
fié par  les  amertumes  de  la  pénitence.  Les  Egyptiens  ^• 
épouvantés  de  la  mort  de  leurs  premiers  nés,  pres- 
sèrent les  Israélites  de  sortir  à  l'heure  même,  et  leur 
firent  volontiers  présent  de  tout  ce  qu'ils  possédaient 
de  plus  précieux. 

Dieu,  qui  avait  commandé  aux  Juifs  de  manger, 
tous  les  ans,  l'agneau  pascal,  en  mémoire  de  leur  i 
délivrance,  ordonne  maintenant  à  tous  les  Chrétiens  . 
de  recevoir,  au  moinis  tous  les  ans,  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ, le  véritable  agneau  sans  tache,  en  recon- 
naissance de  ce  qu'il  les  a  délivrés  de  la  tyrannie  du 
démon,  dont  celle  de  Pharaon  était  la  figure.        i 

XXVII.  Etat  des  Israélites  dans  le  désert. 

Pharaon,  après  avoir  congédié  les  Israélites,  s'en  I 
repentit  bientôt.  Il  les  poursuivit  avec  une  armée,  et  ! 
les  joignit  sur  le  bord  de  la  mer  rouge.  Ils  croyaient  ' 
être  perdus,  quand  Dieu  fit  ouvrir  la  mer,  en  sorte 
que  l'eau  se  retira  des  deux  côtés,  s'arrêta,  comme 
un  mur  à  droite  et  à  gauche,  et  laissa  un  grand  es- 
pace au  milieu,  où  les  Israélites  passèrent  à  pied 
sec.  Les  Egyptiens  voulurent  les  suivre  ;  mais  dès 
que  les  Israélites  furent  passés,  les  eaux  se  rejoi- 
gnirent, et  toute  l'armée  de  Pharaon  fut  noyée  avec 
lui.  Ainsi,  Dieu  fit  voir  qu'il  est  le  maître  de  toutes 
les  créatures,  et  qu'il  punit  sévèrement  les  hom- 
mes qui  osent  lui  résister.  Pendant  le  voyage  des 
Israélites,  il  fit  paraître  sa  providence  et  sa  bonté  sur 
eux»  Il  les  mena  T)ar  un  crand  désert»  afin  d'é^rouvpr 
leur  fidélité,  et  de  les  exercer  à  la  patience  ;  et,  pour 
leur  faire  voir  qu'ils  ne  pouvaient  subsister  que  par 
ses  grâces,  il  leur  donna  la  manne  pour  nourriture. 


fc'était  i 

natins,  i 

Sait  des  ■ 

îueillait 

lonrrir. 

îueillait 

l'en  ton 

)ieu  voi 

lanne  q 

servait  n 

|our.    Q 

rendit  de 

imères, 

ibonban 

tint,  par 

imalicit 

|lurant  h 

Ses  maini 

lessous  ; 

'•ait  vers 

force  de 

cspéi 


aas 


X5 

fiî:   Peu  de 

ites  étai 

mmer  p 

>ieu,  les 

lant  deu 

tait  le  ci 

.le  la  me 

épais,  d'c 

,,*antables 

Éiais  ils  I 
]p,  sorte 

uis  le  Si 
l'Egypte, 
mnt  d'au 


33 


,it  marquées  du 
;t  agneau  repré- 
ait  être  immolé 
Lie  son  sang  au- 
il  serait  appli- 
des  fidèles  qui 
réparé  et  puri- 
.  Les  Egyptiens 
îiers  nés,  pres- 
!  même,  et  leur 
.'ils  possédaient 

uifs  de  manger, 
émoire  de  leur 
s  les  Chrétiens 
le  corps  de  Jé- 
ache,  en  recon- 
!  la  tyrannie  du 
L  figure. 

le  désert. 

Israélites,  s'en 
î  une  armée,  et 
.  Ils  croyaient 
-  mer,  en  sorte 
'arrêta,  comme 
sa  un  grand  es- 
ssèrent  à  pied 
livre  ;  mais  dès 

eaux  se  rejoi- 
fut  noyée  avec 
naître  de  toutes 
nent  les  liom- 
t  le  voyage  des 

et  sa  bonté  sur 


afin  d'épvovivpy  iS- 
tience  ;  et,  pour 
bsister  que  par 
)our  nourriture. 


C'était  une  espèce  de  rosée  qui  toml)ait  du  ciel  les 
matins,  et  qui  s'épaississait,  en  sorte  que  l'on  en  fai- 
sait des  pains  d'un  goût  fort  agréable.  Chacun  en  re- 
leuoillait,  le  matin  autant  qu'il  lui  en  fallait  pour  se 
nourrir.     Le  sixième  jour  de  la  semaine  on  en  re- 
cueillait une  fois  plus  qu'à  l'ordinaire,  parce  qu'il 
n'en  tombait  point  le  jour  du  sabbat,  jour  auquel 
.Dieu  voulait  qu'on  ne  s'occupât  qu'à  le  servir.    La 
inanne  qui  se  corrompait  d'un  jour  à  l'autre,  se  con- 
servait néanmoins  sans  corruption  en  fixveur  de  ce 
jour.    Quand  les  Israélites  manquèrent  d'eau.  Moïse 
r(MKlit  douces  les  eaux  d'une  fontaine  qui  étaient 
^unères,  et  il  en  fit  même  sortir  d'un  rocher,  avec 
>bonbance  en  deux  différentes  occasions.     Il  leur  ob- 
tint, par  ses  prières,  une  victoire  considérable  sur  les 
É'A.malicites,  en  tenant  les  mains  élevées  vers  le  ciel 
lurant  le  combat.     Quand  Moïse  se  lassait  de  tenir 
es  mains  élevées  vers  Dieu,  les  Israélites  avaient  le 
dfssous  ;  et  ils  avaient  l'avantage,  quand  il  les  éle- 
.jrait  vers  le  ciel  ;  pour  nous  apprendre  quelle  est  la 
y|brce  de  la  prière,  et  que,  sans  elle,  nous  ne  pouvona 
#as  espérer  de  vaincre  les  ennemis  de  notre  salut. 
'*- 

XXVIII.  Dieu  donne  sa  loi  aux  Israélites. 


Peu  de  temps  après  la  sortie  de  l'Egypte,  les  Israé- 
lites étant  arrivés  au  niont  Sinaï,  Dieu  les  y  fit  sé- 
'-umer  pour  leur  donner  sa  loi.    Moïse,  par  ordre  de 
ieu,  les  avertit  de  se  purifier  et  de  se  préparer  pen- 
dant deux  jours.     Le  matin  du  troisième  jour,  qui 
*ait  le  cinquantième  après  la  pâque,  ils  virent  le  haut 
le  la  montagne  tout  en  feu,  et  couvert  d'un  nuage 
épais,  d'où  sortaient  des  éclairs  et  des  tonnerres  épou- 
vantables. Ils  entendaient  aussi  un  son  de  trompettes 
Jnais  ils  ne  voyaient  personne.   Alors  une  voix  terri- 
ble, sortant  de  ce.  nup,gc,  pronoîiça  ces  paroles  :  Je 
c  Seigneur  ton  Dieu,   çui  Vai  tiré   de  la  terre 

servitude.     Tu    h^auras 


^oint  d'autre  Dieu  que  moi.     Tu  ne  feras  point  d'\ 
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doits  ;  lu  'e  les  adoreras  point.  Tu  ne  prendras  point 
en  vain  le  nom  du  Seigneur  ton  Dieu.  Souviens- 
toi  de  sanctifier  le  jour  du  Sabbat.  Honore  ton  pèrt 
et  ta  mère.  Tu  ne  tueras  point.  Tu  ne  commettrai 
point  de  fornication.  Tu  ne  déroberas  point.  Tu  ne 
rendras  point  de  faux  témoignage.  Tu  ne  désireras 
point  la  femme  de  ton  prochain^  ni  autre  chose  qui 
lui  appartienne.  Dieu  ayant  urononcé  devant  tout 
le  peuple  ces  dix  commandemu):a,  que  l'on  nomme 
le  Décalogue,  il  les  donna  à  Moïse  gravés  sur  deux 
tixbles  de  pierre.  Moïse  demeura  quarante  jours 
sur  la  montagne,  où  il  reçut  de  Dieu  beaucoup  d'au- 
tres lois  qui  concernaient  les  cérémonies  de  la  re- 
ligion, les  affaires  temporelles,  et  la  police  du  gou- 
vernement. Cependant  les  Israélites  s'ennuyant  de 
ne  plus  voir  Moïso,  firent  un  veau  d'or  semblable  à 
celui  que  les  E£ï>^;dens  adoraient,  lui  dressèrent  un 
autel,  et  lui  offrirent  des  sacriftces.  Moïse  descendit 
de  la  montagne,  et  s'étant  approché  du  camp,  il  vit 
le  veau  et  la  danse  que  l'on  faisait  alentour.  Alors, 
animé  d'une  sainte  colère,  et  jugeant  qu'un  peuple  si 
infidèle  à  Dieu,  était  indigne  de  recevoir  sa  loi,  il 
brisa  les  deux  tables  qu'il  tenait  à  la  main  ;  et  pre- 
nant le  veau  d'or,  il  le  mit  dans  le  feu,  et  le  réduisit 
en  poudre,  qu'il  jeta  dans  l'eau  pour  en  faire  boire 
aux  Israélites,  et  leur  apprendre  combien  cette  idole 
était  méprisable.  11  fit  mourir  vingt-trois  mille  de 
ces  idolâtres  par  la  main  des  enfans  de  Lévi.  Pour 
engager  Dieu  à  pardonner  au  reste  du  peuple,  il  se 
mit  au  rang  des  coupables  ;  et  par  un  acte  héroïque 
de  charité,  il  s'ofirit  à  Dieu  pour  périr  avec  eux. 
Puis,  il  retourna  sur  la  montagne;  et  après  y  avoir 
encore  demeuré  quarante  jours  et  quarante  nuits, 
sans  boire  ni  manger,  il  en  descendit  avec  deux  tables 
de  la  loi  semblables  aux  premières  qu'il  avait  rom- 
pues. Des  rayons  de  lumière  sortaient  de  son  visa- 
re  et  le  rendaient  si  éclatant  nn'il  fut  obligé  dans  la 
suite  de  se  couvrir  d'un  voile  quand  il  voulait  jxirler 
au  peuple. 
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XXIX.  Le  tabernacle. 

Moïso,  selon  l'ordre  de  Dieu,  déclam  aux  Israé- 
ites  qu'il  voulait  lui  dresser  un  tabernacle  qui  serait 
lis  la  forme  d'une  tente  magnifique,  et  comme  un 
mplc  portatif,  où  Dieu  voulait  recevoir  leur  ado- 
tion,  et  leur  faire  sentir  sa  présent  '^  d'une  manière 
ilus  particulière.  Il  les  exorta  à  '  contribuer  de 
n  cœur  ;  et,  à  peine  eut-il  lait  cette  proposition, 
l'ils  apportèrent  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux: 
s  femmes  mêmes  n'épargnèrent  point  leurs  ornemens 
leurs  bijoux,  pour  orner  la  maison  de  Dieu  :  et  ces 
ms  furent  faits  avec  tant  de  zèle,  qu'il  y  en  eut 
entôt  plus  qu'il  n'en  fallait  ;  en  sorte  que  Moïse 
t  obligé  de  faire  publier  que  personne  n'apportât 
us  rien.  Le  tabernacle  fut  construit  suivant  le  mo- 
le que  Dieu  avait  fait  voir  à  Moïse  sur  la  mon- 
gne;  toutle  dedans  était  enrichi  d'or  et  de  pourpre. 
11  mit  l'arche  d'alliance  dans  un  endroit  qui  fut 
mmé  le  Saint  des  Saints,  et  séparé  du  reste  par 
voile  précieux.  Cette  arche  était  un  coffre  d'un 
as  incorruptible,  revêtu,  de  toutes  parts,  de  lames 
'or,  et  couvert  d'une  table  d'or  que  Ton  appelait  le 
Fropitiatoire,  au-dessus  duquel  étaient  placés  deux 
chéiubins.  On  y  renferma  les  deux  tables  de  la  loi, 
et  elle  fut  nommée  pour  ce  sujet  l'arche  d'alliance  j 
parce  qu'elle  était  comme  un  témoignage  sensible  de 
Pnlliance  que  Dieu  avait  faite  avec  son  peuple.  Aus- 
si li's  Juifs  avaient-ils  un  souverain  respect  pour  cette 
OïcUe,  qui  était  comme  le  siège  ou  le  trône  de  la 
majesté  de  Dieu.  Dans  la  partie  du  tabernacle  qui 
è|iit  devant  le  voile  qui  cachait  l'arche,  Moïse  pla- 
ç4.  luic  table  où  il  y  avait  toujours  douze  grands 
pains,  que  l'on  nommait  les  pams  de  proposition,  par- 
ce qu'ils  étaient  présentés  à  Dieu,  chaque  semai- 
^,  comme  une  offrande  par  laquelle  le  peuple  témoi- 
#3ait  sa  reconnaissance  des  biens  qu'il  recevait  de 
bonté.  Vis-à-vis  de  cette  table  était  un  chandelier 
or  à  sept  branches  j  et  entre  la  table  et  le  chandelier 
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était  un  autel  où  l'on  brillait  les  parfums  que  Dieu 
voulait  qu'on   lui  olTVit.     La.  table  et  l'unlel   étaient 
d'un  bois   incorrupti])lo  revCtu  de  lames  d'or,  et  le 
cbandelier  était  d'or  ])ur.     Cette  raagnilicenee  était 
convenable  à  un  lieu  où  Dieu  établissait  sa  demeure  ? 
au  milieu   de  son  peuple  ;  et  l'or  pur  qui  y  était  cm-? 
ployé  signifiait  (ju'on  ne  peut  le  servir  avec  trop  de^ 
pureté  et  de  perfection.    Dans  le  parvis  et  devant  h 
tabernacle  était  placé  l'autel  où  l'on  offrait  les  sacri- 
fices.    Il  y  avnit  plusieurs  sortes   de  ces  sacrifices; 
Dieu  les  avait  établis  comme  autant  de  figures  du  vé- 
ritable sacrifice  que  Jésus-Christ  devait  oflrir  pour 
nous  sur  la   croix,  et  qui  se  renouvelle  tous  les  jour; 
dans  le  saint  sacrifice  de  la  Messe. 

XXX.  Les  prêtres  et  les  sacrifices. 

Les  sacrifices  devaient  être  offerts  par  Aaron  frùiv 
de  Moïse,  et  par  ses  enfans  ;  Dieu  l'avait  destine 
pour  être  le  souverain  pontife  des  Juifs  ;  et  le  grand' 
sacerdoce  devait  être  héréditaire  dans  sa  famille.  Li 
tribu  de  Lévi,  dont  il  était,  fut  aussi  destinée  seule  e' 
entière  pour  fournir  les  ministres  au  culte  qu'on  ren- 
dait à  Dieu  dans  le  tabernacle,  et  ensuite  dans  le 
temple.  Nulle  des  autres  tribus  ne  pouvait  être  adipisi 
à  ces  saintes  fonctions,  et  il  eut  été  puni  de  mort  s'i. 
eût  osé  les  usurper.  Dieu  prescrivit  l'habit  que  por- 
terait le  grand-prêtre  :  il  était  magnifique,  orné  d'or, 
de  broderie  et  de  pierres  précieuses.  Celui  des  Lévite? 
était  une  longue  robe  de  fin  lin,  avec  une  ceinture  de, 
pourpre.  Dieu  voulait,  par  ceshabillemens,  attirer 
aux  Prêtres  et  aux  Lévites  le  respect  des  peuples,  e! 
faire  souvenir  ses  ministres  de  l'éclat  que  devait  avoir 
leur  sainte  vie,  figuré  par  la  couleur  éclatante  de 
leurs  vôtemens.  Leurs  fonctions  étaient  d'offrir  a 
Dieu  les  victimes  que  le  peuple  présentait  ;  d'entre- 
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tenir  un  feu  purpci-Uci  sur  1  autel 
décampemens,  les   pièces  du  tabernacle  ;  de  pren- 
dre soin  des  vases  sacrés  ;  de  garder  le  tabernacle  jour! 
et  nuit  ;  de  chanter  les  cantiques  dans  des  assemblées 
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t     ,  -       très  étaient  encoro  établis  juges 

e  la  lèpre,  maladie  alors  très-commune,  de  ses  mar- 
nes, de  ses  accidens,  de  sa  guérison  ;  et  les  Juifs  de- 
aient  obéir  à  leur  décision.     Ce  jugement  sur  la 
lèi)re,  réservé  aux  seuls  prêtres,  était  une  ligure  du 
Vuvoir  donné  aux  prêtres,  dans  la  loi  nouvelle,  pour 
'émettre  les  péchés  et  pour  juger  de  la  pénitence  ; 
>ouvoir  (pie  Jésus-Christ  a  donné  aux  évêques  seuls 
t  aux  prêtres  sous  leur  l'autorité,  et  non  aux  laïques. 
ij'il  survenait  quelque  dispute  touchant  la  loi,  elle 
'evait  être  portée  devant  le  grand-prêtre,  qui  en  ju- 
eait  avee  les  autres  prêtres;  et  celui  qui  n'obéissait 
las  à  sa  décision  était  puni  de  mort  sans  délai  et 
jans  rémission,  Dieu  l'ayant  ainsi  ordonné.     Il  as- 
lujétit  les  prêtres  et  les  Lévites  à  une  grande  pureté  : 
Is  devaient  s'éloigner  de  tout  ce  qui  était  immonde 
t  réputé  tel  ;  et  quand  ils  étaient  en  tour  pour  faire 
Jes  fonctions  saintes  dans  le  tabernacle,  ils  devaient 
l'abstenir  de  boire  du  vin,  et  de  toute  liqueur  qui  pou- 
"^ait  enivrer.     Pour  leur  inspirer  le  détachement  des 
liens  du  monde.  Dieu  ne   voulut  pas  qu'ils  parta- 
[eassent  la  terre  promise  avec  les  autres  tribus  ;  il 
;ur  fit  marquer  seulement  des  villes  pour  y  habiter, 
'our  pourvoir  cependant  à  leur  subsistance,  il  ordon- 
ti  que  tous  les  Juifs   leurs  paieraient  la  dixième 
"irtie  de  tout  le  produit  de  leurs  terres  et  de  leurs 
istiaux  et  animaux  domestiques.  Les  prêtres  et  Lé- 
ites  payaient  eux-mêmes  au  grand-prêtre  la  dixiè- 
le  partie  de  ce  qui  leur  était  destiné  pour  leur  en- 
■etien.     Ce  dixième  était  regardé  comme  le  tribut 
l'on  payait  à  Dieu  en  la  personne  de  ses  minis- 
ïcs.  On  lui  ofirit  aussi  les  prémices  de  toutes  choses, 
,)  elles  servaient  aussi  à  l'entretien  des  prêtres  :  ils 
^valent  encore  leur  part  dans  la  plupart  des  victimes 
^ui  étaient  offertes.  De  cette  loi  est  venu  l'usage  dans 
i  loi  nouvelle,  de  payer  la  dîme  pour  l'entretien  des 
vêques,  des  prêtres  et  des  autres  ministres  qui  ser- 
ent  l'église.  Elle  en  a  réglé  la  distribution  et  l'em- 
iloi  en  diverses  manières  j  mais  tous  ceux  qui  la 
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doivent  payer  doivent  se  souvenir  que  c'est  une  obla- 
tion  qu'ils  font  à  Dieu,  et  que  si  par  fraude  ou  mau- 
vaise volonté,  ils  se  dispensent  de  la  payer,  ils  résis- 
tent, en  quelque  façon,  aux  ordres  de  Dieu  même,  et 
lui  refusent  le  tribut  qu'il  exige  de  notre  reconnais- 
sance pour  les  biens  qu'il  nous  fait.  Moïse  consacra 
le  grand-prêtre  et  les  autres,  en  répandant  sur  eux 
une  huile  sainte,  et  les  aspergeant  avec  le  sang  d'une 
victime  offerte  à  Dieu.  Il  le  fit  devant  tout  le  peuple, 
afin  qu'il  en  conçut  un  plus  grand  respect  envers  eux 
comme  étant  consacrés  à  Dieu  d'une  manière  spé- 
ciale, qui  les  mettait  en  état  d'intercéder,  avec  suc- 
cès, auprès  de  Dieu  pour  leurs  besoins.  Les  prêtres 
de  la  loi  nouvelle  le  peuvent  bien  plus  efficacement 
par  le  saint  sacrifice  de  la  Messe  qu'ils  célèbrent, 
en  laquelle  ils  offrent  à  Dieu  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ,  dont  tous  les  divers  sacrifices  de  la  loi 
ancienne  n'étaient  que  la  figure.  Dieu  fit  voir  avec 
quelle  exactitude  il  voulait  qu'on  observât  toutes  les 
lois  :  car  Nadab  et  Abiu,  enfàns  d'Aaron,  ayant  mis 
dans  leurs  encensoirs  un  feu  étranger,  au  lieu  du  feu 
sacré  qu'ils  devaient  prendre  sur  l'autel,  ils  furent 
dévorés  subitement  par  une  flamme  'qui  sortit  du 
sanctuaire,  et  qui  les  fit  mourir. 

XXXI.  Blasphémateur  et  violateur  de  la  loi  punis. 

Peu  de  tems  après  tous  ces  établissemens,  il  arri-? 
va  que  deux  hommes  se  querellant,  un  d'entr'eux, 
transporté  de   colère,  blasphéma  le  saint  nom  de 
Dieu.  On  l'amena  à  Moïse,  qui  voulut  consulter  le ^ 
Seigneur  avant  que  de  rien  ordonner.  Dieu  lui  com- 
manda de  faire  conduire  cet  impie  hors  du  camp,  et 
que  là,  tous  ceux  qui  avaient  ouï  ses  blasphèmes, 
mettraient  leurs  mains  sur  sa  tête,  et  qu'ensuite  tout^ 
le  peuple  le  lapiderait.     Cet  ordre  fut  exécuté  :  ctt 

X/iCU  lit,  cil  lllCllic  Ltnij-iJ,  LtliV    l^-•l    '_ii.ll    |K-i.tuv   -jlî--    .s^.u..- 

les  blasphémateurs  seraient  traités  avec  la  même  sé-j 
vérité.  A  plus  forte  raison,  quels  supplices  ne  méri- j 
tont  pas  les  chrétiens  qui  s'emportent  &  ces  horribles! 
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excès?  Dieu  ordonna  que  tout  le  peuple  contribuât 
au  supplice  de  ces  impies,  pour  nous  apprendre  que 
,ceux  qui  entendent  proférer  des  blasphèmes,  doivent» 
i  s'il  n'est  pas  en  leur  |X)uvoir  de  l'empêcher,  témoi- 
ïgner  au  moins,  autant  qu'ils  le  peuvent,  l'horreur 
|<]u'ils  ont  de  ces  paroles  exécrables.    Dieu  donna  en- 
Icore,  dans  une  autre  occasion,  un  exemple  d'une  pa- 
Ireille  sévérité.    On  trouva  dans  le  désert  un  homme 
|<j[ui  ramassait  du  bois  le  jour  du  sabbat.     Dieu  avait 
ioommandé  de  sanctifier  ce  jour,  et  il  avait  défendu 
Id'y  faire  aucune   œuvre  servile.     Le  coupable   fut 
mésenté  à  Moïse,  à  Aaron,  et  à  tout  le  peuple  :  on  le 
piit  en  prison,  et  le  seigneur  ordonna  qu'il  fut  puni 
|ile  mort,  et  lapidé  par  le  peuple.    Au  lieu  du  sabbat 
\i\e  les  Juifs  honoraient  en  mémoire  de  la  création 
lu  monde,  Dieu  nous  ordonne,  à  présent,  de  célébrer 
le  Dimanche,  en   l'honneur  de   la  résurrection  de 
^Fésus-Christ.    Que  ceux  donc  qui  s'occupent  à  des 
,|Euvres  serviles  et  défendues  en  ce  saint  jour,  ou,  ce 
mui  est  encore  plus  criminel,  qui  en  profanent  la 
yainteté  par  leurs  dissolutions,  apprennent  qu'ils  en- 
tourent l'indignation  de  Dieu,  et  qu'ils  perdent  la 
/ie  de  l'âme,  mille  fois  plus  précieuse  que  celle  du 
fcorps. 

lXXII.   Murmures  et  autres  péchés  de»  Israélites 
dans  le  désert. 

Les  grâces  que  Dieu  avait  faites  à  son  peuple,  et 
la  sévérité  des  châtimens  qu'il  exerçait  de  tant  de 
panières  sur  les  pécheurs,  n'empêchèrent  point  les 
Israélites  de  l'offenser  plusieurs  ibis  par  leurs  mur- 
iiures.  Ils  regrettèrent  souvent  l'Egypte,  et  les 
jiandes  grosières  dont  ils  y  étaient  nourris  :  ils  vou- 
'furent  y  retourner,  et  s'emportèrent  en  plusieurs  oc- 
casions contre  Moïse  jusqu'à  le  vouloir  tuer.  Comme 
p  étaient  près  d'entrer  dans  la  terre  que  Dieu  leur 
ivait  promis,  ceux  qu'on  avait  envoyés  pour  la  re- 
lonnaître  jettèrent  l'épouvante  parmi  le  peuple  en 
hi  faisant  entendre  qu'ils  auraient  des  géans  à  com- 
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battre.     Alore  le  peuple  voulut  lapider  Moïse  et  se 
faire  un  autre  chef  pour  retourner  en  Egypte.    Dieu 
les  eût  toui?  exterminés,  si  ce  saint  homme  n'eût  in- 
tercédé pour  eux,  et  obtenu  miséricorde.    Toutefois 
Dieu  les  condamna  à  demeurer  errans  dans  le  désert, 
jusqu'à  ce  que  quarante  années  se  fussent  écoulées. 
Il  déclara  qu'ils  y  mourraient  tous,  à  compter  depuis 
ceux  qui  avaient  vingt  ans,  et  qu'il  n'y  aurait  que 
leurs  enfans  qui  entreraient  dans  la  terre  promise  :  il 
excepta  seulement  Josué  et  Caleb,  qui  s'étaient  op- 
posés à  leurs  murmures.    Une  autre  fois,  Dieu,  pour 
punir  ce  peuple  de  ses  murmures  séditieux,  leur  en- 
voya des  serpens  brûlans  qui  en  firent  mourir  un 
grand  nombre.    Mais  Dieu  voyant  qu'ils  reconnais- 
saient leurs  fautes,  sauva  tous  ceux  qui  purent  regar- 
der un  serpent  d'airain  que  Moïse  fit  élever  par  son 
ordre.  Ce  serpent,  placé  comme  un  signal  au  milieu 
du  peuple  pour  son  salut,  était  la  figure  de  Jésus- 
Christ  élevé  en  croix  pour  déliver  de  la  îTfort  éternel- 
le ceux  qui  ont  recours  à  lui.  Le  fils  de  Dieu  n'a  pas 
dédaigné,  en  cette  occasion,  de  se  faire  représenter 
sous  la  figure  de  ces  animaux  dont  les  morsures  ve- 
nimeuses avaient  causé  la  mort  aux  Israélites  pour 
signifier  qu'il  devait  un  jour  se  revêtir  d'une  chair 
semblable  à  celles  des  pécheurs,  afin  de  nous  guérir 
des  blessures  mortelles  du  péché.    Enfin,  les  Juifs  se 
débauchèrent  avec  les  filles  des  Madianites,  qui  leur 
^firent  adorer  des  idoles,  et  pour  punition  de  ces  deux 
crimes  il  en  fut  tué  vingt-quatre  mille  par  l'ordre  de 
Dieu. 
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XXXIII.  Sédition  de 
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Une  punition  des  plus  éclatantes  fut  celle  que  Dieu 
exerça  contre  Coré,  Dathan  et  Abiron,  Ils  étaient; 
de  la  tribu  de  Lévi.  Jaloux  de  l'honneur  qu'avaiti 
Aaron  d'être  grand-prêtre,  ils  se  révoltèrent  contrci 
lui  et  contre  Moïse,  et  refusèrent  de  leur  obéir.  Deuxj 
cent  cinquante  Israélites  se  joignirent  à  leur  rôvolte,j 
Moïse  eut  ïecours  à  Dieu  ;  et  après  qu'il  se  fût  pros-j 
terne  devant  le  tabernacle,  il  ordonna  à  tout  le  peuple! 
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Ide  s'éloigner  de  ces  rebelles,  de  peur  de  participer  à 
lleur  punition.  Aussitôt  la  terre  s'ouvrit  et  les  révol- 
Ités,  avec  leurs  femmes,  leurs  eufans  et  leurs  tentes, 
Tiirent  engloutis  dans  l'abîme  qui  se  ferma  sous  leurs 
^ieds: //s /«renf,  dit  l'écriture,  ensevelis  tons  vivans 

ians  les  enfers.  Le  lendemain,  un  feu  dévorant  com- 
Buma  quinze  mille  hommes  qui  avaient  murmuré  de 
k  mort  de  ces  révoltés  ;  Dieu  vengeant  par  cet  hor- 
rible châtiment  les  injures  faites  au  grand-prêtre,  et 
Ja  rébellion  formée  contre  lui,  au  préjudice  de  l'obéis- 
pance  qui  lui  était  due  par  l'ordre  de  Dieu.  C'est 
linsi  que  ce  peuple  ingrat  et  indocile  oubliait  à  tout 
^noment  les  bienfaits  dont   Dieu  l'avait    comblé. 

iléanmoins  Dieu,  qui  le  punissait  de  temps  en  temps 
pour  l'obliger  de  revenir  à  lui,  ne  l'abandonna  point 
nalgré  toutes  ses  ingratitudes  :  ils  furent  toujours  cou- 
iiiits  par  un  nuage  qui  leur  faisait  ombre  le  jour  con- 
Ire  l'ardeur  du  soleil,  et  se  changeait  la  nuit  en  une 
lolonne  de  feu  pour  les  éclairer.  La  manne  ne  ces- 
ja  point-  de  tomber  tant  qu'ils  furent  dans  le  désert, 
|t  leurs  habits  ne  s'usèrent  point  pendant  quarante 
bs  que  dura  ce  voyage.  C'était  l'image  de  la  vie 
présente,  où  Dieu,  malgré  nos  ingratitudes  et  nos  dé- 
lobéissances,  ne  laisse  pas  continuellement  de  nous 
uire  du  bien. 

XXXIV.  Mort  de  Moïse. 

Vers  la  fin  de  la  quarantième  année  depuis  la  sortie 
'Egypte,  Moïse  ayant  fait  assembler  les  Israélites, 
im  représenta  les  bienfaits  qu'fte  avaient  reçus  du 
Seigneur,  et  ceux  qu'ils  devaient  en  espérer.  Il  ré- 
iéta  en  abrégé  tous  les  préceptes  qu'il  leur  avait 
lonnés,  prédit  la  venue  du  Sauveur,  ajouta  des  ter- 
"bles  menaces  contre  ce  peuple,  s'il  était  infidèle  à 
>ieu,  leur  donna  enfin  sa  bénédiction,  et  monta  en- 
Lute  sur  le  haut  de  la  montagne  de  Nebo,  où  il  mou- 

i-'- ■' ••r-ii   va  au  luiii  la  icrrc  que  Dieu  avait 

remise  aux  Israélites.    Ainsi,  il  conduisit  le  peuple 
Lisqu  à  la  terre  promise:  mais  il  n'eût  pas  la  conso- 
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latioii  d'y  entrer  :  Dieu  lui  avait  imposé  cette  peine 
parce  qu''il  n'avait  pas  fait  paraître,  dans  une  occti- 
sion  difficile,  toute  la  confiance  qu'il  devait  avoir  en 
sa  bonté.  Et  c'est  la  conduite  qu'il  observe  encore 
quelquefois  à  l'égard  de  ceux  qu'il  aime  :  il  acbève  do 
les  purifier  durant  cette  vie,  en  punissant  leurs  faute.s 
par  des  peines  temporelles,  pour  les  rendre  dignes 
d'un  bonheur  plus  parfait  et  d'une  gloire  plus  élevée. 

XXXV.  Passage  du  Jourdain. 

Dieu,  qui  avait  choisi  Josué  pour  commander  son 
peuple  après  Moïse,  lui  ordonna  de  passer  le  Jour 
dain  pour  entrer  dans  la  terre  promise.  Josué  en 
avertit  les  Israélites,  et  les  exhorta  à  se  sranctifier 
parce  qve  Dieu  voulait  faire  de  nouveaux  miracles  en 
leur  faveur.  Il  dit  aux  prêtres  qui  portaient  l'arche! 
d'alliance,  de  marcher  devant  le  peuple,  et  de  des 
cendre  dans  le  Jourdain,  dont  les  eaux  étaient  alors 
extrêmement  hautes.  Dès  le  moment  que  les  prêtres 
qui  portaient  l'arche,  eurent  touché  l'eau  de  leurs 
pieds,  celle  i\m  descendait  d'en-haut  remonta  vers  sa 
source,  et  celle  qui  était  au-dessous  a'écoula  entière- 
ment, et  laissa  le  lit  du  fleuve  à  sec.  Mais  par  un 
second  miracle,  les  eaux  remontant  ainsi  vers  leur 
source,  au  lieu  d'inonder  tout  le  pays,  comme  il  sem- 
ble qu'elles  auraient  dû  faire  naturellement,  s'éle- 
vèrent comme  une  haute  montagne  suspendue  eu 
l'air.  Les  prêtres  demeurèrent  dans  le  milieu  du  canal| 
jusqu'à  ce  que  tout  le  peuple  fût  passé.  Josué  fit  tirer 
de  ce  même  endroit  douze  grandes  pierres,  qui  furent 
posées  au  lieu  où  le  peuple  campa  la  nuit  suivante. 
Il  voulut  encore  qu'on  prit  douze  pierres  sur  le  bord 
du  fleuve,  et  qu'on  les  plaçât  à  l'endroit  où  s'étaientar- 
rêtés  les  prêtres  qui  portaient  l'arche,  pour  attester  ce 
grand  miracle  à  la  postérité,  et  par  ce  moyen,  lui  faire 
reconnaître  et  craindre  la  toute-puissance  du  Sei- 
gneur. 

XXXVI.  Prise  de  Jéricho. 

Dieu  commanda  ensuite  à  Josué  d'assiéger  la  villel 
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de  Jéricho,  et  lui  prescrivit  la  manière  dont  il  voulait 
qu  il  se  rendit  maître  de  cette  place.  .Tosué  ordonna 
donc  que  les  prêtres  portassent  l'arche  d'alliance  :  que 
sept  autres  prê  res  sonnassent  de  la  trompette  devint 
,if  elle  ;  que  tous  les  gens  de  guerre  marchassent  en  ar- 
mes devant  l'arche  ;  que  le  reste  du  peuple  la  suivit 
et  qu'on  fît  ainsi  le  tour  de  la  ville  une  fois  chaque 
jour  pendant -SIX  jours,  sans  parler  et  sans  jeter  ar- 
nuncri.  Cet  ordre  fut  suivi.  Le  septième  jour  oïl  fit 
sept  fois  le  tour  de  la  ville  ;  et  pendant  que  les  prê- 
tres sonnaient  de  la  trompette,  Josué  dit  à  tout 
srael:    Jetez  vn  grand  cri:  car  le  Seigneur  vous  a 
hvre  Jencho     Tout  le  peuple  ayant  donc  jeté  un 
grand    cri      les  murailles  de  la  ville    tombèrent 
.lusqu  aux  fondemens,  et  chacun  entra  par  l'endroit 
qui  était  vis-à-vis  de  lui.  La  ville  fut  mise  à  feu  et 
asang  comme  Dieu  l'avait  ordonné.  Ce  miracle  ap- 
prenait   aux   Israélites    que    les    conquêtes  qu'ils 
.allaient  faire  seraient  plutôt  un  efiet  de  la  protection 
:de  Dieu,  que  la  force  de  leurs  armes  ;  mais  il  figurait 

ll-îîi '''/    T??  ^v   P^"'  S'"^"^^  «^i^acle  qui  devait 
iniver  dans  l'établissement  de  l'église,  où  toutes  les 

bréd?nn'^'  ^ 'l^^^v^'  ^'''^'^'''  détruites 'par  la  simple 
S  Se '^  '^^^"^^^^^'  ''  '^'  '^  r-le  seuleL 

XXXVIL  Punition  d'Achan. 
Josué  envoya  ensuite  trois  mille  hommes  contre 
fine  ville  nommée  Haï,  mais  ceux  de  la  ville  les  ayant 
charges,  ils  s'enfuirent  aussitôt  et  se  r-^^ùèrent  avec 
.erte.    Josiié  se  jeta  le  visage  contre  terre  devant 
I  arche  du  feeigneur,et  demeura  ainsi  prosterné  ins- 
,qu  au  soir  avec  tous  les  anciens  d'Israël.    Le  Sei- 
gneur dit  qu'Israël  avait  rompu  l'accord  qu'il  avait 
tait  avec  lui  en  se  réservant  des  dépouilles  de  Jéri- 
ho,  contre  la  défense  expresse  qu'il  en  avait  faite  : 
iUil^îte  pourrait  plus  subsister  devant  ses  ennemis', 
fctqu  11  serait  abandonné,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  exter- 
miné celui  qui  avait  commis  ce  crime.  Josué  fit  donc 
^sembler  le  peuple,  et  Dieu  fit  connaître  qu'Achan 
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était  coupable.  Achon  avoua  qu'il  avait  péché  en 
prenant  un  manteau  cl'écarlate,  deux  cents  pièces 
d'argent,  et  une  règle  d'or  qu'il  avait  cachés  en  terre 
sous  sa  tente.  On  trouva  toutes  ces  choses  dans  le 
lieu  qu'il  avait  désigné,  et  on  les  porta  à  Josué  en 
présence  de  tout  le  peuple.  Josué  fit  prendre  à  l'heure 
même  Achan,  et  U  manteau,  l'argent  et  ia  règle 
d'or,  avec  ses  enfans,  ses  troupeaux,  la  tente  même 
et  tout  ce  qui  lui  appartenait,  le  fit  mener  dans  une 
vallée  où  tout  Israël  le  lapida  ;  et  tout  ce  qui  avait 
été  à  lui  fut  con-nmé  par  le  feu.  C'est  ainsi  que 
ceux  qui  veulent  s  enrichir  en  prenant  ce  qui  ne  leur 
appartient  pas,  s'exposent  à  se  perdre  eux-mêmes 
avec  ce  qui  leur  appartient.  Que  si  Dieu  permet  quel- 
quefois que  leur  crime  demeure  impuni  devant  les 
hommes,  ce  n'est  que  pour  leur  faire  sentir  plus  ef- 
ficacement dans  l'autre  vie  la  sévérité  de  sa  justice 
en  les  précipitant  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais, 

XXXVIII.  Josué  arrête  le  soleil. 

Après  le  supplice  d' Achan  le  Seigneur  dit  à  Josué 
qu'il  ne  craignit  rien,  qu'il  lui  avait  livré  la  villej 
d'Haï.    En  effet,  elle  fut  bientôt  prise  et  brûlée, 
Les  habitans  de  Gabaon,  craignant  un  pareil  traite- 
ment, usèrent  d'artifice  pour  engager  Josué'  et  le? 
principaux  d'Israël  à  faire  alliance  avec  eux  et  ils 
obtinrent  qu'ils  ne  seraient  point  exterminés.     En[ 
haine  de  cette  alliance,  cinq  rois  Amorrhéens  mirent^ 
le  siège  devant  Gabaon.     Josué  vint  au  secours  def 
cette  ville,  et  mit  en  fuite  les  cinq  rois.     Pendanti 
qu'ils  fuyaient,  le  Seigneur  fit  tomber  sur  eux  à< 
grosses  pierres  en  forme  de  grêle,  qui  en  tuèrent  beau- 
coup plus  que  les  Israélites  n'en  avaient  fait  mourir^ 
par  l'épée.    Josué,  craignant  que  la  fin  du  joiir  n'ar-| 
rêtât  les  progrès  de  sa  victoire,  s'adressa  au  Soigneur; 
et  dans  le  transport  de  son  zèle,  il   s'écria  avec] 
une  confiance  que  Dieu  mémo  lui  inspirait  :  Soleil 
arrête-toi  sur    Gubaon^  Lune  n'*avance  'point  sur  W 
vallée  d^JIyalon.    Dieu  exauça  le  désir  de  son  ser- 
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viteur  :  le  soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent  durant  l'espace 
cl  un  jour,  jusqu'à  ce  que  le  peuple  eût  achevé  de  dé- 
iaire  ses  ennemis.  Ce  miracle  nous  doit  foire  iuo-er 
qu  lin  est  rien  de  si  difficile  que  nous  ne  puissions 
obtenir  de  Dieu  par  la  prière,  lorsqu'il  s'agit  de  com- 
battre les  ennemis  invisibles  de  notre  salut,  dont  les 
Amorrhéens  étaient  la  figure. 

XXXIX.  Etablissement  des  Israélites  dans  la  terre  de 

promission. 

Josué  continua  de  vaincre  tout  ce  qui  s'opposait  à 
Jui.     La  plupart  de  ces  idolâtres  furent  exterminés 
clans  1  espace  de  six  années;  et  l'écriture  compte 
jusqu  à  trente-un  rois  défaits  par  ce  généreux  con- 
J  dncteur  du  peuple  de  Dieu.  Tout  le  pays  fiit  partagé 
:  au  sort  :  mais  la  tribu  de  Lévi  n'eut  point  de  terres 
en  partage  :  on  assigna  seulement  aux  Lévites  des 
villes  pour  y  habiter,  et  des  terres  aux  environs  où  ils 
pussent  nourrir  leurs  troupeaux.     Dieu  en  cette  oc- 
casion, fit  voir  la  vérité  de  ses  paroles,  pour  l'accom- 
:  plissement  des  promesses  qu'il  avait  faites  à  Abra- 
nam  et  à  Jacob,  de  donner  la  terre  de  Chanaan  à 
^  leur  postérité  ;  et  il  fit  éclater  en  même  temps  la  ri- 
t  Çueur  de  sa  justice  par  la  destruction  de  ces  peuple-^ 
iSr'  ^"'  ^^'''^''^  abandonnés  à  toutes  sirtes  de 
^  Cette  même  justice  de  Dieu  parut  encore  d'une 
:n,anière  bien  sensible  danslapuiitiond'Adonibesec! 

rlïi  /•K^''^T^V'^'.?^  ^y^"^  é^é  vaincu  par  ceux 
de  la  tribu  de  Juda,  ils  lui  coupèrent  les  extrémités 
^des  mains  et  des  pieds.  Alors  ce  malheureux  pn-nce 
youaqu'il  avait  fait  le  même  traitement  à  soixante! 
clixrois;  et  il  reconnut  l'équité  des  jugemens  de 
Dieu,  qui  permet  souvent  que  les  méchans  soient 
■traités  comme  ils  ont  traité  les  autres. 

XL.   Gédôon  défait  les  Madianites. 
Après  la  mort  de  Josué  et  des  anciens  qui  avaient 
été  témoins  des  prodiges  que  Dieu  avait  faits  "n 
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faveur  d'Israël,  le  peuple  contracta  des  alliances  avec 
les  habitans  du  pays,  contre  la  défense  expresse  que 
Dieu  leur  eu  avait  faite  ;  il  s'accoutuma  à  adorer, 
avec  eux,  les  idoles,  et  il  commit  les  mêmes  abomi- 
nations que  ces  impies.  Les  Juifs  commencèrent  alors 
à  ressentir  l'exécution  des  menaces  de  Dieu.  Toutes 
les  fois  qu'ils  le  quittèrent,  il  les  livra  à  leurs  ennemis  ; 
et  toutes  les  fois  qu'ils  revinrent  à  lui,  il  leur  suscita 
des  libérateurs;  ce  furent  ordinairement  ceux  qui 
les  gouvernèrent  sous  le  nom  de  Ju2;es.    L'un  des 
plus  célèbres  fût  Gédéon.    Un  ange  du  Seigneur  lui 
apparut  sous  la  figure  d'un  étranger,  et  lui  déclara 
qu'il  délivrerait  Israël  des  mains  des  Madianites. 
Gédéon  le  pria  de  confirmer  par  quelques  signes  la 
vérité  de  ses  paroles,  et  d'attendre  jusqu'à  ce  qu'il 
revînt  lui  servir  à  manger.     Lorsque  Gédéon  fut  de 
i-etour,  l'ange  lui  fit  mettre  sur  une  pierre  ce  qu'il 
avait  apporté,  et  le  toucha  d'une  baguette  qu'il  tenait 
à  la  main  ;  aussitôt  il  sortit  de  cette  pierre  un  feu 
qui  consuma  tout  ce  que  Gédéon  y  avait  mis,  et  en 
môme  temps  l'ange  disparut.    Peu  de  temps  après, 
les  Madianites,  joints  à  d'autres  peuples,  étant  entrés 
dans  le  pays  pour  les  ravager,  comme  ils  avaient  été 
accoutumés  de  faire,  depuis  sept  ans,  l'esprit  du  Sei-  j 
gneur  remplit  Gédéon,  qui  assembla  quelques  troupes, 
et  envoya  des  courriers  dans  plusieurs  tribus,  qui  se 
joignirent  à  lui  et  le  reconnurent  pour  leur  chef.   Ce 
succès  ne  l'enfla  point.  Comme  il  était  extrêmement 
humble,  il  ne  voulut  rien  entreprendre  sans  avoir 
consulté  Dieu,  qui  lui  confirma  de  nouveau,  par  deux 
miracles,  qu'il  voulait  se  servir  de  lui  pour  délh^rer 
son  peuple.    Gédéon  assuré  de  la  volonté  de  Dieu, 
s'approcha  du  camp  des  ennemis  à  la  tête  de  t'-ente- 
deux  mille  hommes.     Mais  Dieu,  qui  ne  vouh  it  pa5 
qu'Israël  pût  se  glorifier  de  s'être  délivré  par  ses  pro- 
pres force»,  ordonna  à  Gédéon  de  faire  publier  que 
ceux  oui  a.vaie.nt 'neur  s'en  retou massent  =  Vinst-deuxl 
mille  hommes  se  retirèrent,  et  il  n'en  resta  plus  quel 
dix  mille.    Ce  nombre  était  encore  trop  grand  pour 
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a  n  ettnïïw  '''""^  T  '^'"''^'''^  ^--^^^- 
Hidin,  et  clanb  1  autre  un  vase  de  terre  vide  où  il  v  piV 

enèrent  torens^naMe       /' '    "'  TT'  ^^'''^''  '^' 

^e.t  .wtiùfe  lumière Vnr  f"  '"'  TP"°'='^'  ■='"«» 
Les  Juifs  étant  retombés  dans  l'idolâtrie,  Dieu 
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permit  qre  les  A.mmonitcs  les  tonrmeutusscnt  par  de 
cruelles  guerres.  L'affliction  où  ils  se  trouv(hent  les 
obligea  de  recourir  au  Seigneur,  qui  eut  compassion 
do  leurs  misères.  Ceux  qui  étaient  les  plus  exposés 
au  ravage  des  ennemis,  prièrent  Jephté  de  se  mettre 
à  leur  tête,  et  ils  l'élurent  pour  leur  prince.  Jephtô 
envoya  des  ambassadeurs  au  roi  des  Ammonites,  pour 
le  porter  à  la  paix  ;  mais  ce  prince  demeurant  inflexi- 
ble, Jephté  marcha  contre  les  Ammonites,  et  fit  vœu 
à  Dieu,  que  s'il  lui  donnait  la  victoire,  il  lui  offrirait 
en  holocauste  ce  c  ui  sortirait  de  sa  maison  le  premier 
pour  venir  au  devant  de  lui.  Il  défit,  en  effet,  ses 
ennemis  ;  mais,  lorqu'il  retournait  dans  sa  maison, 
sa  fille  unique  vint  au-devant  de  lui  en  dansant  au 
son  des  tambours  et  avec  des  chœurs  de  musique. 
Jephté  fut  percé  de  douleur,  lorsqu'il  apperçut  sa  fil- 
le :  il  luidéclaia  le  vœu  qu'il  avait  fait  ;  et  elle,  plei- 
ne de  courage,  l'exhorta  à  l'accomplir.  Elle  lui  de- 
manda culement  deux  mois  pour  aller  sur  la  monta- 
gne pleurer  avec  d'autres  filles  le  malheur  qu'elle 
avait  de  mourir  sans  avoir  mis  des  enfans  au  monde  ; 
ce  que  les  Juifs  regardaient  comme  un  opp  obre,  par 
le  désir  qu'ils  avaient  que  le  Messie  pût  naître  de  leur 
postérité.  Ces  deux  mois  étant  passés,  elle  revint 
ensuite  trouver  son  père,  qui  accomplit  son  •  œu. 
Les  Saints  pères  nous  font  remarquer,  dans  cette  his- 
toire, la  religion,  avec  laquelle  les  Juifs  accomplis- 
saient leurs  vœux  et  en  même  temps  les  suites  funes- 
tes des  vœilx  faits  avec  témérité.  11  est  très-louable 
de  faire  des  vœux  à  Dieu  ;  mais  il  est  dangereux  de 
les  faire  indiscrètement  ;  et  on  ne  peut  trop  avertir 
les  Fidèles  de  n'en  faire  aucun  sans  une  mure  déli- 
bération, et  sans  avoir  pris  le  conseil  de  personnes 
éclairées. 

XLII.  Histoire  de  Samson. 


La  naissance  de  Samson  fut  annoncée  par  un  ange, 
qui  déclara  à  sa  mère  qu'elle  cesserait  d'être  stérile, 

CL  qu  uiit;    uuiLiiL  LUI  iiio    qui  uciiviciuiu  xsiaci.    uu  ia 

puissance  des  Philistins.  Ses  parens  l'élevèrent  de 
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la  maniùrc  r,no  l'ango  leur  avait  nro.sorito.  On  ne 
l'.ncoMinpon.t  les  chovor,x,  et  il^.e  b  tpoin  Se 
v.n,  .,  de  toute  autre  ligueur  ,jui  pût  eniv  ^r  CW 

i'uïL  s     V.        IT'^"''^^'-'  ^^  au'un  appelait  Na- 

tn  .  f      1  '°''  *'"'"""'  ^'^P^^"^^'"lt  le  p  us  fort  do 

ous  les  hommes.     Ayant  un  jour  apperru  u„  jiuno 

t-.psapr.s,lamoi.so!rr,,i,U      'ïlSs'te 
onstme,  et  eu  fit  un  grand  carnan-e.     Le   pr  iTcim  x 

d  entr'oux  a.seml,lùrent  une  armée  pour  e  3  j' 

Ceux  de  la  tribu  de  Juda,  craignant  les  mail  eu  ï  ij 

it  Si.er..  promirent  de  le  livrer.     Ll  se  lais^^a  do  ' 

u-r  avec  de  grosses  cordes,  et  mener  vers  les  P]£ 

tins,  qm  vinrent  au-devant  de  lui  avecdegrani  c  L 

romnit   r^''^'-^^",^''^r"-  ^^^^^"^  «aisi^Sanson    i 
romp  t  sans  peme  les  cordes  dont  il  était  lié  ;  et  avan 

trouvé   là  nne   mâchoire  d'âne,  il  la  prit,'et  t^L^  ,?a 

s;   ^nrr-     "^^  ^^^^'^••?tins;toujo4;.ttemifs"à 
il  1  tendre   de  nouveaux  pièges,  avant  annris  nn'Jl 

et'ax  Zt^:  f  1  '^f  ^^^'  "^i"^'  '^^  .-Xauîou 
n  soituait.    Samsons'etantlevé  au  milieu  de  la  nuit 
alla  prendre  les  deux  portes  de  la  ville  avec  leurs 
po  eaux  et  leurs  serrures  ;  il  les  mit  sur  ses  épaules 
et  les  porta  sur  le  haut  d'une  montagne.         ^         ' 

r]énif-^''''f'^l-°™™^'  ^'"  ^'-^^^^  ^^^^^  ^îe  force  pour 
déchirer  es  lions  et  pour  s'opposer  lui  seul  à  des  ar- 

Tm'niéf  n"^''''n"1'^  ^"'"  ^''^^'^  d'une  f™, 
nommée  Dalila.     Quelque  raison  qu'il  pût  avoir 

de  se  défier  de  la  mauvaise  volonté  de  cette  femmT 
elle  l'importuna  tant  par  ses  reproches  et  par  ses  Ta- 
resses,  qu'enfin  il  lui  découvrit  ion  secret.^  Il  lui  d^t 
Clone  que  SI  on  coupait  ses  cheveux,  qui  n'avaient 
jamais  été  coupés  il  deviendrait  aus  i  faible  qiiels 
t"n-rpr""-  ^^1^^-,-ertit  les  Philistins' de  se 
tenir  prêt  pour  saisir  Sarnsonj  elle  lui  coupa  ses 
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cher 


evenx  pendant  qu'il  dormait,  et  nnssitftt  Samson 
perdit  toute  sa  fbrco  ;  non  qu'elle  l'ut  roiifbrniôo  na- 
turellement dans  SCS  cheveux,  mais  parce  qu'il  avait 
plu  à  Dieu  de  l'y  attacher,  comme   un  signe  de  la 
grâce  qu'il  lui  avait  accordée,  ses  cheveux  ôtant  la 
marque  de  sa  consécration  à  Dieu.  Samson  se  voyant 
à  son  réveil,  investi  par  les  Philistins,  croyait  se  jouer 
de  leurs  ellorts  conune  il  avait  déjà  fait  plusieurs  lois  ; 
mais  Dieu  s'était  retiré  de  lui,  et  il  n'avait  plus  la 
force   miraculeuse  qui  lui  avait  été  donnée.     Les 
Philistins  Tayaut  saisi,  lui  crevèrent  les  yeux,  le  char- 
gèrent  de  chaînes,  et   le   condamnèrent  à  t  aimer 
la  meule  d'un  moulin.     Cependant  ses  cheveux  com- 
mencèrent à  revenir.     Les  Philistins  nyant  hiit  une 
grande  solennité  à  rhomunir  de  leurs  idoles,  à  qui  ils 
attribuaient  la  prise  de  iSamson,  commandèrent  (ju'on 
!(.!  fit  venir  dans  le  lieu  où  ils  étaient  assemblés,  afin 
qu'il  jouât  devant  eux.     Ce  lieu  était  rempli  d'hom- 
mes et  de  femmes;  tous  les  princes  des  Philistins  y 
étaient  et  il  y  avait  bien  trois  mille  personnes  ijui, 
du  haut  de  la  maison,  regardaient  Samson  jouer  de- 
vant  eux.      Samson   s'étant    fait  conduire   jjroclic 
des  deux  principales  coluiuies  qui  soutenaient  tout, 
l'édifice,  comme  pour  s'y  appuyer  et  se  reposer,  il 
invoqua  le  Seigneur,  et  le  pria  de  lui  rendre  ses  jire- 
mières  forces  ;  il  prit  ensuite  les  deux  colonnes,  et  h  s 
ébranla  avec  tant  le  force,  que  tout  l'édifice  tomba, 
et  accabla  sous  ses  ruines  ce  grand  nombre  de  Philis- 
tins qui  y  étaient  assemblés.  '  Samson  y  périt  avec 
eux  ;  et  comme  il  paraît  qu'il  fut  volontairement,  ])ar 
ce  moyen,  la  cause  de  sa   mort,  nous  aurions  suiet 
de  détester  cette  action  comme   un  crime,  si  le  mi- 
racle que  Dieu  fit  eu  lui  rendant  s^s  premières  forces, 
m  nous  faisait  juger  qu'il  n'agit  en  cette  occasion 
que  par  un  instinct  particulier  de  l'esprit  de   Dieu. 
qui  voulait  se  servir  de  cette  rencontre  pour  punir  L 
Philistins.     En  efll't,  PEcrilure  marque  que  Samsoi 
en  fit  périr  beaucoup  plus  en  mourant,  qu'il  n'ei 
avait  tué  pendant  sa  vie.    Ou  peut  trouver  daii^  ^ 
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cotfe  histoire  une  i.Dn-o  nsse?:  naturelle  de  ce  nui 
i'mve  à  tme  âme  élevée  dans  la  piété    et  nui  s'  st 

'I    Ile  est  lulule  u  éviter  les  ocensions  et  à  se  défier 

î  "r"  """  ''^  '''''■'''  "'•ill'enreuse  pour  présu- 
n  c^aH  ;^s'V'  l'o..r  sVxposer  uux  .iL^  avec 
nurilc,  e  le  se  hu.se  bientôt  sédinre;  sa  i)rés(nui). 

;.  or^runlleuse  lu  précipite  dans  le  péché  D,a 
utue;  le  pord  sa  i';ree,  que  sa  ^rL  lui  donn.it  : 
t-la  e  le  tombe  dnns  raveuolomej.t  spiritud,  et  die 
devient  l'esvlave  <lu  démon,  et  le  jouet  de  S(>  rï  n  -s 
!-s,ous.  'enVstqu.pa.h,j,é,fiteueeerh  r  : 
1    <'ii*>  l'^M.t  s.a-tir  d'un  état  si  déplor.blo;  de  mén  o 

Sess"*;;;\'^'"'"^'"^''''''*''*'^'^^'-^^^'-^^ 


XLITI.  jyitissrn 


Anne,  luère  d 


i  ti 


:  cation  de  Samuel. 


'  bainue],  a))rès  avoir  in<!«/.  nu» 
^ranc  e  p.rtie  de  sa  Vic  dails  L  stéïdSé,  ^B^ 
iuectantdeir,-venr,  qtrenfm  elle  obtint  le  lui  ée 

cnrebsmunsdu  prand-pretre   Iléli.     Dieu   bénit 

fe  acs  .sur   le   h\s.     J.orsqu'à  l'ùoe  de  dou/e  mus  H 
^luit  occupé  au  service  du^nviid-prôtre  cHu  lumîs 
erc  du  tcinple,  où  il  couchait  ai.prés  du  „  ^ 

p.cu  le  favorisa  d'une  révélatio  i,  p.r  la  n  e  le  on 
]ait  uieer  ce  nii'il    <•]/..,..■•<    '«  yj^-"-    i'i  i"«^iJe   on 

X       .i"ei'-^  «-i  ijii-U    cievait    être    un   nnni-       ii  r  i 

par  trois  io.  diiraiit  la  m.it.  Lo^^^a  i^u  l^T^ 
qrie  Ja  voix  qui  Pappelait  étaitcelll  du  ^ran  "  ,  "' 
m^^;;r;:2:f.^-  --^!^'-P- aller  pri 
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gnenr,  car  votre  serviteur  vous  écoute.  Alors,  Dieu 
lui  déclara  les  j'.igomeus  qu'il  était  près  d'exercer 
sur  Iléli  et  toute  sa  fiuuille.  Il  lui  lit  euteudre  qu'il 
ne  pouvait  plus  souffrir  la  négligence  criminelle  de 
ce  père  l'àclie,  qui,  sachant  les  désordres  de  ses  enfans 
libertins,  se  contentait  de  leur  en  faire  de  légères  ré- 
primandes. Le  lendemain,  Iléli  ayant  commandé  à 
Samuel  de  lui  déclarer  ce  que  Dieu  lui  avait  révélé, 
iUe  lui  raconta  tout  simplement,  quelque  i)eiue  qu'il 
eût  à  le  faire,  par  le  respect  qu'il  avait  pour  le  grand- 
prêtre.  Iléli,  reconnaissant  la  justice  de  l'arrêt  de 
Dieu,  vit  trop  tard  qu'il  ne  suitisait  pas  à  un  père 
d'être  bon,  s'il  ne  travaillait  encore  à  rendre  bons 
ses  enflms  ;  et  il  se  disposa  à  souffrir  avec  une  hum- 
ble soumission  la  peine  qu'il  avait  mérité  dans  la 
mauvaise  éducation  de  ses  deux  fils. 

XLIV^.     Punition  (PHéli.  * 

Dieu,  voulant  accomplir  ce  qu'il  avait  prédit  à  la 
famille  d'IIéli,  permit  que  les  Philistins  lissent  une 
nouvelle  guerre  aux  Juifs.     Etant  donc  irrité  contre 
son  peuple,  il  négligea  de  le  secourir  alors  comme  il 
avait  fait  tant  de  fois  ;  et  ainsi  Israël  fut  mis  en  fuite 
par  les  Philistins.     Les  Juifs,  surpris  d'un  si  mal- 
heureux succès,  se   persuadèrent   que,  pour  ne  plus 
tomber  dans  un  semblable  accident,  ils  n'avaient  qu'à 
apporter  à  l'armée  ce  qu'ils  avaient  de  plus  saint, 
c'est-à-dire,  l'arche   d'alliance.      Mais   Dieu,   pour 
mieux  montrer  sa  colère  contre  ce  peuple  indocile, 
laissa  porter  l'arche  dans  le  camp,  sans  se  mettre 
en  peine   de  la  défendre.     Toute  l'armée  la  reçut 
avec  de  si  grandes  acclamations  de  joie,  que  les  Phi- 
listins en  furent  d'abord  étonnés.     Mais  ces  idolâ- 
tres s'étant  rassurés,  ils  fondirent  avec  impétuosité 
sur  les  Juifs,  prirent  l'arche,  tuèrent  les  deux  enfans 
d'Héli,  taillèrent  en  nièces  trente  raille  hommes,  et 
mirent  le  reste  en  fuite.     Iléli,  qui  attendait  avec 
beaucoup  d'inquiétude  le  succès  de  cette  guerre,  et 
^ui  tremblait  pour  l'arche,  de  peur  qu'elle  ne  fût 
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proflinée  par  les  Philistins,  entendant  un  homme  nui' 
revenait  du  combat,   lui  en  demanda  des  nZelff 
cet  homme  lu,  annonça  la  défaite  de  l'armée  et  la 
mort  de  ses  enfhns:  mnis  quand  il  ajouta  que  l'a  cle 
était  pnse,  ce  gTnnd-],rêtre,  âgé  de  près  de  cen    u  s 
ton.ba  de  sa  chaise  à  la  renverse,  e   se  cassa  h  tète 
La  emme  d'un  de  ses  lils,  qiù  était  eucoh   e  a™ 
Haut  la  mort  de  son  mari  et  la  pri.e  de  l'arche  ^c 
coucha  subitement,  et  mourut  .ur  l'heure      An'orel 

itouirf  r"''"î''''  '''-''  ^"^^^^^  n-gueurDie/  u. 
mt  queviquefois,   des  ce(te  vie,  la  négligence  de.   n 

XLV.    Uidolc  de  Dagon  renversée. 

boSé^în^^r    "^^T^  ^^^    ^''''''  P™««^it  dés- 

Zu'H  .      f      '  "?  ^"'  ^"^^^^  i'^"«  ^^«^i<^"««  a"e 

'ise    ?,       ;'f  '  ^'1  '^'^""^  'les  Philistins.     Dès 

,u  is  en  furent  les  maîtres,  ils  la  menèrent  à  Azot, 

la  mirent  dans  le  temple  de  leur  idole,  nommée 

i>agon  :  nuus  le  Seigneur  fit  bien  voir  en  celte  mi! 

-mire  qu  il  est  le  seul,  le  vrai  Dieu.     D^Sn  ne  ' 

■subsister  devant  l'arche,  et  le  lendemain  on  le  rouva 

x^.versé   par  terre.     Ceux  d'A.ot  étant  sur  S'eî 

,    ffl;g;^s  de  la  honte  de  Dagon,  le  relevèrent  et^e  re- 

^  ^cSe  ^'^.T  ^  '"'  '  "^"^  ^'  J^'"--  "^^'^  ^'^  1^  trouva 
-ënneo^     i^'''"'''""'  ^^^''  '^  saiis  mains.    La  ven- 

I     al    lie,  et  il  sortit  tout  d'un  coup  des  clianq,  it  des 

ouvaient  pins  supporter  la  présence  de  l'arche  la 
I     eu    mener  dans  d^autres   villes,  où   elle  causait 
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mettraient  des  présent  qni  exprimeraient  les  pinies 
dont  Dieu  les  avait  frappés.  Ainsi,  Dieu  fit  voir  eu 
cette  rencontr.3  qu'il  n'a  pas  besoin  du  secours  des 
liommcs  pour  fiiro  éclater  sa  gloire,  et  qu'il  punit 
tôt  ou  tard  l'abus  des  choses  qui  lui  sont  consacrées. 

XLVI.     Les  Philistins  renvoient  VJlvche. 

Los  Philistins,  suivant  le  conseil  de  leurs  sages, 
firent  un  chariot  tout  neuf  pour  y  mettre  l'arche,  et 
y  attelèrent  deux  vaches,  dont  ils  enfermèrent  les 
petits  ;  aliii  que  si  ces  animaux,  malgré  l'instiuct  de 
la  nature,  ne  laissaient  pas  d'aller  vers  les  terres  des 
Israélites,  ils  connussent  que  ce  n'était  point  par 
hasard,  mais  par  un  eiTet  visible  de  la  puissance  de 
Dieu,  qu'ils  avaient  été  frappés  de  tant  de  pinies. 
Dieu  s'accommoda  en  quelque  sorte  à  leur  faiblesse. 
Les  vaches  surmontant  la  tendresse  naturelle  qu'elles 
avaient  pour  leurs  petits,  traînèrent  l'arche  sans 
s'arrêter:  elles  allèrent  droit  vers  la  terre  des  Juifs: 
et  devinrent  ainsi  une  admirable  ligure  de  la  manière 
dont  on  doit  aller  à  Dieu,  en  s'élevant  au-dessus  de 
toutes  les  nfFections  de  la  terre.  Les  grands  d'entre 
les  Philistins  voulurent  être  témoins  de  cette  mer- 
veille :  et  ils  virent  avec  étonnement  que  l'nrche 
s'arrêta  à  Bethsaniès,  qui  ét;iit  la  jn-emièrc  ville  du 
pays  des  Juifs.  Le  peuple  de  cette  ville  fut  dans 
une  extrême  joie  en  voyant  l'arche,  dont  la  prise  te- 
nait tout  Israël  dans  le  deuil:  mais  cette  joie  fut 
bientôt  changée  eu  larmes,  lorsque  Dieu  punit  les  re- 
gards trop  curieux  des  Bethsamites,  et  friippa  de 
mort  plus  de  cinquante  mille  hommes, /)«?*<?<?  quc,A\t 
l'Ecriture,  ils  avaient  vit  VJlnha  du  Seigneur.  La 
frayeur  dont  ils  furent  saisis,  fît  (ju'ils  envoyèrent 
prier  ceux  de  Cnriathiarim  de  venir  prendre  rarche. 
Ils  y  vinrent,  emmeu'/ient  religieusement  l'arche,  et 
la  mirent  avec  grand  respect  dans  la.  maison  d'Abi- 
nadaii,  où  elle  n'aîlira  poi)it  de  plaies  sur  le  pays, 
mais  ])lutôt  tout(^s  sortes  de  bénédictions  ;  ce  qui  nous 
mart-iuc  sensiblement  que  Jésus-Christ,  dont  elle  était 
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la  ûgnre,  ne  demando  qu'à  répandre  ses  erâces  sur 
les  hommes,  quand  on  n'y  met  point  d'ob&taele.  Ceci 
nous  figure  encore  la  difierence  des  bonnes  et  des 
mauvaises  communions.  Ceux  qui  en  approchent 
par  des  motifs  humains  et  sans  s'y  préparer,n'y  trou- 
vent que  la  mort.  Au  contraire,  elle  est  une  source 
de  vie  et  de  toutes  sortes  de  biens  à  ceux  cini  s'ap- 
prochent du  corps  de  JéSus-Christ  avec  humilité,  et 
un  desir  sincère  de  lui  plaire. 


XLVII.     Béjaite  des  Philistins. 


L 


?_ayant  ét-j  rendue  aux  Israélites,  le  saint 
^r     .   :.   >bamuel,  animé  de  l'esprit  de  Dieu,  prêcha 
dans   tout   Israël,   représenta    aux   Israélites  leurs 
pèches  et  leur  promit  que  s'ils  voulaient  détruire 
leurs  Idoles,  afin  de  ne  plus  adorer  que  Dieu  seul 
Ils  seraient  heureux  à  l'avenir,  et  que  Dieu  les  dé- 
livrerait de  la  tyrannie   des   Philistins.     Lorsqu'ils 
eurent  renversé  les  idoles  de  Baal  et  d'Astoreih  Sa- 
muel  leur  recommanda  de  s'assembler  à  Masnha 
ahn  qn  il  y  priât  pour  eux.    Quand  ils  furent  arri- 
ves, ils  avouèrent  leurs  dérèglemcns  passés  :  ils  cr- 
donneient  un  jeûne  solennel;  ils  s'humilièrent  de- 
vant Dieu,  le  conjurèrent  de  leur  pardonner  et  de 
recevoir  favorablement  l'holocauste  que  Samuel  al- 
lait oflrir  pour  eux.     Lorsqu'ils  étaient  dans  ces  sen- 
timens  de  piété,   ils  furent  surpris  d'apprendre  que 
les  1  hilistins  marchaient  pour  les  venir  combattre. 
Ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu,  sachant  que  les  Juifs 
étaient  assemblés  à  Maspha,  crurent  que  c'était  une 
occasion  de  se  défaire  d'eux  en  un  seul  iour  :  et  ne 
sachant  pas  que  le  Seigneur,  de  (pii  dépend  la  victoire, 
s  était  réconcilié  avec  son  peuple^  à  la  prière  de  Sa- 
muel, ils  espéraient  le  môme  succès  de  leur  entre- 
prise qu'ils  avaient  éprouvé  peu  auparavant.  Sanmel 
oftrit  son  holocauste  à  Dieu  :  et  rp  •<acnÇw.e.  lui  'u+  -i 
agréable,  qu'il  lança  au  même  moment  de  grands 
tonnerres  contre  les  Philistins.  Ils  en  furent  si  éix,u- 
vantés  qu'ils  prirent  la  fuite  d'eux-mêmes.    Les  Is- 
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faélites  en  tuèrent  plusieurs,  et  les  poursuivirent  lonj?- 
temps.     Ainsi  Samuel,  par  cet  holocauste  qu'il  offrit 
au  Seigneur  pour  lui  réconcilier  son  peuple,  rendit  la 
paix  aux  Juifs,  en  faisant  cesser  les  dérègleinens  qui 
leur  avaient  attiré  la  guerre;  et  il  les  gouverna  de- 
puis avec  les  soins  et  l'amour  d'un  vrai  père.  Mais  sa 
vieillesse  arrêta  le  cours  de  toutes  ces  prospérités  ; 
car  Samuel  eut  des  enfans  qui,  en  gouvernant  Israël, 
n'imitèrent  point  ses  vertus.     Les  Juifs  prirent  cette 
occasion  pour  demander  à  être  gouvernés  par  un  roi, 
comme  les  autres  peuples;  ils  se  lassèrent  impru- 
demment d'être  gouvernés  par  Dieu  même, par  Ten- 
tremise  de  ses  ministres.     Samuel,  extrêmement  af- 
fligé de  cette  proposition,  s'en  plaignit  devnnt  .Dieu 
et  Dieu  lui  témoigna  que  c'était  sur  lui-môme  que 
cette  offense  retombait.     Il  recommanda  néanmoins 
au  prophète  de  leur  accorder  ce  qu'ils  désiraieni  ; 
mais  il  voulut  auparavant  que  Samuel  les  avertit  de 
tout  ce  que  ce  nouveau  roi  exigerait  d'eux,  ce  qui 
n'étonna  point  ce  peujile.     On  admira,  comme  le  re- 
marquent les  saints  Pères,  que  les  Juifs  aient  préicré 
le  gouvernement  d'un  homme  à  celui  de  Dieu  ;  et  on 
ne  s'étonne  pas  de  voir  toug  les  jours  des  Chrétiens 
qui  aiment  mieux  obéir  au  monde  et  au  démon  qu'à 
Jésus-Christ,  dont  ils  sont  les  membres. 

XLVIII.     Saïil  est  fait  roi. 

Dieu,  voulant  accorder  à  son  peuple  le  roi  qu'il  lui 
demandait,  élut  Saiil  de  cette  sorte  :  Cis,  son  père, 
ayant  perdu  ses  ânesses,  envoya  Saùl  les  chercher. 
Il  ne  les  trouva  point  ;  et  il  était  près  de  s'en  retour- 
ner, si  le  serviteur  qui  l'accompagnait  ne  lui  eût  dit 
qu'il  pourrait  en  avoir  des  nouvelles  en  consultant  le 
prophète  Samuel.  Ils  allèrent  donc  le  trouver  ;  et 
J3ieu  déclara  à  Samuel  que  c'était  là  celui  qu'il  avait 
choisi  pour  être  roi,  et  pour  délivrer  son  p-nplc  de 
la  violence  des  Philistins.  Ce  saint  prophète  reçut 
Saûl  chez  lui,  et  le  traita  avec  toute  sorte  d'honneurs 
et  de  respects.     Lorsque  Saiil  s'en  retourna  le  lende- 
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hiain,  il  le  conduisit,  et  ayant  ordonné  na  serviteur 
3ui    accompagnait  de  marcher  devant,  alors  il  ré- 
j)a_ndit  une  petite  fiole  d'huile  sur  la  tétn  de  Saiil  et 
^u  déc  ara  que,  par  l'ordre  de  Dieu,  il  le  sacmit  roi 
H  Israël    Saul  ne  dit  rien  à  son  père  de  ce  qui  s'é'ait 
msé  ;  il  ne  se  trouva  ]\as  même  dans  l'asscml)lee 
jolennelle  que  Samuel  avait  convoquée  pour  l'élec- 
liondunroi.     Néanmoins,  dans  cette  assemblée  le 
fort  t,omba  sur  Saiil,  qui  fut  déclaré  roi.     On  l'a'lla 
|i-endre  chez  lui,  où  Dieu  avait  fait  connaître  qu'il 
fc  tenait  caché.     Samuel  le  montra  à  tout  Je  peu  pie 
It  liu  fit  remarquer  qu'il  n'y  en  avait  point  qui  fut 
I  une  taille  aussi  avantageuse.     Il  fut  fort  humilie 
I  abord,  et  il  dissimula,  par  sa  modestie,  la  révolte 
le  quelques  uns  qui  ne  voulaient  pas  le  reconnaître 
"m-  leur  roi.     Mais  il  fit  voir  par  la  suite,  et  princi- 
îlement  par  le  sacrifice  qu'il  voulut  offrir  lui-même 
u  une  précipitation  indiscrète,   et  sans   attendre 
ianiuel,  qu'il  est  difîicile  d'être  bien  humble  dans  les 
r?intes  et  quil  est  souvent  plus  aAantageux  de  le- 
Mnrer  dans  un  état  médiocre,  que  d'être  élevé  au- 
bssus  des  autres. 

XLIX.     Victoire  de  Jonathas. 

Saiil  faisant  la  guerre   contre  les  Philistins    les 
-ux  armées  se  trouvèrent  assez  urochcs  l'rnè  de 
uitre.     Les  .Juifs,  qi;  i  étaient  beaucoup  plus  liil-Ies 
^.  tenaient  retranchés  et  cachés  dans  les  cavernes- 
mais  Dieu,  qui  voulait  humilier  les  ennemis  de  son 
peuple,  inspira  à  Jonathas,  fils  de  Saùl,  d'aller  lui 
seul,  avec  son  ecuycr,  dans  le  camp  des  Philistins 
^•■icuneprnice  y  étant  arrivé  en  grimpant  par  des 
ro., ers  presque  inaccessibles,  tua  d'abord  quelques 
Iliilistins  qu'il  i-encontra;  ce  qu.i  ayant  m, s  peu  à 
g ;u  1  épouvante  dans  le  camp,  ils  furent  tons  saisis 
~  .:.i  Ici  trouble,  qu  lis  tournèrejit  leurs  armes  contre 
eiix-momes.     On  entendit  le  bruit  de  ce  désordre  du 
canip  des  Israélites;  et  Saiil  ayant  conjecturé  ce  qui 
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s'était  pnssé  pnr  l'absence  de  Jonalhas,  qui  ne  se 
trouva  point 'dans  lo  camp,  se  hâta  d'aller  poursuivre 
les  Philistins,  et  d'achevé;  une  victoire  que  son  fils 
avait  commencée.  Il  fn  môme  un  serment,  et  mau- 
dit celui  de  toute  l'armée  qui  mangerait  avant  la 
nuit  ;  ce  qui  fit  que  toutes  les  troupes,  passant  par  1 
un  lieu  plein  de  miel,  n'osèrent  y  loucher  :  mais  Je- 
nathas,  qui  ne  savait  rien  de  cette  défense,  pressé 
par  la  fliiiii  et  par  l'épuisement  de  ses  forces,  étendit 
le  bout  de  sa  baguette  pour  prendre  un  peu  de  ce 
miel,  qui  lui  donna  une  nouvelle  vigueur.  A])rè.s 
quelque  repos  qu'on  prit  le  soir,  comme  on  voulait 
recommencer  à  ]wursuivre  encore  les  Philistins  pen- 
dant la  nuit,  Saùl  consulta  Dieu  ])our  savoir  quel 
s;?rait  le  succès  de  cette  entreprise  ;  mais  il  ne  put  en 
avoir  aucune  réponse.  Il  reconnut  aussitôt  que  quel- 
qu'un du  peiqile  avait  irrité  Dieu  ;  et  il  jura  que 
quand  ce  serait  Jonathas  môme,  il  mourrait.  On  sut' 
en  eiiet  que  c'était  Jonathas.  Saûl  lui  demanda  ce 
qu'il  avait  fait.  Ce  jeune  prince  plaignit  son  mal- 
heur, et  lui  dit  :  "  J'ai  pris  en  passant,  un  peu  de  miell 
"  au  bout  d'une  baguette,  et  |)Our  cela  on  m'ôte  la  vie  :"  J 
Saùl  persista  dans  le  dessein  de  faire  mourir  son  fils,! 
qui  empêchait  ce  jour-là  qu'on  n'exterminât  entière- 
ment les  Philistins.  Mais  le  pe  ,  le  touché  de  l'ac- 
tion courageuse  de  Jonathas,  rarracha  d'entre  les 
mains  de  son  père,  jura  qu'il  ne  mourrait  point,  et  le 
délivra  ainsi  du  péril.  Ce  qui  nous  apprend  com- 
bien il  est  dangereux  de  goûter,  pour  peu  que  ce  suit 
le  miel,  c'est-à-dire,  le  plaisir  du  monde.  Ce  mu 
plait  pour  un  temps,  mais  il  cause  la  mort.    , 

L.     Saûl  désobéit  à  Diev,  et  il  cd  réprouvé. 

Les  péchés  des  Amalécites  é'ant  montés  jusqu'à 
leur  comble.  Dieu  ordonna  à  f^amuel  de  dire  de  sa 
part  à  Saûl  de  les  détruire  entièrement,  sans  en  rien 
épargner,  et  sans  réserver  la  moindre  chose  de  tout 
ce  qui  leur  appartenait.     Saùl  alla  donc  avec  une 
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nombreuse  armée  contre  ce  peuple  idolâtre.    Mais  il 
interpréta,  à  sa  fantaisie,   le  commandonuMit  qu'il 
avait  reeu  de  Dieu.  Il  consentit  (ju'on  réservât  ce  (lu'il 
y  avait  de  meilleur  et  de  plus  beau,  soit  dans  les 
I  meubles,  soit  dans  ics  troupeaux  :  il  sauva  A'^an-leui* 
roi,  et  il  extermina  le  reste.     Dieu  fit  eonnaîrre'à  Sa- 
[mucl  combien  il  était  irrité  de  cette  désobéissnnce 
I  Samuel  alla  trouver  f-^aùl  qui  s'était  déjà  fait  élever 
-un  arc  de  triomphe.     Saii!  vint  au-devant  du  pro- 
phète,  et  lui  dit  qu'il  avait  accompli  les  ordres  du 
Sejo-neur.     "D'où  vient  donc,"  dit  Samuel,  "que 
r  J'entends  un  cri  de  botes  et  de  troupeaux  ?"  Saiil 
répondit  (jue  le  peuple  les  avait  réservés  ])oiir  les  im- 
moler à  Dieu.     Mais  le  sïiint  prophète,  animé  de 
Kèle,  représiMita  à  ce  i)riiiee  orgueilleux,  que  Dieu 
l'avait  élevé,  sans  qu'il   l'eût  "mérité,  à  la  dignité 
[royale,  et  que  cependant  il  s'était   laissé  aller  à  un 
intérêt  honteux,  qui  l'avait  em))êché  d'obéir  fidèle- 
ment à  la   voix  de  Dieu.     Il  lui  fit  voir  ipie  c'est 
j'iincipalement  l'obéissance  que  Dieu  exi:>-e  deshom- 
jmes  ;  qu'il  la  préfère   à   tous  les  sacrifices;   que  la 
rdcsobéissance   est  comme    une    espèce   d'idolâtrie, 
parce  que  celui  qui  ne  veut  obéir  qu'à  lui-même* 
s'établit  en  quelque  sorte  son  Dieu,  puisqu'il  veut  se 
[rendre  indépendant.     Il  lui  déclara  enfin  que  Dieu 
le  rejetait  et  lui  était  le  royaume.     Ce  mot  toucha 
fc'aùl,  et  lui  fit  dire  qu'il  avait  péché.     Mais  celte 
confes.sion  a  toujours  été  regardée  comme  la  figure 
des  pénitences  hypocrites   qui  augmentent  plufTles 
finîtes  qu'elkvs  ne  les  effheent,  et  qui  attirent  encore 
plus  la  colère  de  Dieu,  qu'elles  n'excitent  sa  miséri- 
corde.    Car  ce  prince,  se  mettant  peu  en  peine  de  la 
colère  de  Dieu,  pria  le  ])rophète  de  l'iionoreraii  moins 
devant  le  peuple:  et  son  ambition  fit  bien  voir  avec 
quelle  justice   Dieu   n'écoutait  point  sa  confession 
jlrompenso,  puisque,  comme  il  reirarde  })lns  le  cœur 
!qu  il  n'écoute  les  paroles,  il  voyait  dans  râmc  de  ce 
prince  superbe  un  désir  passionné  d"ctre  honoré  des 
'  hommes. 
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LI.     David  est  sacré  roi. 

Saul  ayant  étù  rejeté  de  Dieu,  à  cause  de  sa  déso- 
néissance,  Dieu   choisit   aussitôt  un   autre  roi  iiour 
p)iiverncr  'on  i)ouple.     Il  se  servit  encore  de  Samuel 
pour  le  sacrer.     Ce  saint   i)ro])Iiète  alla  oil'rir  un  sa- 
cniice  à  Bethléem.     Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  invita 
à  maiiii-er  Tsaï,  père  de  David,  avec  ses  enfans.  11  les 
_  considéra  les  uns  après  les  autres,  jiarce  que  Dieu  lui 
avait  déclaré  qu'il  avait  choisi  l'un  d'eux  ])oiir  roi. 
Mais  il  vit  bien  en  cette  occasion  que  Dieu  ne  s'arrête 
pas  comme  nous,  aux  apparences  extérieures  dans  h^s 
ju,i?ements  (lu'il  fait  des   hommes;   car,  sept  enilins 
d'Isaï  ayant  paru  devant  lui,  l'un  après  l'autre  sans 
que  Dieu  ténu)iiinât  fixer  son  choix  sur  aucun  d'eux, 
il  demanda.s'il  n'y  en  avait  plus  :   on  lui  dit  qu'il  en 
restait  encore  un  petit  qui  paissait  les  brebis.     111e 
fit  venir,  et  Dieu  lui  dit  que  c'était  celui-là  qu'il  de- 
vait sacrer.     Dès  ce  moment  l'esprit  de  Dieu  remplit 
David  et  quitta  Said.  Ce  [u'inee  abandonné  de  Dieu, 
fut  saisi  de  l'esia-it  malin,  qui  l'agitait  de  fureur  il, 
le  tourmentait  cruellement.     Ses  ofliciers  lui  conseil- 
lèrent de  chercher,  dans  son  ro\aume,  quelque  per-' 
sonne  qui  jouât  cxcellement  dé  la  harpe  ;  afin  que 
lorsque  l'esjirit  malin   se  saisirait  de  lui,  l'harmonie 
de  cet  instrument  le  soulageât.     11  ne  se  trouva  per- 
sonne plus  habile  en  cet  art  que  David.     Saiil  le  fit 
venir;  il  l'aima  avec  beaucoup  de  tendresse,  et  le  fit 
son  écuyer,  et  voulut  l'avoir  à  sa  suite. 

LU.     David  tue  Goliath, 

Saul  faisant  la  guerre  aux  Philistins,  et  les  armées 
étant  campées  assez  près  l'une  de  l'autre,  Goliath, 
Philistui  d'une  grandem-  gigantesque,  mais  d'un 
orgueil  encore  plus  grand  que  sa  taille  énorme,  vint, 
dînant  quarante   iours,  insulte] 


ux  Israélites.     11 


leur  disait   qujil    était  inutile   que   tant  de  monde 
combattît;   qu'il  falhiit  terminer  la  guerre  par  un 

qu'à 


duel  ;  qu'ainsi,  le  plus  hardi  des  Juifs  n'avait 
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■venir  combattre  contro  lui.     H  accompan-nait  ce  défi 

môme  tc.inp.s,  Jsaï  envoya  .so„  ii  l)a v  I  ."ers     o's 

des  vuies.     Lorsqu'il  fut  au  camp,  il  vit  ce  Phlisti, 
au.hu.icux  ;  et,  se  sentant  animé  L  xéle  Se  ag  o^ 
/le  Dieu,  il  demanda  qui  était  cet  homme    et  ce 
,  :i  ;  '^"  ^''lP".7^^it  à  celui  qui  le  tuerait.     (      U  i'r  '  non! 

-i^ri  '"'  :^^f  J"""^'«  «a  fiile  en  mariage  1 
I  grand,  biens  à  celui  qui  déferait  cet  ennemir    Ma  s 
l^rr  ^^"^."^^'^>"t  parler  de  la  sorte,  1,    repro 
'         ''  ^T'^''  ""^  ^-^  ^-«"voy^rent  avecménris  ^^^ 
garde  de  ses  brebis,  qu'il  n'avait  quittées  d iVi    nt  ik 
que  ]w  uri  désir  pr4omptueux  de   vou    f  on^A  ' 
q^'mrârnr  l'>"^  ''  ''^.^  cPantresmou^'me  ; 
d'un  .i^  TufT!       r!''  '''"f  h"m«me,  et  brûlant 
Ir  P«^.nn  .  ^'^  "''  '^'^  ''^"""^  clairement  en  présence 

Ides  soldats  que  ce  serait  lui  qui  imit  contre  céo^^ânt 
jet  qu'il  ne  le  cmignait  point!     On  l'écoute   on  1^  ' 
I  orroge,  on  le  mène  à  8aul  qui,  compan m/  sa  ret  ' 

t:^::'T''''''''  '^  ^^^^^  vit^ri^'ii^s  : 

fpem  i  dCi  T-''f'''''^  ''  '^  "^  l'ont  jamais 
jpeimis,  SI  .David  lui-même  ne  lui  eût  anrrlsoii'il 

ptait  accoutumé,   en   gardant  les   troupeaux    ai 

|riacliei  d  entre  les  dents  ce  qu'ils  avaient  emnor  é 
|e  son  troupeau.  Saùl  donc  L  renc'  et  dZa'à 
pavd  son  armure  et  son  épée.     Mais  Davd  avant 

WZveS^T^^l'î'l   ^'"^■'^""^'  ^"^"'^"t  tout  cet 
.^^ppaieil,  Il  ne  voulut  que  ses  armes  ordinaires  oui 
^taien  un  bâton  et  une  fronde.     Goliath    le  4;     1 
approcher,  se  moqua  de  lui    et  conmt    nU  i     ^ 
ie  sn  hnnn      !■>„    •  1    V        '        ^""™t  pour  le  percer 

le  Go  hth   W    h'^'  '  '^'  '''\  '^^^'  "^""-^'t  au-devant 
lelxoiiath    et,  d'un  coup  do  fronde,  li  lui  enfonça 

|.ne  pierre  dans  le  front.     Ce  coup  ayant:  r"  nveiSl^ 
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Philistin  par  terre,  David  se  jeta  sur  lui,  lui  coupa 
la  tête  (le  la  propre  épée  du  uéant,  et  répniulit,  ]-ar 
cette  mort  la  trrreur  dans  toule  l'arméedes  Pliilistiiis. 
La  surprise  et  la  joie  des  Israélites  lut  si  firandeJ 
qu'ils  ne  pouvaient  assez  admirer  le  eoura<re  de  celui 
qui  les  avait  délivrés  de  cet  ennemi.     Le  roi  com- 
mença à  s'informer  jilu.s  part ieuliérement  qui  était 
Davitl;  il  voulut  savoir  de  quelle  maison  il  était,  et 
comment  se  nomniait  son  ])ére.     Jouathas,  tils  de 
Saiil,  qui  avait  lui-même  l'ait  de  si  grandes  actions: 
contre  les  Philistins,  bien  loin  de  porter  une  basso 
envie  à  un  inconnu  (piiefliiçait  [lar  une  seule  victoire] 
tout  ce  ([u'il  avait  lait   ju.s(|ue-là  de  plus  glorieux, 
lia  avec  lui  une  amitié  Irés-élroite.     Il  se  tiépouilh. 
de  tous  ses  ornements  et  de  ses  armes,  et  en  revéïi! 
David.      Mais   l'admiration   du   peu])le    passa   ])li:s| 
avant;   car  lorsque  »Saùl  et  David  revinrent  de 
jrucrre,  les  femmes  de  toutes  les  villes  allèrent  nii-| 
devant  d'eux  en  chantant  et  en  dansant  avec  d 
instruments  de  musique  :  elles  se  répondaient  rum 
à  l'autre,  et  disaient  en  chantant,  que  Saiil  avait  tu 
miiiC  Philistins,  mais  que  David  en  avait  tué  disl 
mille.     Cotte  ))arolo  pi(|ua  la  jalousie  de  .Saùl;i| 
depuis  ce,  jour-hï,  il  ne  regarda  plus  David  d'un  ho 
œil.     On  voit  dans  la  victoire  de  David  sur  Goliatl:. 
ce  que  peu   celui  qui  se  conlie  en  Dieu  seul:  la  })n 
tection  qu'il  en  obtient  par  son  humble  prière  le  reiij 
plus  fort  que  les  géants  et  les  armées,  et  le  garant:: 
des  plus   grands   périls.     C'est  ce  (ju'on  voit  dai::l 
toute  l'histoire  de  David  ;  sa  piété  fut  toujours  |i- 
tégée  de  Dieu  d'une  manière  admirable. 

LUI.     Saiiî  veut  iucr  David. 

L'envie  de  Saiil  contre  David  croissait  de  plus  osj 
plus,  et  elle  alla  si  loin,  qu'un  jour  ce  prince  voulu 
le  percer  de  sa  lance,  pendant  qu'il  jouait  de  la  harp| 
en  sa  ()résence,  selon  sa  coutume.     David 
coup  et  s'enfuit,     Saiil   pour  le  perdre  plus  adroit 
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mnriaffo,  pourvu  qu'il  tuât  cent  Philistins.     Cetto 
proposition  qui  ne  tcMicl:iil  qu'à  livrer  David  à  l'épéo 
dcseiinemi.s,  loiirna  à  la  conr.ision  do  Saiil,  et  à  h 
gloire  de  celui  qu'il   perséeiilait  ;   jHii.squ'iiynut   tu6 
deux  cents  l'hilistiiis  au  lieu  do  cent  que  Saul  de- 
I  niandi.it,  il  épousa  .s;i,  iïUc  sans  succond..-r  un  péril 
qu  Jl  lui  avait  pré()aré.     8iiul  voulut  (>iieore  une  (ois 
le  percer  de   sa   lance   lorsqu'il  jouait  de  la  liiupe: 
mais  David  prévint  ce  coup  par  son  adresse,  et  s'en- 
tait encore,     yaul  résolut  enfin  de  perdre  David  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Jl  fit  investir  sa  maison  i)nr 
des  uicliers  durant  la  nuit,  afin  .|ue,  le  iour  étant 
venu,  on  le  tuat.    Micliol  femme  de  Davi.l,  éluda  ce^ 
ordre  kirbure,  et  descendit  son  mari,  dans  la  nuit, 
par  une  fenêtre,     yaiil,  se  voyant  trompé  par  sa  in-o- 
Ipre  tille,  fit  poursuivre  son  ennemi,  qui  s'était  retiré 
[chez  .Sminel.     Tous  ceux  qu'il  envoya  pour  prendre 
IDavid,   urent  saisis  de  l'esprit  de  Dieu,  sans  j.ouvoir 
ipenser  d  avantage  à  exécuter  les  ordres  de  Saiil,  qui 
[étant  venu  lui-môme,  fut  aussi  saisi  comme  eux  de 
1  esprit  de  Dieu,  et  fut  contraint  de  s'en  retourner 
Bans  rien  faire.    Dieu  fit  voir  {«r-là  que  les  médians 
pie  peuvent  user  de  leur  puissance  à  l'é-ard  môme 
icle  ceux  qui  le  m- sont  les  plus  odieux,  qu'autant  <,ue 
Uieu  le  leur  permet,  et  qu'il  sait,  quand  il  lui  pliit, 
irrêter  leur  violence.  ^ 

LIV.     Saiil  fait  tue?'  le  grand-prétre. 

I    Jonathas,  qui  avait  fait  inutilement  ses  efforts  pour 
paire  cesser   l'aniniosité  que   son  père  a^  ait  contre 
f^avid  alla,  en  secret,   trouver  son  ami,  qui  s'était 
retire  dans   une  caverne,  et  lui  fit  savoir  par  un  si- 
Knal  dont  ils  étaient  convenus,  qu'il  devait  s'enfuir. 
Uavid  sortit  de  la  caverne  ;  ils  s'emhrassèrent,  et  se 
promirent  réciproquement  une  amitié  éternelle.  Da- 
hd  dans  cet  état  de  fugitif,  où  il  manquait  de  toutes 
poses,  alla  trouver  lo  grand  prêtre   Achimelec  :  il 
lin  exposa  qu  il  manquait  de  vivres.  Achimelec  n'ay- 
MU  point  d  autres  pains  que  ceux  qui  avaient  été 
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ofTv'vts  à  Ditii,  les  lui  tlonna  par  un  motif  de  chnrifi', 
q lit' lu   u6('ossifc  (lù  so  trouviiit  David  jiistifiîiit.     1; 
fui  ddujiii  aussi  répée  do  Ciuliatli,  et  l'aida  do  toii, 
00  qu'il  put.    Mais  oette  charité   lui  coûtJi,  la  vie;) 
Ci i r  L)( )(■•<)•,    [duuiôdn,  lui   dos  offioiors  do  Saiil,  liiif 
vint  diro  00   (|u'Aoliiuioloc   avait   fiiit  ou  liivour  dt  j 
David.  .Saiïl  lit  aussitôt  vonir  lo  graud-prêtro,  qui  s.' 
justifia  on  protostaut  qu'il  no  savait  rien  dcrininiitit 
du   roi  ooiilro  David,  cf  qu'il  le  consitkîrait  au  ooii- 
traire  comme  sou  lidi    •  «ervitour  et  oommo  son  .^oii- 
dr  ;.  Mais  une  dôlbiise  si  juste  n'arrêta  point  la  iii- 
rour.do   Saiil;  et  l'inuoccuoc  du  ,!irand-[irôtro  n'oiii- 
pôolia  pas   ([uo  ce  roi  inqno  n'ordonnât   (ju'on  le  fi' 
mourir  sur-lc-chnmp,  sans  ivspcctor  sa  dittnitô.    1:1 
coiumo  tout  le  monde  eut  liorrour  de  mettre  la  niai!.,J 
sur  l'oint  du  Soigneur,  Doëg,  son  accusateur,  fut  iisj 
sez  hardi  pour  consommer  son  crime,  en  tuant  non] 
sculomont  le  grand-prêtre,  mais  encore  quatre-vinst] 
ciiKj   prêtres  revêtus   de   leurs  habits  saccrdotaiij 
David  l'ut  extrêmement  alUigù  de  cotte  nouvelle, 
prit  Abiathar,  fils,  d'Acliimelec,  sous  sa  protectioij 
et  lui  promit  de  ne  l'abandonner  jamais. 
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Saiil  persécutait  David  avec  tant  de  violence  quiB^'idjln  la 
pour  perdre  un  seul  homme,  il  employait  tontes  liW^i't  pas 
forces  de  son  royaume.  Il  vint  enfin  l'assiéger  aveS^^'onnais 
son  armée  dans  le  désert  de  Ziph,  et  il  s'y  opiniâtrBj  <?n  avaii 
à  lo  vouloir  prendre  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Lorw'fiiîuqxii 
qu'il  passait  la  nuit  avec  toute  son  armée  autour  liH^  V'er  se 
ce  désort,  David  par  un  cour:i'je  qui  lui  était  inspirB^fiit  entre 
de  Dieu,  vint  seul  avec  Abisaï  le  trouver  la  nuit  dai»^'<^c  ses 
sa  tente.  Il  vit  que  non  seulement  Saiil,  mais  Al  n- 
son  capitaine  de  gardes,  et  tous  ses  officiers,  éta;e: 
dans  un  profond  sommeil,  comme  n'ayant  à  p'  d 
suivre  qu'un  ennemi  dont  ils  n'avaient  rien  à  cr  tirj 
dre.  Abisaï  représenta  alors  à  David  que  Dieu  li\  Ki»"r>^  vu  ce 
lui-même  son  onnerni  entre  ses  mains,  et  l'excit  à='^"îf'-'"dro 

L  moment  de  sa  persécu 1 101^*^"  "^^'^' '^'"^ 

'^'iigeance 
E'in-  pardor 


LV.  Admirable  générosité  de  David. 
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(]5 
l'Hi.  vM-nc-r  pour  le    ùvrl,'^  .;'■'"■''''' "l'I"'''' <'» 

)"'i,„iu „ù  éi,,i,., (  hi  .,;■,'■*"'  ■'""•"'•  "' '"' '1'-- 

Uni  „■.„„„•„,„,  ,,„;.',;•;  :L';;,;r,  :;,:;x,'  ■  "r'"'' 

kieiifcov;  t/.        r^       -Il     •    ,     ">••»  «-t  [iiiriir,  toile  i(!  (  p  «'1 

,  ^vie,  et  nuit  on  d^;;:^^;:^;;:!;--;-^'^  tonte 

bm  imtait  son  roi  contre   u     M  ,^.,  mv        n'^"'"'' 

'aiiiiiiiiieiit  à  la  ven4innp^n  li^nmcs,  qui 

^y3,sent,  étaient  m  ul     T,  /d    .""ï"'-?  n"^''^^"'^J« 

K'rondro  à  la  .j„,s,ice  de  s  s  phintes      I   ''  '"'  '''''  ^' 

kait  péché  ;  i   reconnut l;]-,*  -,  '^  ''^^^''""  ^ï"'jl 

n  pa.x    et  David  luiîenvo  aTi,„ee      rT  ''°"' 
|loid)Ia  Ja  c-  o  re  de  f otto  .,  .« •       '\^^"°'"     <- e  qui  re- 

U  pas  iL,  d'aUH^^^t  h'^??"l''r''"'^- 
feconnaissance  de  h  m.  ?•  ^  .  '^''  '^''"'  ""^^"ne 
Il  en  avait  l'exnértnno  '''^"'".'^""^  'i  ^^^'^'^t  "«é  ; 

Kuauparavanf  iS     ^::«^  l^-.ff-^  an-ivé  dé^: 

■  tner  sans  risque  dan^nn.     ^       ^"'"''J^^'l'^^^^it 
^-tentré  setd,iaLtv:;i  'q:;S^;f;^,- l--e 

^vec  SOS  soldats.     Il  «e  cont  nto    t       ^     '"^  "'''■'^'^ 
fêla  robe  de  8aul,  saVs  on'    ï        ^  ^«"por  un  peu 

Mm  cette   g6né;cS  é  ^^^^l^^r^^^    ' '^"^  ^^- 
éunmoins    de  le   nnmw  '  ^^  "^'  ^'^'•''sa  pas 

^tte  douceur  eut  C^Z^^T'^  "'^'^™^- 
fore  vu  celle  du  Fils  deX.  i  .'''''" ^  ^'^^'  ""- 

loMf,.n(Î!-o  1...  -hy'i-  ^^^^"  •^"^"  Jf^  terre.  d..it  bien 

[ou,.;raus;i  loi^t;^;]:  ;;:;;- f;"t  r-t  d^tRct^té  d^ 

engeance  contre  leurs  iVA.^^''^""^'"^^•^    ^tlenr 
h'-  pardonner.  '"'"''  '^  ^"^  "^  veulent  rien 
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LVI.  Mort  de  SaUl. 

Saul,  qui  étiiit  en  guerre  avec  les  Philistins,  et  qui 
se  voy-iit  prêt  à  leur  livrer  bataille,  consulta  Dieu 
pour  apprendre;  le  succès  du  combat;  mais  il  n'en 
reçut  aucune  réponse.     Alors  il  se  livra  au  déses- 
poir, et  il  voulut  ai)})rendre  du  démon  ce  qu'il  ne 
pouvait  obtenir  du  Ciel.     Quoiqu'il  eût  fait  des  ar- 
rêts forîs  sévères  contre  les  magiciens  et  les  devins, 
il  ne  laissa  pas  d'en  chercher  pour  les  consulter.     Il 
se  déguisa,  et  étant  entré  chez  une  femme  qui  se 
mêlait  de  ces  abominables  sciences,  il  lui  demanda 
qu'elle  lui  fit  paraître  le  prophète  Samuel,  qui  alors 
était  mort  depuis  longtemps.     Dieu  pour  punir  la 
curiosité  impie  de  ce  ])rince,  permit  que  ce  prophète, 
ou  peut-être  un  fantôme  sous  la  figure  de  Samuel, 
apparût  et   lui   dit  d'une  voix   menaçante  :  Pour- 
çuoi   mHuterrogez-vous,  puisque   le   Seigneur  vous  a 
déjà   nbtmtionné  pour  passer  à  C'iui  qui  doit  régner: 
à  votre    place]     Dieu  va  faire  fondre  sur  vouft  tous. 
les  maux  dont  il  vous  a  mmacé.     Il  donnent  vottel 
royaume  à  David;  il  va  voies  livrer  aux  Piiilistins  : 
et  demain  vaîcs  el  vos  cnfans  serez  avec  moi.     Samuel 
disparut  à  cette  parole:  et  Saiil,  saisi  d'eflroi,  tombal 
par  terre.  Comme  on  le  relevait,  et  qu'on  le  pres- 
sait de  prendre  de  la  nouriture,  il  n'en  voulut  point,! 
quoiqu'il  lut  dans  une  extiôme  faiblesse.     Le  lende-f 
main  la  prédiction  s'accomplit  à  la  lettre  ;  les  troupes 
de  Saûl  furent  taillées  en  pièces  ;  ses  enfans  furent 
tués;  il  fut  lui-même  blessé,  et  sa  blessure, jointe 
au  désesi)oir  qui  le  possédait,  le  porta  à  prier  soiij 
écuyer  de  le  tuer.     Cet  officier  le  lui  ayant  refuse,! 
il  s'enfonça  lui-même  la  pointe  de  son  é[)ée  dansl 
l'estomac,  et  se  laissa  tomber  dessus.     Telle  fut  m 
fin  de  ce  prince  réprouvé,  et  la  punition  de  sa  déso- 
béir,sance  et  de  son  impiété.  Après   avoir   épargnél 
Amalec  par  une  compassion  indiscrète,  après  avoirj 
massacré  les  prèiros  et  persécuté  David,  il  tombaj 
dans  le  deruicr  crime  en  ac  tuautlui-mCme  par  dcscs- 
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LVII.  David  punit  les  meurtriers  de  Saûl. 
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il  avait  été  assez  hardi  pour  mettre  la  main  sur  l'oint 
du  Seigneur  ;  et  à  riieure  môme,  il  commanda  à  un 
de  ses  serviteurs  de   le  tuer  ;  laissant  uu  grand  ex- 
emple, par  cette  conduite,  de  ne  se  réjouir  jamais  de 
la,  mort  de  ses   ennemis,  ni  du  mal,  (juoiciue  juste, 
qui  leur  arrive.     Après  la  mort  de  ce  prince,  David 
ayant  consulté  Dieu,   retourna  dans  lu  Judée,    où 
la  tribu  de   Jiida  le   sacra  pour  être,  son  roi,  ayant 
alors  atteint  l'âge  de  trente   ans.     Cinq   ans  après^ 
Isboscth,  fils  de  Saiil,  ayant  été  assassiné   en   dor- 
mant, par  deux  scélérats   qui  apportèrent  sa  tête  à 
David,  ce  prince  ne  témoigna  pns  la  moindre  joie 
d'une  mort  qui  lui  allait  donner  un  royaume  paisible 
sur  les  douze  tribus  d'Israël  ;  et  ayant  l'ait  le  même 
traitement  à  ces  deux  meurtriers  qu'à  l'Amaiécitc 
qui  s'était  vanté  d'avoir  tué   le  roi  Saiil,  il  fit  voir, 
par  ce  double  exemple  de  générosité  et  de  douceur, 
qu'il  aimait  sincèrement  ses  ennemis. 

LVII.   Oza  frappé  de  mort. 

Aussitôt   après  la  mort  d'Isboseth,  fils  de   Saiil. I 
toutes  les  tribus  d'Israël  vinrent  se  soumettre  à  Da-| 
vid,  qui,  reconnaissant  que  c'était  alors   que  ricui 
voulait  l'établir  dans  le  royaume  qu'il  lui  avait  don-l 
né  dès  le  vivant  de  Saiil,  fit  aussitôt  la  guerre  aiixl 
ennemis  du  peuple  de  Dieu.     Il  alla  attaquer  Jéiiil 
salem,  qui   était   encore    soumise  anx   .lébuséensl 
Il  les  défit,  malgré  la  manière  outrageuse  dont  ils  lei 
traitèrent  d'abord,  dans  la  croyance  qu'ils  avaieiij 
d'être  invincibles.  Dès  que  David  fut  maîire  de  .lé-i 
rusalem,  et  que  les  choses  furent  un  peu  tranquillosl 
il  témoigna  sa  piété  envers  le  tabernacle   et  l'arclitl 
sainte,  que  Saiil  avait  négligés  pendant  tout  son  ré] 
gne.     Ce  misérable  prince  n'avait  marqué  auciiii(| 
attention  pour  l'arche  du   Seigneur,  qui   était  toiij 
jours   demeuré  chez   Abinadab  depuis   que  les  riiil 
listins  là  renvoyèrent,  soixante  et  dix  ans  aupanJ 
vaut.    David,  bien  loin  d'imiter  cette  criminelle  iil 
difFérencc,  lui  fit  préparer  chez  lui  une  tente  \rÀ 
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gnifique,  et  assembla  de  ses  sujets  jusqu'au  nombre 
de  trente   mille,  pour   la  trausuorter  àJérusalem. 
Cette  cérémonie  l'ut  accom})aanée  de  toute  la  ma- 
gnificence que  la  piété  de  ce      iiit  roi  lui  put  inspi- 
rer.   Il  puait  lui-môme  de  la  l]ar.)e  dans  la  marci'e 
et  une  inimité  d'autres  personnes  faisaient  retentir 
toutes  sortes  d'instrumens.     Lorsque  cette  pompe 
remplissait  tout  le  ]ieuple  de  joie,  mi  accident  im- 
prévu  changea  tout  d'un  coui)  cette  joie  en  tristesse 
et  jeta  l'épouvante  dans  tous  les  esiirits.     O/m,  fiis 
d  Abmadab,  qui  conduisait  le  chariot  où  l'on  avait 
pose   l'arche,  voyant  que  les  bœuls  qui  traînaient 
ce  chariot  regimbaient,  et  que  l'arche  était  en  dan- 
ger de  tomber,  y  porta  aussitôt  la  main  pour  la  sou- 
tenir ;  mais  Dieu,  irnié  de  la  témérité  de  cet  hom- 
me, qui  avait  osé  toucher  l'arche,  quoiqu'il  ne  fut 
pas  de  la  race  sacerdotale,  le  fit  mourir  sur  l'heure 
même.     Tons  ceux  qui  lurent  témoins  de  ce  châ- 
timent,  en  lurent  saisis  de  cmiiite;  et  David  lui- 
même,  e1ant  pénétré  de  frayeur,  changea  aussitôt 
le  dessein   qu'il   avait  fait  de  mener  Rirche  chez 

Trois  mois  s'étant  passés  depuis  la  mort  d'Oza 
et  la  crainte  de  David  s'étant  dissiiiée  en  voyant  la 
prospenté  dont  Dieu  avait  comblé  la  maison  d'Obé- 
dédoni,  où  Farche  était  en  dépôt,  il  se  résolut  une 
seconde  fois  de  la  faire  v<Mi:r  à  Jérusalem.     L'har- 
monie des  chants  de  musiiiue  et  des  instrumens  de 
toutes  sortes  y  fut  ordonnée  avec  un  soin   extraordi- 
naire.    De  SIX  pas  en  six  pas  on  immolait  un  bœuf 
et  un  bélier.  On  fît  entrer  ainsi  en  triomphe  raivho 
sainte  dans  Jérusalem,  et  on  l'alla  porter,  au  travers 
et  une  foule  prodigieuse,  dans  le  lieu  que  David  lui 
avait  fait  préparer.     Ce  i)rince  ayant  paru  en  cette 
occasion  dansant  devant  l'arche,  vôtu  d'un  éphod  de 
Im;  et  sans  sa  robe  royale,  Michel,  sa  femme:  (lui  rp- 
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f/e  son  peuple,  et  m'a  préféré  à  votre  père  ;  c'est  par 
lui  seul  que  je  me  vois  avjourd''hui  Habli  paisible- 
ment sur  tout  Israël  :  c'ed  pourquoi  je  m'humilierai 
de  plus  en  plus  en  sa  présence  ;  je  serai  toujours 
petit  et  méprisable  à  mes  yeux,  et  je  me  ferai  gloire 
de  ces  abaisserr„ens. 

LIX.   Crime  de  David. 

David  Vi}"v.t  f  ,voyé  une  armée  contre  les  Am- 
monites,au  lie  i  (daller  lui-même  à  la  guerre,  suivant 
;-'i  coutume,  demeura  en  repos  dans  Jérusalem. 
Un  jour  qu'il  se  promenait  sur  la  terrasse  de  son 
j)alais,  ayant  vu  dans  une  maison  voisine  une  femme 
qui  était  fort  belle,  il  se  laissa  aller  à  un  mauvais 
désir.  Il  s'informa  qui  elle  était  ;  on  lui  dit  que 
c'était  Bethsabée,  femme  d'Urie.  Il  la  fit  venir  chez 
lui,  et  il  commit  un  crime  avec  elle.  Ce  premier  crime 
fut  suivi  d'un  autre:  car  ayant  appris  que  cette  fem- 
me était  devenue  enceinte,  et  voulant  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  cacher  son  état  à  son  mari,  il  prit  une 
résolution  înen  opposée  à  toute  la  douceur  qui  jus- 
ques-la  lui  avait  été  si  naturelle.  Il  donna  ordre  à 
Joab  son  général  d'rjrmée,  qui  assiégeait  une  ville, 
d'exposer  Ûrie  dane  l'endroit  qu'il  jugerait  le  plus 
dangereux,  et  de  l'y  abandonner  avec  tons  ceux  qui 
l'auraient  accompagné.  Joab  obéit  ;  et  ayant  laissé 
périr  Urie  dans  une  rude  attaque  où  il  ne  lui  donna 
point  de  secours,  il  en  envoya  aussitôt  la  nouvelle  à 
David,  qui  épousa  peu  de  temps  après  Bethsabée. 
Les  chûtes  des  saints  doivent  nous  faire  trembler, 
nous  qui  sommes  si  faibles.  Aussi  l'Ecriture  les  pro- 
pose, non  pour  excuser  ceux  qui  suivent  ces  grands 
nommes  dans  leurs  péchés,  mais  pour  tenir  tous  les 
justes  dans  une  humilitt  hitaire,  et  pour  leur  ap- 
prendre à  éviter  les  occ'  «■  du  péché  :  car  si  Da- 
vid ne  fût  pas  resté  daiji  i  v  ..été,  s'il  n'eût  pas  jeté 
des  regards  de  curiosité  s.'r  cette  femme,  il  eût  évité 
le  criiuc  où  il  tomba. 
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LX.  Pénitence  de  David. 

David  ayant  commis  deux  crimes  si   énormes  fit 
voir,  parle   peu  de  soin  qu'il  eut  de  se  relever  de 
cette  chute,  les  profondes  ténèbres  que  le  péché  jette 
dans  1  âme  de  ceux  môme  qui  sont  les  plus  éclairés. 
11  croupit  en  paix  pendant  un  un   entier  dans  un  si 
grand  désordre,  si  la  paix  néanmoins  peut  être   dans 
un  cœur  SI  coupable.     Mais,  lorsqu'il  était  dans  cet 
oubli  de  Dieu  et  de  lui-môme,  Dieu  eut  pitie  de  lui 
et  Im  envoya  Natlian  son  prophète,  pour  lui  ouvrir 
les  yeux,  et   pour  lui  faire  sentir  sa  plaie.    Ce  saint 
prophète  ayant  reçu  de  Dieu  une  commission  si 
délicate    fit  voir  par  la  manière  adroite  dont  il   Ini 
parla  d  abord,  avec  quelle  sagesse  on  doit  reT)rendre 
les  personnes  qui  sont   dans  un  rang  élevé,  sans  les 
rebuter  par  des  paroles  trop  sévères  et  trop  aigres 
JNatlian  usa  de  la  parabole  d'un  homme,  oui,  avant 
beaucoup  de  brebis,   en   ôta  une  à  un   pnuvre  qui 
n  avait  que  celle-là,  et  qu'il  aimait  uniquement.   Ce 
prince,  qui  n'était  pas   encore  aveugle  dans  ce  qui 
ne   le  regardait  pas,  prononça  la  sentence  contre  cet 
homme  et  contre  son   injustice.     Alors  le  prophète, 
n  usant  p  us  de  déguisement,  lui  dit  avec  une  gravi- 
te digne  de  celui  dont  il  était  le  ministre,  que  c'était 
ui-meme  qui  était  cet  homme.   Il  lui  représenta  les 
biensque  Dieu  lui  avait  faits,  et  les  maux  dont  il  l'a- 
vait  délivré  ;  il  lui  fit  voir  quel  outrage  il  faisait  à 
Dieii,  en  payant  tant  de  grâces  d'une  si  énorme  in- 
gratitude. David  alors  rentra  ea  lui-mêr  ^  :  il  ne  s'ir- 
rita point  contre  la  vérité,  lors  même  qu'elle  le  con- 
damnait  ;  il  ne  s'aigrit  point  contre  le  prophète  mi 
la  lui  reiirésentait  sans  le  flatter  ;  il  ne  lui   dema-'-ia 
pas  qui  il  était,  pour  oser  ainsi  reprendre  son  maître 
et  pour  critiquer  sa  conduite  ;  il  oublia  en  ce  moment 
qu  11  était  roi,  pour  se  souvenir  seulement  qu'il  était 
pécheur.    La  jiurole  qu'il  pronoi)ça,jV«  péché  contre 
le  ^eignevr,  fut  une  parole;,  de  pénitence,  plus  sincère 
ÇLU  elle  n  avait  été  en  Saùl,  et  qu'elle  n'est  aujourd'hui 


.;i 


i 


i\ 


;?:> 


Il» 


m 


1 


•^T-,) 


72 

en  plusieurs  Clirétiens.  Il  acce]!la  avec  une  humhlc 
soiuvi.-'sion  toMs  ;•  s  luaux  ({110  îsalhan  lui  prédit  de- 
voir ;tirivpr  siii'  :a  propre  iamille,  en  punition  vlo  pou 
crime,  et  il  regarda  Cf^tte  longue  suite  do  i.,:alhcurs 
qu'on  lui  annonçai!:,  coiiunc  un  moyen  la\  ovable  de 
satisfaire  à'Dieu  et  d'î'jipMser  sa  coicr.--.,  En  voyant 
avec  un  regret  et  une  douleur  anuh'e  dans  quel  état 
il  était  tombé,  il  ne  se  désespéra  point,  comme  rc- 
mar  [ue  St.-Chry'sostome,  qui  admire  en  cela  le  cou- 
rage de  ce  prince  et  sa  coniiance  en  Dieu  ;  mais  dès 
qu'il  reconnut  sa  faute,  il  travailla,  sans  s'inquiéter, 
à  la  réparer  par  une  pénitence  qui  dura  autant  que 
vsa  vie,  et  qui  doit  servir  de  modèle  à  ceux  qui  l'ont 
imité  dans  ses  égaremens^ 

LXI.  Révolte  (l'^Jlhsalon. 

Dieu  ayant  fait  rentrer  David  en  Ini-môme  par  les 
a.'  tissemens  de  Nathan,  lui  fit  bien  voir,  jiar  la 
manière  dont  il  le  traita  ensuite,  que  la  plus  grande 
grâce  qu'il  puisse  faire  aux  pécheurs,  c'est  de  ne  les 
]wint  é})argner  en  cette  vie  :  car  premièrement  il 
Irappa  de  mort  l'enfant  qui  était  né  de  l'adultère, 
sans  que  les  larmes  ni  les  pleurs  de  David  pussent 
changer  l'arrêt  de  Dieu.  Ensuite  son  Fils  Amnon 
déshonora  par  violence  Thamar  sa  sœur.  Absalon, 
fils  aillé  de  David,  irrité  de  l'outrage  fait  à  sa  sœur 
résolut  de  tuer  Amnon  son  frère  ;  il  prit  pour  cela 
l'occasion  d'un  fl\stin  qu'il  lit  à  tous  ses  frères  en  un 
jour  de  réjouissaiîce,  au  milieu  duquel  il  le  fit  assas- 
siner. S'étant  ensuite  réfugié  dans  un  pays  étranger, 
il  usa  de  tant  d'adrcsse,qu'au  bout  de  trois  aus  David 
lui  permit  de  retourner  dars  ^a  maison,  et,  deux  ans 
après,  de  revenir  à  la  coi.  Mais  dès  que  ce  fils 
ingrat  se  vit  bien  avec  soij  ,  ,.  ,  il  commença  d'en- 
treprendre contre  S'  ''ov  .ne  et  contre  sa  vie.  Il 
gagna  d'abord  l'afTe'^  '  .:-  .1  peuple  ;  et  se  rendant 
populaire  avec  tous  c  •■•r-'i  qui  venaient  devant  David 
pour  terminer  leurs  diui\-.  iis,  il  leur  faisait  entendre 
que,  s'il  était  roi,  il  si-iua.'.  Lien  mieux  leur  rendre 
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justice.    Ayant  donc  ainsi  travaillé  durant  quatre 
ans  à  attirer  beaucoup  de  monde  dans  son  parti,  il 
demanda  à  David  la  permission  d'aller  à  Hébron, 
sous  prétexte  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  pendant  son 
exil.    Lorsqu'il  y  fut  arrivé,  il  se  fit  aussitôt  déclarer 
roi.    Quand  David  le  sut,  il  se  vit  obligé,  à  l'âge  de 
plus  de  soixante  ans,  de  sortir  à  pied  de  Jérusalem  : 
il  passa  le  torrent  de  Cédron,  et  monta  nu-pieds  et 
en  pleurant,  la  montagne  des  Oliviers,  accompagné 
de  quelques  gens  de  guerre,  d'une  troupe  de  peuple 
qui  le  suivait  aussi  en  pleurant.    Il  soufirit  dans  cet 
état,  avec  une  humilité  admirable,  les  insultes  d'un 
homnie  du  peuple  nommé  Sémeï,  qui  le  maudissait 
et  qui  lui  jetait  des  pierres;  et  en  considérant  cette 
révolte  de  son  sujet  comme  l'image  de  sa  révolte 
contre  Dieu,  il  la  regarda  comme  un  effet  de  la  jus- 
tice de  Dieu  sur  lui  ;  et  dit  à  celui  qui  voulait  tuer 
ce  malheureux:    Laissez-le    en   paix;  c'est  Dieu 
gui  Va  chargé  de  me  dire  ces  injures,  pour  punir  mes 
péchés.  Cependant  Absalon  étant  entré  en  triomphe 
dans  Jérusalem  commença  par  violer  les  femmes 
de  son  père.    Dieu  permit  que  David  reçut  cet 
outrage,  pour  le  punir  de  celui  qu'il  avait  fait  à  Urie, 
par  son  adultère,  et  ce  prince  pénitent  reconnut 
par  sa  propre  expérience,  que  quiconque  se  soulève 
contre  Dieu,  mérite  que  toutes  les  créatures  se  soulè- 
vent aussi  contre  lui,  pour  venger  Dieu  de  l'injure 
qu'on  lui  a  faite.    Ainsi,  il  vit  sa  faute  punie  par  le 
désordre  de  toute  sa  famille,  par  l'outrage  de  Tha- 
mar,  par  la  mort  d'Amnon,  par  l'attentat  d' Absalon 
contre  lui-même,  par  les  insultes  d'un  homme  insolent, 
et  enfin  par  le  pénl  d'une  mort  toujours  présente, 

3u'il  n'évita  que  par  une  fuite  honteuse,  accompagnée 
e  tant  d'extrémités,  qu'il  n'y  avait  que  la  vue  de 
Dieu,  et  l'espérance  de  le  pouvoir  appai*  îr  par  tous 
ces  maux,  qui  le  pussent  soutenir  dans  un  état  si  dé- 
plorable. Cet  exemple  nous  fait  bien  voir  la  vérité 
de  cette  parole  de  St.  Augustin,  que  si  nous  vouions 
neiui  r6«on«iliir  aveo  Dieu,  nous  dsveug  nous  pmiir 
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nous-mêmes,  et  recevoir  volontairement  tous  les  maux 
qu'il  lui  plaît  de  nous  envoyer  ;  parce  que,  tôt  ou  tard, 
ou  en  ce  monde  ou  dans  l'autre,  le  péché  ne  peut  de- 
meurer impuni  ;  et  qu'il  faut  qu'en  quelque  manière 
que  ce  soit,  la  mesure  de  la  justice  de  Dieu  soit  rem- 
plie. 

LXlï.  Mort  d'Msalon. 

Absalon  étant  maître  de  Jérusalem,  délibéra  des 
moyens  de  perdre  le  roi.  Il  fit  assembler  son  conseil. 
Architophel,  qui  en  était  le  plus  habile,  fut  d'avis  de 
poursuivre  promptement  David  pendant  que  ses 
troupes  étaient  en  désordre  ;  mais  Dieu  ruina  heu- 
reusement ce  conseil  par  le  moyen  de  Chusaï,  qui  en 
détourna  Absalon;  ce  qui  irrita  de  telle  sorte  le 
superbe  Architophel,  qu'il  alla  chez  lui  aussitôt  et  se 
pendit.  Chusaï  fit  promptement  avertir  en  secret 
David  de  passer  le  Jourdain,  et  qu'oii  était  prêt  à 
le  poursuivre.  David  le  fit,  rassembla  tout  ce  iju'il 
avait  de  monde,  et  se  prépara  à  une  bataille.  Il 
voulut  y  aller  en  personne  :  mais  on  le  retint  ;  et,  en 
se  retirant  il  commanda  expre!j»,ément  à  Joab  et  aux 
autres  ofîiciers,  en  présence  de  toute  l'armée,  qu'on 
épargnât  Absalon  son  fils.  Les  deux  armées  étant 
aux  mains,  celle  d' Absalon,  quoiqu'incompamble- 
ment  plus  nombreuse,  fut  battue.  Il  s'en  fit  un 
grand  carnage,  et  vingt  mille  de  ses  gens  demeurèrent 
sur  la  place.  Absalon  lui-même  chercha  son  salut 
dans  la  fuite:  mais  lorsque  sa  mule  passait  sous 
un  chêne  fort  toufiii,  ses  cheveux  qui  étaient  ex- 
tidordinairement  grands,  s'embarrassèrent  dans  les 
branches  de  cet  arbre  ;  et  la  mule  continuant  toujours 
de  courir,  il  demeura  suspendu  par  les  cheveux  sans 
pouvoir  se  dégager.  On  vint  en  donner  avis  à  Joab, 
qui  se  fâcha  qu'on  ne  l'eût  pas  tué,  et  qu'on  se  fût 
arrêté  à  l'ordre  que  David  avait  donné  de  l'épargner  ; 
et  ne  trouvant  personne  ass  ,  hardi  pour  porter  Ji 
main  sur  le  fils  du  roi,  lui-même  se  fit  mener  où  il 
itftit,  lui  perça  lo  cœur  de  trois  dards,  et  fit  sonner 
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aussitôt  la  retraite,  afin  de  terminer  le  combat,  et 
d'épargner  le  reste  du  peuple.  Cette  nouvelle  fut 
aussitôt  portée  à  David,  qui  n'était  en  peine  que  de 
son  fils  Absalon.  Dès  qu'il  sut  sa  mort,  il  se  livra  à 
toute  sa  douleur,  et  il  s'écria  :  0  mon  fils  !  qui  me 
donnera  d'être  mort  pour  vous  ?  Cettel)onté  de  Da- 
vid pour  son  fils  rebelle,  est  une  image  de  celle  de 
Dieu  pour  nous,  quoique  nous  l'offensions  sans  cesse; 
et  ce  que  David  désirait,  Jésus  l'a  souffert  réellement 
puisqu'il  a  donné  sa  vie  pour  le  salut  de  ceux  qui  lui 
sont  rebelles,  et  qui  souvent  ne  veulent  pas  profiter 
de  sa  rédemption,  et  méprisent  sa  bonté  qui  les  ap- 
pelle à  la  pénitence. 

LXIII.  Fléau  de  la  Peste. 

A  peine  David  respirait  des  troubles  ^ue  Dieu  avait 
permis  qui  fussent  excités  dans  sa  maison  et  dans  son 
royaume,  pour  le  punir  du  péché  qu'il  avait  commis, 
que  la  paix   qu'il   commençait  à  goûter,  fut  cause 
encore  qu'il  retomba  dans  un  autre  péché,  et  qu'il 
fit  voir  par  son  exemple,  que  l'homme,  quelque  juste 
ou  quelque  pénitent  qu'il  soit,  est  toujours  homme 
et  qu'il  est  exposé  à  des  tentations  et  à  des  chûtes 
toujours  nouvelles.     Une  passion  impure  l'emporta 
la  première  fois  ;  mais  il  se  laissa  séduire,  en  cette 
occasion-ci,  par  la  vanité,  qui  est  toujours  à  craindre 
aux  plus  parfaits.    Il  voulut,  par  un  mouvement 
d'orgueil,  faire  le  dénombrement  de  tout  son  peuple. 
Ses  serviteurs  s'y  opposèrent  d'abord  et  lui   dirent 
qu'il  suffisait  de  prier  Dieu  de  l'augmenter  de  plus 
en  plus,  sans  se  mètre  en  peine  de  savoir  quel  en  était 
le  nombre.     Mais  le  roi  le  leur  ayant  commandé 
absolument,  ils  furent  dix  mois  à  parcourir  tout  le 
pays,  et  tr/^vèrent  dans  Israël  huit  cent  mille  hom- 
mes portr-v    les  armes,  et  cinq  cent  mille  hommes 
dans  la    .eule  tribu  de  Juda.     David  reconnut  enfin 
cette  faute,  et  il  n'eut  pas  besoin  ici,  comme  la  pre- 
mière fois,  qu'un  prophète  lui  vint  ouvrir  les  yeux  : 
il  confessa  lui-même  son  péché,  et  «enjura  Dieu  d© 
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le  lui  pardonner  encore.  Lorsqu'il  était  clans  une 
humiliation  profo'vle,  Dieu  lui  envoya  sou  prophète 
Gad,  po'  ,i.x  et.  uiier  à  f^hoi.sir  lui-môaie  laquelle 
de  ces  trois  puniticnis  il  aimait  le  mieux,  ou  une 
famhic  de  sept  ans  ou  une  guerre  de  trois  mois,  ou 
une  peste  de  trois  jours.  David  dans  un  choix  si 
affligeant,  se  détermina  à  la  peste,  itarce  que,  dit-il, 
je  ne  souffrirai  en  ma  personne  ni  de  la  guerre  ni  de 
la  famine,  mon  peuple  seul  en  portera  le  poids,  au 
lieu  (^ue  la  peste  peut  me  frapper  comme  le  moindre 
de  mes  sujets.  La  peste,  dans  trois  jours  marqués, 
emporta  soixante-dix  mille  hommes.  Ce  prince, 
se  regardant  comme  la  cause  des  maux  que  souffrait 
son  peuple,  ;eta  vers  Dieu  ces  soupirs  ardens  :  Cest 
moi,  d  -il,  qui  ai  péché  seul  ;  iour^  'Z  votre  fureu: 
Seigneur,  contre  moi  et  contre  toma  ma  famille,  et 
épargnez  ce  peuple  gui  est  innocent.  Dieu  enlin  s'ap- 
paisa,  et  fit  cesser  la  plaie. 

LXIV.  Salomon  est  déclaré  roi. 

La  fin  de  la  vie  de  David  approchant,  sa  vieillesse 
donna  lieu  à  ses  enfans  de  se  bxouiller,  par  le  désir 
qu'ils  avai  it  de  s'en: parer  de  son  royaume,  après  sa 
mort.  Mais  lorsque  tout  le  monde  était  en  suspens 
pour  savoir  qui  il  nommerait  pour  son  successeur, 
\donias,  l'ainé  de  tous  ses  enfans,  ne  put  attendre  la 
mort  de  son  père  ;  et  duas  l'impatience  de  régner,  il 
fit  xm  festin  magnifique,  où  il  invita  tous  les  grands, 
qu'il  avait  in'c.iiblement  gagnés,  niin  qu'au  milieu 
du  festii  ils  io  déclarassent  roi.  'Mais  le  prophète 
Nath;  instruit  de  ce  qui  se  passait,  vt  sachant 
d'ailk  q  Dieu  avait  rtsolu  de  faire  régner  Sa- 
lomon ^•■Tèii  j.  ivid,  vint  trouver  Bethsabée,  pour  la 
porter  à  aller  parler  au  roi,  fin  de  l'informer  le 
l'entreprise  d'Adonias,et de  le  fîiire  souvenir  delà 
promesse  qu'il  avait  faite  de  laisser  son  royaume  à 
►Salomon.  Nathan  entra  lorsque  Bethsabée  parla* 
encore  à  David,  et  lui  demanda  si  c'était  par  sou 
ordre  qu'an  déclarait  Adonias  rois  David  n«  différa 
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pas   davantage  ;  il  ordonna  sur  l'heure  qu'on  allât 
sacrer  Salomou,  et  qu'on  le  fit  asseoir  sur  son  trône. 
Cotte  nouvelle   sVt;uit  aussitôt   répandue  de   tous 
côtés,  intimida  de  telle  sorte  tous  ceux  qui  étaient 
avec  Adonias,  que  leur  assemblée  futdissipée,  et  qu'A- 
donias  lui-même  ne  chercha  j)his  qu'à  sauver  sa  vie, 
en  se  réfugiant  près  de  l'autel  dans  le  temple  :  mais 
Salomon  promit  do  ne  lui  faire  aucun  mal,  pourvu 
qu'il  demeurât  tranquille       Six  mois  après,  David 
mourut  saintement,  après  avoir  donné  à  Salomon 
les  avis  qu'il  croyait  nécessaires,  et  les  ordres  qu'il 
devait  exécuter.     Salomon  étant  établi  dans  son  roy- 
aume, Dieu  lui  npparut  en  songe.     Il  lui  témoigna 
qu'il  l'aimait  à  cause  de  David  son  père,  et  il  lui  of- 
frit de  lui  donner  tout  ce  qu'il  lui  demanderait.     Ce 
prince  considérant  qu'il  était  roi  d'an  grand  peuple, 
que  cette  dignité  devait  être  soutenue  par  une  grande 
prudence  et  que  plus  elle  l'élevait,  plus  elle  l'exposnit 
à  de  grand.«  périls,  crut  que  ce  qui  lui  était  le  plus 
.1  nécessaire,  c'était  la  sagesse,  pour  bien  gouverner 
ses  (   its.     Dieu  fut  touché  de  ce  choix,  il  lui  promit 
de         •  qu'il  n'y  aurait  eu,  ni  avant,  ni  après  lui, 
persouiie    qui  l'égalât  en  sagesse:  et  pour  lui  faire 
voir  combien  il  agréait  qu'il  eut  préféré  la  sagi  sse 
aux  autres  biens,  il  promit  de  les  lui  donner  comme 
par  surcroît,  et  de  le  rendre  le  plus  riche  et  le  plus 
magnifique  roi  de  tous  ceux  qui  l'avaient  précéd''  et 
de  ceux  qu'   le  devaient  suivre.     C'est  ainsuj^ue, 
selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  celui  gui  cherche  pre 
miérement    le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice  obtient 
souvent  eneore  de  Ja  libéralité  de  Dieu  les  avantages 
temporels  qu'il  avait  négligés  pour  lui  plaire. 


LXV.  Jugement  de  Salomon. 

Salomon  ayant  reçu  de  Dieu  le  don  de  la  sagesse, 
il  se  ])résenta  bientôt  une  occasion  qui  la  ht  paraître 
dans  tout  son  éclat.  Deux  femmes  de  mauvaise  vie 
le  vinrent  trouver,  poiTrleprier  de  juger  leur  différend. 
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L'une  des  doux  lui  dit,  que,  lorsqu'elles  demeuraîent 
toutes  seules  dans  une  même  maison,  elle  y  accoucha 
d'un  lils;  que,  trois  jours  après,  l'autre  accoucha 
aussi  d'un  lils  qu'elle  étouffa  en  dormant;  et  que, 
s'étant  levée  doucement,  elle  lui  avait  pris  le  sien, 
lorscj^u'elle  dormait,  et  avait  mis  son  enfant  mort  en 
sa  place  ;  que,  le  matin,  s'étant  levée  pour  donner  à 
téter  à  son  fils,  et  le  trouvant  mort,  elle  le  regarda 
attentivement,  et  reconnut  que  ce  n'était  point  le 
sien.  L'autre  femme  niait  fortement  ce  que  la  jiro- 
raière  avait  dit  :  et  soutenait  que  c'était  son  enfant 
qui  était  vivant,  et  que  celui  qui  était  mort,  était  à 
celle  qui  lui  disputait  maintenant  le  sien.  Une  af- 
faire si  embrouillée,  sans  preuves,  sans  témoins,  eut 
besoin  d'un  roi  aussi  éclairé  qu'était  Salomon.  11 
se  fit  apporter  une  épée,  et  prononça  cet  arrêt,  qui 
parut  d'abord  bien  étrange  ;  Vune  dit,  cet  enfant  gui 
vit  est  à  moi  ;  et  Poutre  soutient  qu'il  est  à  elle  :  qu'on 
le  divise  en  deux,  et  que  chacune  en  ait  la  moitié. 
La  fausse  mère  consentit  d'abord  à  ce  jugement  ;  la 
véritable  mère  sentant  toutes  ses  entrailles  émues, 
conjura  le  roi  de  le  donner  plutôt  tout  entier  à  celle 
qui  le  lui  voulait  ravir.  Ce  fut  alors  qu'on  reconnut 
qu'elle  était  la  vraie  mère  ;  et  on  admira  l'adresse 
dont  Salomon  s'était  servi  pour  la  découvrir. 


LXVI.  Temple  de  Salomon. 

Le  règne  de  Salomon  fut  un  règne  de  paix  et  de 
toutes  sortes  de  biens.  Les  richesses  infinies  du 
prince  se  répandaient  sur  les  sujets,  qui  vivaient  paisi- 
blement, comme  dit  l'Ecriture,  chacun  à  l'ombre 
de  son  figuier  et  de  sa  vigne.  La  paix  dont  on  jouis- 
sait alors,  lit  mériter  à  Salomon  le  nom  de  prince 
pacifique.  Cette  paix  lui  était  nécessaire  pour  exé- 
cuter le  dessein  de  bâtir  le  temple  dont  Dieu  avait 
inspiré  le  projet  à  Ha-vid  et  qu'il  n'avait  pu  exécuter 
à  cause  de  ses  guer  "s  continuelles.  Ce  jeune  prince 
appliqua  tous  ses  sums  à  faire  réussir  cette  entreprise. 
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Il  destina  trois  mille  six  cents  hommes  pour  veiller 
sur  les  ouvriers  ;  quatre-vingt  mille  hommes  pour 
couper  et  travailler  les  pierres  dans  les  montagnes  ; 
et  soixante-dix  mille  hummcs  pour  porter  sur  leurs 
épaules  ce  qu'il  y  avait  à  porter.  Il  bâtit  un  temple 
où  Dieu  semblait  prendre  plaisir  de  faire  voir  jus- 
qu'où pouvait  aller  la  magnificence  des  hommes.  Ce 
temple  fut  commencé  la  quatrième  année  du  règne 
de  Salomon,  quatre  cent  quatre-vingts  ans  après  la 
sortie  d'Egypte,  et  il  fut  achevé  au  commencement 
de  l'année  du  monde  trois  mille,  justement  mille  ans 
ayant  la  naissance  du  Messie,  dont  il  était  la  figure. 
Ainsi  Salomon,  qui  n'avait  guère  que  vingt  ans 
quand  il  commença  cet  ouvrage,  eut  le  bonheur  d'a- 
chever en  peu  d'années  le  plus  superbe  édifice  qui  eût 
été  vu  jusqu'alors.  Mais  après  avoir  consacré  à  Dieu 
un  temple  de  pierre  en  sa  jeunesse,  il  profana  hon- 
teusement en  sa  vieillesse,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  suite,  le  temple  de  son  propre  corps  ;  et  il  apprit 
par  son  exemple  à  ceux  qui,  comme  lui,  font  des  pré- 
sens à  Dieu  ou  à  son  Eglise,  de  ne  pas  s'appuyer  sur 
ces  dons,  quelque  éclatans  qu'ils  soient  aux  yeux  des 
homrnes  ;  mais  de  se  souvenir  que  Dieu  demande 

Erincipalement  de  nous  nos  cœurs  et  non  pas  nos 
iens  ;  et  que  sans  le  sacrifice  de  notre  volonté  sous 
le  joug  de  sa  loi,  les  dons  les  plus  riches  ne  nous  ren- 
dront pas  agréables  à  ses  yeux. 

LXVII.     Dédicace  du  Temple. 

Lorsque  Salomon  eut  achevé  tout  l'édifice  du 
temple,  et  ce  qui  était  nécessaire  pour  le  culte  des 
sacrifices,  il  pensa  à  le  dédier,  et  à  y  transporter  l'ar- 
che du  lieu  où  David  l'avfit  fait  mettre.  Pour  rendre 
cette  cérémonie  plus  auguste,  il  assembla  tout  le 
peuple  qui  vint  en  foule  à  cette  translation.  Salomon 
marchait  lui-même  devant  l'arche,  qui  était  portée 

Par  des  nrAtrpn    pt  il  nfTVif  Aoo  cnn^^ii^r^c,  r.«v.~  ^«^.V 

Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  temple,  les  prêtres  por- 
tèrent l'arche  dans  le  lieu  le  plus    intérieur  du 
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sanctuaire;  dès  qu'ils  en  furent  sortis,  une  nuée 
remplit  aussitôt  le  temple  ;  en  sorte  que  les  prêtres 
ne  pouvaient  s'y  tenir,  ni  faire  ce  qui  était  de  leur 
charge.     Ce  prince  ravi  de  joie  de  ce  que  Dieu  té- 
moignait par  cette  marque  'extérieure  agréer  le  lieu 
qu'il  lui  avait  préparé,  se  mit  à  genoux  devant  l'autel 
et  élevant  les  mains,  il  s'écria:  "  Est -il  donc  possible 
"  que  Dieu  veuille  habiter  sur  la  terre  ?    Si  le  ciel  et 
"  la  terre  ne  le  peuvent  contenir  ;  combien  moins  le 
"  pourra  cette  maison  que  j'ai  bâtie  !"     Il  pria  Dieu 
ensuite  de  verser  ses  bénédictions  sur  son  peuple,  d'é- 
couter favorablement  ceux  qui  viendraient  prier  dans 
ce  temple,  de  faire  miséricorde  à  ceux  qui  y  auraient 
recours,  d'arrêter  en  leur  faveur  les  fléaux  de  sa  jus- 
tice que  les  péchés  des  hommes  ^auraient  attirés  sur 
la  terre  et  de  faire  sentir  sa  pro'tection  à  tous  ceux 
qui  l'invoqueraient  avec  des  sentimens  de  pénitence. 
Cette  cérémonie  dura  quinze  jours,  parce  qu'elle  se 
trouva  jointe  à  la  fête  des  tabernacles,  qui  ajouta  en- 
core huit  jours  aux  jours  de  la  dédicace  ;  après  les- 
quels Salomon  renvoya  tout  le  peuple,  ayant  immo- 
lé dans  cette  solennité  jusqu'à  vingt-deux  mille  bœufs 
et  vingt-six  mille  brebis.    Les  saints  Pères  remar- 
quent que  ce  que  fit  alors  Salomon  pour  le  teii.ple 
qu'il  avait  bâti,  de^-rait  inspirer  un  profond  respect  î* 
tous  les  Chrétiens  lorsqu'ils  entrent  dans  les  églises, 
puisque  l'on  y  possède  aujourd'hui  la  vérité,  dont  les' 
juifs  n'avaient  autrefois  que  l'ombre  dans  ce  temple 
si  superbe  ;  et  que  quand  on  ouvrirait  les  cieux  et  le 
ciel  des  cieux,  comme  dit  St.  Chrysostôiae,  on  n'y 
trouverait  rien  de  plus  grand  ni  de  plus  saint  que  ce 
qui  repose  sur  nos  autels. 

LXVIII.    La  reine  de  Saba. 

Après  que  Salomon  eut  bâti  à  Dieu  un  temple  si 
magnifique,  il  se  bâtit  pour  lui-même  un  palais  qui 
dura  quatorze  ans  à  faire,  où  IW  brillait,  de  toute 
part,  et  où  la  magnificence  des  colonnes  et  des  sculp- 
tures attiraient  les  yeux  de  tout  le  monde.    Tant 
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d'ouvrages  si  admirables  répandirent  sa  renommée 
cta  toute  la  terre,  et  on  ec>urait  en  foule TTous 
côtés  pour  voir  un  prince  que  l'on  regardait  comme 
la  merveille  de  son  siècle.     Celle  qui  témoigna    e 

rt  f  i'i  1  '^'vr^  r^'  ^"^''  ^"*  ^^  ^^^"^ -^^  S^^a,  qfii  vint 
du  fond  du  Midi  pour  reconnaître  si  tout  ce  cL  l'on 
I  disait  de  ce  prince  était  véritable.    Elle  vint  dans 
I  un  appareil  magnifique,  et  elle  apporta  à  Salomon 
^   de  riches  présens      Mais  après  qu'elle  eut  conS  ô 
I  la  niagnificence  de  ce  roi,  la  sagesse  de  ses  discours 
fj  sa  pénétration  dans  les  choses  les  plus  cachées  Porde' 
^    de  sa  maison  et  le  nombre  de  ses'  officiers,  elle  lu  di? 
^vec  une  profonde  admiration  :  Je  reconnais  rnM- 
I  nant  que  tout  ce  que  l^on  m^a  dit  de  vous  et  ^ votre 
r  sagesse  est  véritable.     Je  ne  pouvais  croire  lut    ce 
que 3  en  apprenais,  et  je  vmdms  en  être  éclaircie  de 
r>e  propres  yeux  ;  nais  ce  gue  je  vois  passe  deheZ 
i-oup  tout  ce  qu'on  m'a  dit.     Cette  reine  se  retira 
comble^  de  joie  de  tout  ce  qu'elle  avait  vu  et  de  touî 
ce  qu'elle  avait  ouï  ;  et  Salonion  lui  donna  des  p  Lens 

^îerts.  Nous  devons  cmindre  que  cette  princesse 
qu  elle  est  venue  des  extrémités  de  la  terre  pour  en- 
^J^^T  ^'  '^"^r^"'  ^''  Chrétiens^ai  con. 

n'  tniln^  '  'i  ^'^y,^''*^"'^'^  sa  parole.     Salomon 

e't  rotr^T?'"^?'  ^'^  "^^  pnr.hommi,  et  Jésus-Christ 
^  e.,t  notre  Dieu  et  notre  Sauveur. 

LXIX.  Chute  de  Salomon. 


.onde.    Tant     Irkusanoe  qu',1  eut  p„„,  ces  femmes  ^«"lavait  prisé; 
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de  l'Egypte  et  du  pays  des  Ammonites  et  des  Moa- 
bites,  ie  porta  à  bâtir  des  temples  à  '.a  déesse  des 
Sidonieus,  à  l'idole  des  Ammonites,  et  à  d'autrt^s 
abominations  semblables.  Ce  crime  si  énorme  irrita 
Dieu  contre  Salom.on.  II  lui  apparat,  non  plus 
comme  il  avait  fait  autrefois,  pour  approuver  sa  con- 
duite ou  pour  lui  promettre  des  biens,  mais  pour  lui 
témoigner  sa  juste  indignation  de  ce  qu'il  avait  si 
mal  gardé  son  alliance,  et  si  honteusement  violé  sa 
loi.  Il  lui  prédit  qu'il  allait  diviser  son  royaume,  et 
qu'il  le  donxierait  à  son  serviteur  ;  que  néanmoins, 
en  considération  de  David  son  père,  il  n'exécuterait 
cet  arrêt  qu'après  sa  mort,  et  qu'il  conserverait  une 
tribu  à  son  fils.  Salomon  régna  paisiblement  durant 
quarante  ans,  et  mourut  âgé  d'environ  soixante.  Il 
est  étrange  qu'ayant  été  si  favorisé  de  Dieu,  on  soit 
dans  l'incertitude  s'il  est  mort  dans  son  péché,  ou  s'il 
est  mort  pénitent.  Son  péché  est  certain,  mais  sa  | 
conversion  est  incertaine.  Cet  exemple  nous  doit  ins- 
pirer un  souverain  mépris  des  biens  du  monde,  qui  ne  j 
peuvent  nous  rendre  heureux,  et  qui  ne  servent  sou- 
vent qu'à  perdre  ceux  qui  les  possèdent. 

LXX.  Indiscrétion  de  Roboam. 

Lorsque  Salomon  fut  mort,  et  que  son  fils  Eoboam 
se  fut  assis  sur  le  trône,  ses  sujets,  et  Jéroboam  àj 
leur  tête,  vinrent  le  trouver  pour  le  supplier  très- 
humblement  de  les  décharger  d'une  partie  des  impôts) 
excessifs  que  Salomon,  dans  sa  vieillesse,  avait  levés  î 
sur  eux.  Ce  prince  demanda  trois  jours  pour  en! 
délibérer.  Il  consulta  d'abord  les  vieillards  dont! 
son  père  suivait  les  avis,  qui  lui  conseillèrent  tous  dej 
traiter  doucement  ses  sujets,  et  de  leur  rendre  unel 
réponse  favorable,  afin  de  gagner  les  esprits  dans  le! 
commencement  de  son  règne,  et  de  se  faire  aimer  diij 
peuple  qu'il  devait  gouverner.  Mais  ce  jeune  prince,! 
quittant;-^  conseil  des  vieillards,  alla  consulter  les! 
jeunes  geis  avec  lesquels  il  avait  ôtu  nourri,  qiii  luiî 
conseillèrent  de  répondre  durement  à  ces  députés,  et  j 
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de.  les  menacer  qu'il  les  traiterait  à  l'avenir  encore 

pins  sévèrement  que  son  père  n'avait  fait.     Roboam 

suivit  le  conseil  de  ces  jeunes  gens.    Tout  'e  peuple 

aussitôt  se  révolta  contre  ce  prince,  et  protesta  qu'il 

ne  lui  obéirait  jamais.     Roboam  pour  appaiser  ce 

tumulte,  envoya  un  de  ses  principaux  officiers,  mais 

il  tut  lapide  par  le  peuple  en  fureur,  et  le  roi  lui-même 

!  chercha  son  salut  dans  la  fuite.     Tout  'Israël  donc 

c'est-à-dire,  dix  tribus  se  séparèrent  de  Roboam  et 

prirent  Jéroboam   pour   être  leur  roi.     Roboam'  se 

préparait  à  les  combattre  avec  une  armée  de  cent- 

quatre-vingt  mille  hommes  choisis,  qu'il  avait  levés 

rie  la  seule  tribu  de  Juda,  que  Dieu  tint  toujours  fidè- 

iVment  attachée  à  son  service,  en  considération  de 

J  )avid,  qu'il  avait  aimé  :  mais  un  homme  de  Dieu 

nommé   Séméias,  lui  vint  ordonner  de  la  part  du 

Seigneur  de  ne  rien  faire,  et  de  n'aller  point  combattre 

contre  Jéroboam,  parce  que  ce  trouble  était  arrivé  par 

son  ordre,  et  selon  qu'il  l'avait  prédit.  Ce  fut  ainsi  que 

commença  cette  longue  division  des  rois  de  Juda  et 

d  Israël,  qui  a  duré  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone. 
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LXXI.    Jéroboam  engage  le  ^jeuple  dans  V Idolâtrie. 

Jéroboam  se  voyant  maître  des  dix  tribus  d'Israël 
se  persuada  que  si  ce  peuple  allait  à  son  ordinaire  à 
Jérusalem  pour  y  offrir  les  sacrifices  à  Dieu,  il  rentre- 
rait peii-à-peu  dans  l'obéissance  de  Roboam.  Ainsi 
Il  ht  faire  deux  veaux  d'or,  dont  il  mit  l'un  à  Béthel, 
et  1  autre  à  Dan,  deux  villes  de  son  royaume  ;  et  dit 
ensuite  au  peuple,  que  c'étaient  là  les  dieux  qui 
1  avaient  tiré  de  l'Egypte,  et  qu'il  les  devait  adorer, 
i  ?}^'\  ^^^f  ^  ^^^^  ^"*^^s  =^vec  une  grande  magnifîcen-e 
et  cacha  d'imiter,  dans  le  culte  de  ces  idoles,  tout  ce 
qui  se  fait  à  Jérusalem  dans  le  culte  du  Dieu  véri- 
table. Mais,  lorsque  Jéroboam  était  lui-même  à 
un  de  ces  autels,  qui  était  à  Béthel.  Dieu  lui  nnvnva 
un  prophète,  qui  déclara  qu'il  naîtrait  un  fils  delà 
race  de  David,  qui  se  nommerat  Josias,  qui  égor- 
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gérait  sur  cet  autel  tous  les  prêtres  qui  ofîraient  de 
l'encens  à  ces  idoles  ;  et  que  pour  marque  que  sa 
prophétie  était  vraie,  l'autel  s'allait  fendre  en  deux 
à  l'heure  même  ;  ce  qui  arriva.  Jéroboam  ne  put 
souffrir  la  liberté  toute  sainte  de  ce  prophète  ;  il 
étendit  la  main  pour  ordonner  à  ses  officiers  de  le 
prendre  ;  noais  elle  se  sécha  aussitôt  et  il  ne  put  la 
retirer  à  lui.  Ce  prince  étant  humilié  par  une  punition 
si  soudaine,  pria  le  ju'ophète  d'obtenir  sa  i  uérison  de 
celui  qui  l'avait  envoyé  ;  et  l'usage  de  la  main  lui 
ayant  été  rendu,  il  le  pria  de  manger  en  son  logis:  le 
prophète  le  refusa,  et  dit  que  Dieu  lui  avait  défendu 
de  boire  et  de  manger  en  ce  lieu-là. 

LXXII.  EUe  nourri  par  une  veuve. 

Un  des  successeurs  de  Jéroboam  dans  le  royaume 
d'Israël,  fut  Achab.    Il  surpassa  en  impiété  tous  les 
autres  rois  ses  prédécesseurs.     Sa  malice  naturelle 
s'augmenta  encore  de  beaucoup  par  les  conseils  de 
Jézabel  sa  femme,  qui  était  fille  du  roi  des  Sidoniens. 
Il  porta  si  loin  ses  crimes,  que  Dieu  résolut  de  les 
punir  par  des  châtimens  éclatans.     Il  commença  par 
une  sécheresse  de  trois  ans,  qu'il  fit  prédire  à  Achab 
par  le  prophète  Elie.     Ce  fut  alors   que  Dieu  com- 
mença à  faire  des  prodiges  en  faveur  de  ce  saint 
prophète.    Il   eut  soin  de   le  nourrir  durant  cette 
stérilité,  d'une  manière  miraculeuse  :  il  l'envoya  au 
torrent  de  Carith,  où  les  corbeaux  lui  apportaient  le 
soir  et  le  matin  du  pain  et  de  la  viande.     Mais  la 
longue  sécheresse  ayant*  enfin  fait  tarir  l'eau  de  ce 
torrent,  Dieu  commanda  au  prophète  d'aller  en  la 
ville  de  Sarepta,  chez  une  veuve  à  laquelle  il  avait 
ordonné  d'avoir  soin  de  lui.     Lorsqu'il  approchait 
de  la  ville,  il  vit  prés  des  portes  cette  femme  qui  ra- 
xnassait  quelques  petits  morceaux  de  bois.     Il  lui 
demanda  à  boire  ;  et  comme  elle  lui  allait  quérir  <'■. 
l'eau^  il  la.  pria,  aussi  do  lui  a.pr)orter  un  peu  de  'nn.in  , 
mais  cette  femme  lui   répondit  qu'elle  n'avait   plus 
chez  elle  qu'un  peu  de  farine  avec  un  petit  res;«* 
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d'huile,  et  qu'elle  venait  ramasser  deux  ou  trois 
petits  bâtons  pour  en  faire  cuire  un  pain,  le  manerer 
avec  son  enfant,  et  iiiourir  ensuite.    Elle  dit  à  cette 
femme  qu'elle  allât  lui  faire  un  petit  pain  de  cette 
arme,  et  il  lui  prédit  que  ni  sa  farine  ni  son  huile  ne 
daninueraient  point  jusqu'au  jour  où  Dieu  commen- 
cerait  a  répandre  la  pluie  sur  la  terre.     Cette  femme 
<'li:iritable  obéit  au  prophète,  et  sa  charité  fut  récom- 
pensée en  la  manière  que  le  prophète  l'avait  dit  :  elle 
vécu    avec  son  hls,  sans  autre  provision,  tant  que 
dura  la  famine.  Mais  la  mort  de  ce  fils  unique  chln! 
gtd  bientôt  son  bonheur  en  désolation.  Elle  témoio-na 
sa  douleur  a  Elle,  qui  eut  recours  à  Dieu,  et  obtint, 
^   K.r  la  fliveur  de  ses  prières,  la  résurrection  de  cet  en- 
^lant.  Les  grâces  que  Dieu  fit  à  cette  veuve  nous  an- 
Mprennent  que  la  charité  est  beaucoup  plus  utile  à  ceux 
pui  1  exercent,  qu'au  prochain  môme  à  qui  on  la  fait. 

LXXTII.  Sacrifice  d'Elie. 

Pendant  que  le  prophète  Elie  était  en  assurance 
chez  la  veuve  de   Sarepta,  Achab  et  .Tézabel  le 

I  o';;'rtT."     ?  î?"*''  P^'^'  inutilement  pour  le  faire 

fciounr.  Quand  Dieu  voulut  faire  cesser  A  séclx.resse 

11  commanda  à  Elie  de  se  fiire  voir  à  Achab      Dès 

■rni?r'?  ^'''P/r^^'^' ^^  ^"^^^^^=  (^'est  donc  vous 
'Il  troublez  Israël  !  Ce  n'est  point  moi  qui  trouble 
'srael    répondit  le  prophète,  et  c'est  vous%  Xcel 

iL  LT'"'"'/"  '^''Z'  P'''  ?'"■  "^^^    abandonné 

1  dit-il,  tout  Israël  et  tous    les  prêtres  de  Baal 

iusTes?T''"\''",^^rf  -'^^^■^^^  rassembler 

î  ■    nniht  f  '  ^^     ''^°^"'  ^'"«°  *""^  ^^^'    Alors 
■iio  pailaut  au  roi  et  au  peuple,  dit  :      .Jusqu'à 


serez-vous  partagés? 
'■""   suivez-'-  -    --' 


Si  le   Seigneur  est  le 


,^„       r       .     ,      ■»'   ^L  ^  cest  Baal,  suivez-le  de 

ivoàànu.TfJ'r''-'-  '^^'"^'*'  l^^ prophètes  de  Dieu, 
LZV  1  '"i  cinquante  pfStres  de  Baal  Qu'ai 
ïous  donne  deux  bmfs  ;  qu'ils  prmnent  l'un  2  mZ 


il; 
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Pauire  :  guHh  le  coupent  en    pièces,  tt  le  mettcni 
sur  un  autel  ;  f  en  ferai  autant  de  mon  côté.     JYous 
invoquerons   chacun  notre  Dieu  ;  et  que  le  Dieu  qui 
exaucera  nos  'prières  en  faisant  descendre  le  feu  du 
ciel  sur  le  sacrifice,  soit  reconnu  pour  le  vrai  Dieu. 
On  demeura  d'accord  de  cette  proposition.      Les 
prêtres  de  Baal  commencèrent  les  premiers  :  et  après 
avoir  mis  un  bœuf  sur  l'autel,  ils  invoquèrent  leur 
dieu  depuis  le  matin  jusqu'à  midi.     Mais  personne 
ne  leur  répondait.     Ces  faux  prophètes  se  faisaient 
des  incisions  dans  tout  le  corps,  et  redoublant  leurs 
cris,  ne  purent  rien  obtenir  de  leurs  faux  dieux.  Alors 
Elie  ayant  fait  dresser  un  autel  de  pierre,  et  l'ayant 
environné  d'un  fossé,  il  mit  le  bois  sur  cet  autel,  et 
le  bœuf  qu'il  coupa  en  plusieurs  pièces.    Il  y  fit 
verser  quatre  grandes  cruches  d'eau,  ce  qu'il  fit 
réitérer  par  trois  différentes  fois  :  en  sorte  que  l'eau 
découlait  de  tous  côtés,  et  que  le  fossé  en  fut  tout 
rempli.    L'heure  ordinaire  du  sacrifice  étant  venue, 
il   pria  Dieu,  et  le  feu  du  ciel  descendit  aussitôt,  et 
consuma  l'holocauste,  le  bois,  les  pierres,  la  pous- 
sière jusqu'à  l'eau  même.     Alors  tout  le  peuple  se 
prosterna  le  visage  contre  terre,  et  confessa  que  le 
Seigneur  était  le  vrai  Dieu.     Ce  qu'Elie  voyant,  il 
leur  dit  :     Prenez  donc  tous  les  prêtres  de  Baal, 
mettez-les  à  mort,  qu'il  n'en  échappe  pas  un  seul. 
Cela  fut  exécuté  sur  le  champ  :  et  tous  les  faux  pro- 
phète-? ayant  été  tués,  Elie  promit   de  la  pluie  à 
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Achab.  11  monta  ensuite  sur  le  mont  Carmel,  où  s'é-Bchez  lui  p 
tant  rais  en  prière,  le  ciel  s'obscurcit,  et  il  tomba  kgsa  mère, 
même  jour  \me  grande  quantité  de  pluie,  qui  rendit  kg  deux  bœu 
fertilité  à  la  terre.  Ce  saint  prophète  pria,  comme  nousBde  sa  char 
l'apprend  l'Apôtre  Saint  Jacques,  et  pour  obtenir  laHAussitôt  i] 
sécheresse,  et  pour  obtenir  la  pluie.  Quoiqu'il  neBoepuis  co 
fût  qu'un  homme  comme  nous,  sujet  aux  misères  deHdans  le  mi 
la  vie,  le  ciel  se  ferma  et  s'ouvrit  à  sa  prière  :  d'oii 
nous  devons  juger  combien  la  prière  d'un  homme 
juste,  faite  avec  humilité  et  persévérance,  a  de  poiH 

voir  auprès  de  Dieu.  B.  ^^^  P.^^' 

'^  "l»ur  en  jo« 
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LXXIV.    Fuite  cPElie. 


Jezabel  ayant  su  ce  qu'Elie  avait  fait  à  ses  faux 
prophètes,  lui  envoya  dire  qu'elle  le  traiterait  comme 
Il  avait  traite  les  prophètes  deBaal.  Ce  saint  homme 
r^ur  se  mettre  à  couvert  de  cette  menace,  s'enfuit 
aussitôt  dans  le  désert,  où  étant  accablé  d'ennui  et 
de  fatigue,  il  s'endormit.     Un  ange  vint  le  réveiller, 
f  "/    A  ''  [  ^«ye^-vous  et  mangez."    A  son  réveil 
Il  vit  près  de  lux  un  pain  cuit  sous  la  cendre  avec  un 
peu  d  eau  1  mangea  et  but,  et  se  rendormit  ensuite. 
L  ange  1  obligea  une  seconde  fois  de  manger  encore, 
parce  qu'il  lui  restait  beaucoup  de  cher^in  à  faire. 
n  le  ht,  et  après  avoir  mangé,  il  marcha  durant 
quarante  jours  et  quarante  nuits,  étant  fortifié  parce 
pain  miracu  eux,  qui  a  toujours  été  regardé  comme 
la  ngure  de  l'Eucharistie,  qui  nous  soutient  par  sa 
lorce  divine  durant  le  voyage  de  cette  vie.  Elie  étant 
arrivé  a  la  montagne  d'Oreb,  Dieu  lui  apparut,  et  lui 

pour  roi  de  Syrie,  et  Jéhu  pour  roi  d'Israël.  Elie 
donc  quittant  cette  montagne  pour  obéir  aux  ordre» 
qui  avait  reçues  de  Dieu,  trouva  en  son  chemin 
i^li^ée,  qui  labourait  avec  douze  charrues,  et  dont  lui- 
même  en  conduisait  une.  Il  mit  son  manteau  sur  1    , 

llnrZluT'^'\  P^"''^  ^'  ^'^^P"'^  d«  I^^^"'  quitta 
son  travail  et  ses  biens,  et  courut  après  Elie.    Il  le 

cCz'lul  1^^,?^^')"^  r ''''''''  '^'^'^^^  ""  "^««^ent 

cnez  lui  jour  dire  les  derniers  adieux  à  son  père  et  à 

t,  et  il  tomba  l^gsa  mère.  Elisée  ayant  pris  congé  de  ses  parens  tua 
uicquirenditlAdeux  bœufs,  dont  il  fit  cuire  la  viande  av^duboS 
ria,  comme  noiisBde  sa  charrue,  et  la  distribua  libéralement  au  peuple 

. u._„.„  .^Aussitôt  11  s'en  alla,  et  suivit  Elie  qu'il  servit  tou  ourJ 

jdepuis  comme  disciple,   et  mérita  de  lui  succéder 
|aans  le  ministère  de  prophète.  succéder 

LXXV.     Mort  d'Jlcha}).. 
J©ur  en  jour  jugqu'à  leur  «omble  :  mais  ee  qui  acheva 
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d'en  combler  la  mesure,  ce  fut  le  meurtre  de  l'inno- 
cent Naboth.  Cet  homme  possédait  paisiblement  une 
vigne  qu'il  cultivait  avec  plaisir,  comm#' l'héritage 
de  ses  pères.  Achab  désira  de  l'avoir  pour  agrandir 
ses  jardins  ;  mais  Naboth  ne  put  consentir  à  quitter 
cette  vigne.  Ce  refus  jeta  Achab  dans  un  si  grand 
chagrin,  qu'il  ne  pouvait  manger.  Jézabel  ayant 
appris  de  lui-même  le  sujet  de  sa  tristesse,  se  railla 
de  sa  simplicité.  Elle  écrivit  sur  l'heure  aux  premiers 
de  la  ville  d'où  était  Naboth  :  elle  leur  demanda  qu'on 
trouvât  deux  faux  témoms  qui  déposassent  que  Na- 
both avait  mal  parlé  de  Dieu  et  du  roi,  et  que  sur 
l'heure  on  le  fît  venir  pour  le  condamner  à  mort  et  le 
lapider.  La  reine  est  obéie  aussitôt.  On  trouve 
deux  faux  témoins  ;  Naboth  est  accusé,  condamné 
et  lapidé  dans  un  même  jour.  Jézabel  en  reçoit  la 
nouvelle,  et  va  la  porter  à  Achab  comme  en  triom- 
,.,  phe.     Achab,  guéri  de  son  chagrin,  va  voir  cette ^ 

1  '  vigne:  mais  le  prophète  Elie  l'y  vint  trouver,  et  lui  ' 

dit  ces  mots:  "Vous  avez  tué  Naboth:  vous  avezi 
"  par  sa  mort  possédé  sa  vigne  ;  mais  les  chiens  lèche- 
"  ront  votre  sang  au  lieu  même  où  ils  ont  léché  celui 
«  de  Naboth,  et  ils  mangeront  Jézabel."    La  guerre 
qu' Achab  entreprit  aussitôt  après  contre  la  Syrie, 
servit  à  exécuter  cette  prédiction.    Ce  prince  pria 
Josaphat,  roi  de  Juda  de  venir  avec  lui;  mais  Jo-j 
saphat  était  bien  aise  que  l'on  consultât  auparavant 
les  prophètes.     Achab  fit  venir  quatre  cents  faux  f 
prophètes,  qui  lui  promirent  tous  la  victoire.    Josa- 
phat demanda  s'il  n'y  avait  point  quelque  prophète 
du  Seigneur.    Achab  dit  qu'il  y  en  avait  un  ;  mai^j 
qu'il  le  haïssait,  parce  qu'il  ne  lui  prédisait  jamais  i 
que  du  mal.     C'était  le  saint  prophète  Michée,  qu'il 
fit  venir  néanmoins  à  la  prière  de  Josaphat.  Michée 
dit  hardiment  quel  serait  le  véritable  succès  de  cette 
guerre,  et  assura,  malgré  toutes  les  promesses  de  ces 
faux  prophètes,  qu' Achab  y  serait  tué .     Achab,  irrité  | 
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prince  marcha  contre  le  roi  de  Syrie;  mais  pendant 

I  le  combat,  une  flèche  tirée  au  hasard  le  perça  dans 

II  son  charriot,  et  il  mourut  de  cette  blessure  dès  le  soir 
.même.    Le  sang  qui  sortait  de  sa  plaie  arrosa  le 

charnot  ;  et  comme  on  le  lavait  dans  la  piscine  de 

,  bamarie,  on  remarqua  que  les  chien§  léchèrent  son 

[sang,  suivant  la  prédiction  d'Elie,  dans  le  lieu  même 

j  ou  avait  coulé  celui  de  Naboth.     Terrible  leçon  pour 

Iceux  qui  usurpent  le  bien  d'autrui,  dont  Dieu  minit 

éJktantT  '^"^^'1''^^'''^  "^^^  ^^'^^  vie,  d'une  manière 

LXXVI.  Elie  est  enlevé  au  ciel. 

Achab  étant  mort,  il  laissa  le  royaume  à  son  fils 
Uchosias,  (lui  marcha  sur  les  traces  de  son  père  et 
de  sa  mère  Jézabel  :  mais  il  ne  vécut  pas  lonff- temps  • 
car  ayant  régné  deux  ans,  il  tomba  d'une  fenêtre  , • 

Rl^^^Al  ?S^j'f'£^""^""^^^'  '^  ei^voya  consulte^ 
Becizébut  l'idole  d'Accaron,  pour  savoir  ce  qui  lui 
arriverait  de  sa  chute.     Dieu  étant  irrité  qu'un  roi 
d  Israël  eut  recours  à  l'oracle  des  démon?,  envoya 
tJie  au-devant  de  ses  ambassadeurs.    Les  avant 
rencontres  sans  qu'ils  le  connussent,  il  leur  ordonna 
de  la  part  d^  Dieu  d'aller  dire  au  roi  :  Est-ce  auHl  n'y 
a  pas  un  Dteu  en  Israël?  Pourquoi  donc  envoyez- 
vous  consulter  les  Idoles?  et  de  lui  annoncer  qu'en 
punition  de  cette  infidélité,  il  ne  relèverait  pas  de  sa 
maladie.    Ils  portèrent  cette   réponse   à  Ochosias, 
qui  s  informa  d'eux  comment  était  habillé  celui  nui 
leur  avait  parlé.    Le  roi,  au  portrait  qu'ils  en  firent 
connut  que  c'était  Elie.   Alors  il  envoya  un  capitaine 
avec  cinquante  hommes  pour  se  saisir  de  lui.     Cet 
officier  arrivé  vers  Elie,  lui  commanda  de  la  part  du 
roi  de  le  suivre.    Elie  aussitôt  fit  descendre  le  feu 
+^„„  y- •-..v-iv.x  ctaui  Ka  u-oupe,  et  lis  lurent 

tous  consumés.    Le  même  malheur  arriva  à  une  se- 
conde troupe  qu'Ochosias  avait  envoyé  .     Un  troi 
sième  officier  qui  fut  envoyé  encore,  oi-  i  nant  d'être 
brûle  avec  sa  troupe  comme  les  deux  au  -es,  s'humilia 
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devant  Elie,  et  le  pria  d'avoir  pitié  de  lui.     Alors  un 
ange  dit  à  Elie  d'aller  avec  oe  capitaine.     Il  obùit  à 
l'ordre  de  l'ange,  et  il  alla  trouver  Ochosias,  auquel 
il  prédit  sa  mort,  qui  arriva  bientôt  a}irès.     Ce  fut 
la  dernière  action  qu'Elie  fit  en  public,  et  Dieu 
bientôt  le  retira  de  ce  monde.     Elisée,  averti  que  son 
maître  devait  ôire  enlevé  au  ciel,  ne  le  voulut  jamais 
quitter,  quelque  instance  qu'il  lui  en  fît.     Il  le  suivit 
donc  en  différens  lieux  ;  et  lorsqu'ils  furent  arrivés 
ensemble  au  bord  du  Jourdain,  Elie  prit  son  man- 
teau, le  plia,  et  en  frappa  le, .  eaux,  qui  se  divisèrent 
et   ils  passèrent  tous  deux   à  pied  sec.     Ils  conti- 
nuèrent ensuite  leur  chemin.     Pendant  qu'ils  s'entre- 
tenaient en  marchant,  Elisée  demanda  à  Elie  d'hé- 
riter de  son  esprit,  et  de  le  posséder  au  double.     Elie 
promit  de  lui  obtenir  cette  grâce,  pourvu  qu'il  le  vît, 
lorsqu'il  serait  enlevé  au  ciel.     Peu  après,  un  char  et  i 
des  chevaux  tout  de  feu  parurent,  enlevèrent  Elie,  | 
et  il  monta  au  ciel  au  milieu  d'un  tourbillon  de  flam- 
mes, aux  yeux  d'Elisée.     Ce  char  de  feu  est  le  sym- 
bole du  zèle  ardent  dont  le  cœur  du  prophète  avait  1 
été  embrasé  pour  la  gloire  de  Dieu  ;   et  cette  faveur  | 
singulière  d'être  enlevé  au  ciel  sans  mourir,  en  fut  la  j 
récompense.     La  grâce  que  reçut  Elisée,  fut  aussi  la 
récompense  du  détachement  avec  lequel   il  avait 
quitté  ses  grands  biens,  i)our  s'attacher  à  Elie,  et  de 
la  docile   obéissance  qu'il   avait    toujours    rendue! 
comme  à  son  maître. 

LXXVII.  Divers  miracles  d^Elisée. 

Elisée  prit  le  manteau  d'Elie,  que  ce  prophète  lui 
avait  laissé  en  montant  au  ciel,  et  il  reçut  en  même 
temps  le  don  de  prophétie  et  celui  des  miracles.  Il 
repassa  le  Jourdain  à  pied  sec,  après  en  avoir  divise 
les  eaux  eu  les  frappant  avec  le  manteau  d'Elie.  Les 
disciples  des  prophètes,  qui  avaient  vu  de  loin  ces 
merveilles,  vinrent  aussitôt  au-devant  de  lui,  et  se 
prosternèrent  à  ses  pieds.    Elisée  étant  retourné  à 
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Jéricho  les  peuples  de  cette  ville  lui  rerrésentèrent 
que  la  demeure  en  était  très-conimodeXis  Sue  les 

roir  fort  stérile.    Elisée,  po-a-  condescend-        leurs 


prières,  se  fit  apporter  un  vase  do  terre  o.        at  un 
il  jeta  dans  la  source  de  ces  ei 


II 


peu  de  sel  qu'il  jeta  aans  Ja  source  de  ces  eaux  as 
maitaisante.    L  eiic.  suiv  ^  cette  promesse. 

ler  aux  défauts  du  prochain,  et  surtout  de  ceux  au'on 
est  oblige  de  respecter  à  cause  de  leur  â/e  ou  de  louï 

qif/l  iJi?  r  T.'''ri''''''''  deDfeu  :  car  loi 
qii  II  allait  a  la  ville  de  Bethel,  il  trouva  en  chemin 

de  petits  enfans  qui   étaient  sortis  de  cett^  ville  e^ 

étitX;t''  T'  ?"P^^'^^'  '^^  raillaieSdec    qi' 
était  chai  ve,  et  criaient  tout  haut:  Montez,  chauve  • 

au  om'dX?'  f'^'t  ^''  ''^'^^^'^  ï«^  «maudit 
tion  iNor  it  ^.f  '  '•  ^r''^'  ^P^^^  ««tte  malédic- 
i  on,  Il  sortit  deux  ours  d'une  forêt  voisine  oui  dé 

.chirèrent  quarante-deux  de  ces  enfaiis      Ce  ie  fit 

CSsttTu?"^  '^  ^^^"^  prophét^mauSt  c::^;:! 
l'esnnïïe  T)T.n  1  "^°"^^«^«nt  particulier  de  zèle  que 

errS.n^t         ^^"'  '"'P"'^'  ^^^  ^^'^^  exemple  si 
jternble  put  servir  à  notre  instruction. 

v!^^fr?''^  ^^'"P'  ""P'^^'  ^^'^^^  f"t  to"ché  des  larmes. 
i  une  pauvre  veuve  qui  n'avait  que  deux  enfkns  au? 
s  créanciers  voulaient  lui   enlever.    Le  prophète 
ui  ayant  demandé  ce  qu'elle  avait  chez  eL^  eSe  hii 

Kt  ^rrr  î"-'^^^"^'  ^"^  ^^^-P«"  d'hSiledans 
ses  12-',  f'"^'  ^"^  commanda  d'aller  emprunter  de 
avoir  de  X'.'7^'''  vides  autant  qu'elle  en  pourrait 
avoir,  de  s  enfermer  ensuite  chez  elle   et  d'^mr,!,',. 

t7t"  r^""  "^  ^^-  ^T  ^'^"^^^  'i-  Kîirtii'iîL^ 

vises  fussent^X"^""'  ^^arrêtât  jusqu'à  ce  que  tous  ces 
IIhH  T  ^  P^^'"^'  ^®  prophète  lui  dit  de  vendre 
bette  huile,  de  s'acquitter  de  ses  dettes  et  de  vivi^  di! 
reste  avec  ses  enfans. 
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LXXVIII.     Guérison  de  Maman. 

Elisée  voulant  récompenser  la  charité  d'une  femme 
Sunamite,  lui  obtint  la  grâce  d'avoir  un  fils.    Mais 


cet  enfant  étant  mort  fort  jeune, 


la  mère  en  vint 


avertir  le  prophète.  Il  y  envoya  d'abord  inutilernent 
son  serviteur  Giézi  avec  son  bâton  ;  mais  Giézi  ne 
put  le  ressusciter  ;  il  y  alla  lui-même  aussitôt,  et  il 
ressuscita  l'enfant.  Il  ôta  quelque  temps  après,  avec 
un  peu  de  farine,  le  poison  qui  se  trouva  dans  ce  que 
l'on  avait  préparé  pour  donner  à  manger  aux  enfans 
^es  prophètes,  où  l'on  avait  mêlé  par  méprise  de 
mauvaises  herbes.    Il  fit  encore  une  admirable  mul- 
tiplication des  pains  qu'il  distribua  à  tout  le  peuple, 
malgré  la  résistance  de  Giézi,  qui  témoigna  en  plu- 
sieurs occasions  n'avoir  i)as  la  même  foi  ni  le  même 
désintéressement  que  son  maître.    Mais  une  des 
actions  les  plus  célestes  d'Elisée,  et  dont  Jésus- 
Christ  parle  dans  l'Evangile,  est  celle  qui  se  passa  à 
l'égard  de  Naaman,  général  de  l'armée  du  roi  de 
Syrie.     Ce  seigneur  était  fort  considéré  de  son  maî- 
tre, mais  il  était  lépreux.    Une  fille  Juive  avait  dit  | 
souvent  à  la  femme  de  Naaman,  dont  elle  était  es- 
clave, que  s'il  voulait  aller  au  royaume  d'Israël,  Eli- 
sée le  guérirait  de  sa  lèpre.  Naaman  écouta  cet  avis,! 
et  obtint  du  roi  de  Syrie  des  lettres  à  Joram,  roi  d'Is- 
raël, par  lesquels  il  le  priait  de  guérir  Naaman.    Jo-I 
ram  regarda  cette  ambassade  comme  un  piège  quel 
le  roi  de  Syrie  lui  voulait  dresser;  il  déchira  ses  vête-^ 
mens  et  demanda  si  on  le  croyait  un  Dieu,  pour  gué-l 
rir  ainsi  de  lèpre  ceux  qui  en  étaient  frappés.     MaisI 
Elisée  fit  dire  promptement  au  roi  qu'il  lui  envoyâti 
Naaman.    Naaman  vint  donc  à  la  porte  avec  uni 
grand  équipage.     Elisée,  sans  même  lui  allei  parler] 
lui  fit  dire  seulement  par  son  serviteur,  qu'il  s'allâl 
lavcf  pûf  sept  lOiS  u.ans  le  jourciain,  Cc  qu  il  gu.ri.Hi.:. 
Ce  seigneur  considéra  ce  traitement  comme  un  mé- 
pris insupportable,  et  il  s'en  retournait  transporté  àà 
colèr^,  mais  ses  serviteurs  lui  ayant  représenté  que, 
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puisque  ce  qu'on  désirait  de  lui  était  très  facile  •  il 
devait  au  rnoms  l'éprouver,  il  les  crut.  Il  alla  'se 
laver  sept  fois  dans  le  Jourdain,  et  il  fut  -uéri  II 
en  vint  aussitôt  rendre  grâces  à  Elisée,  et  il  lui  ôflVit 
de  gmnds  présens,  dont  le  prophète  ne  voulut  rien 
recevoir.  Mais  Giézi,  bien  loin  d'admirer  le  dé  in^ 
téressement  de  son  maître,  et  de  l'imiter  courut  après 
ce  seigneur  pour  avoir  de  lui  quelque  argent  dont  il 
put  acheter  des  terres.    Elisée  connut  par  l'esprit  de 

Ini  ^  r.        ?""  ^^  ^^P/'  ^^  ^^^"^^«  passerait  dans 
o^^-    2    ?    '  "^  P'^'*^'/*^'  ^"^«^*^t  ««  malheureux 
C^lï  f!  f  "  Tl^'^'  *°"^'  «°"vert  de  lèpre, 

luette  lèpre,  quelque  hideuse  qu'elle  parut  n'était 
cependant  que  la  figure  d'une  lèpre  inté  iéifre  et 
beaiicoup  plus  horrible,  dont  se  trouvent  couvertes 
les  araes  avides  de  gains,  qui  cherchent  à  s'enrichir 
par  des  voies  défendues.  «iincuir 

LXXIX.  Siège  de  Samarie. 

Le  roi  de  Syrie  avait  plusieurs  fois  dressé  en  vain 
ctes  embuscades  pour  surprendre  Jorara,  roi  d'Israël  : 
voyant  que  ces  projets  ne  réussissaient  jamais,  il  en- 
tra dans  une  grande  colère  contre  ses  officiers  croy- 
dft  nnl  nll'  .^^^/««f  ient.    Mais  l'un  d'eux  lui  ayant 
dit  que  c  était  Elisée  qui  traversait  tousses  desseins, 
et  qui  donnait  avis  de  tout  au  roi  d'Israël,  il  résolut 
de  prendre  ce  prophète,  et  il  envoya  beaucoup  de  trou- 
pes pour  investir  la  ville  où  il  demeurait.  Le  serviteur 
d'Elisée  s'étantlevé  dès  le  matin,  et  vovant  ce  grand 
nornbre  de  gens  armés  se  crut  perdu  avbc  son  maître. 
Mais  le  prophète,  pour  le  rassurer,  pria  Dieu  de  lui 
ouvrir  les  yeux,  afin  qu'il  vit  un  bien  plus  g^and 
nombre^d'anges  qui  l'environnaient  pour  le  défendre 
-^  pria  ^.icu  au  contraire  de  frapper  d'aveuglement 
to m,  ceux  qm  venaient  pour  le  prendre.    Il  alla  en- 
suite de  lui-même  au  devant  d'eux  ;  et  s'étant  of- 
fert de  leur  montrer  le  chemin,  il  les  mena  au  milieu 
ûe  bamarie,  ou  il  pria  Dieu  une  seconde  fois  do 
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rouvrir  leurs  yeux,  afin  qu'ils  comprissent  le  danger 
où  il  se  trouvaient.  Le  roi  Joram  pensa  d'abord  à 
faire  passer  tous  ces  hommes  au  fil  de  l'épée  ;  mais 
le  prophète  le  lui  défendit,  et  il  leur  fit  donner  au 
contraire  à  boire  et  à  manger,  et  il  les  renvoya  en 
paix.  Cependant  Benadab,  roi  de  Syrie,  ne  pouvant 
appaiser  la  colère  où  il  était  contre  le  prophète  et 
contre  le  roi,  fit  un  dernier  efibrt  pour  lever  une  gros- 
se armée,  et  vint  avec  un  nombre  innombrable  de 
soldats  assiéger  Samarie.  Ce  siège  réduisit  Samarie 
à  une  famine  si  effroyable,  que  l'on  vendait  la  tête 
d'un  âne  quatre-vingt  sicles,  c'est-à-dire  plus  de 
quarante  écus  de  notre  monnaie.  Ce  fut  alors  qu'ar- 
riva cette  histoire  tragique  d'une  femme  qui  vint  se 
jeter  aux  pieds  de  Joram  pour  lui  demander  justice. 
Ce  prince  lui  demanda  ce  qu'elle  désirait  de  lui  ;  et 
elle  lui  dit  qu'elle  s'était  accordée  avec  une  autre 
femme  de  manger  leurs  enfans  ;  qu'elle  avait  com- 
mencé à  donner  le  sien,  et  qu'elles  l'avaient  mangé 
ensemble  ;  mais  que  devant  manger  de  même  l'en- 
fant de  l'autre,  la  mère  l'avait  cac'  t  ne  voulait 
pas  le  lui  donner.  Ce  prince,  outré  .  .e  aventure  si 
barbare  et  si  inouïe,  déchira  ses  habits,  et  l'on  vit  le 
silice  dont  il  était  revêtu  sur  sa  chaire  :  mais  il  tour- 
na sa  fureur  contre  Elisée,  comme  l'accusant  de  pou- 
voir sauver  la  ville  s'il  le  voulait,  et  de  ne  le  pas  fai- 
re ;  et  il  envoya  sur  l'heure  un  homme  pour  le  tuer. 
Elisée  en  fut  averti  par  l'esprit  de  Dieu,  et  fit  fermer 
la  porte  à  cet  homme,  parce  qu'il  savait  que  le  roi 
aussitôt  après,  enverrait  un  nouvel  ordre  contraire 
au  premier.  Il  paraît  par  cette  conduite  du  roi  de 
Samarie,  combien  il  est  dangereux,  lorsqu'on  est 
dans  l'affliction,  de  s'abandonner  à  l'impatience. 
Ce  prince  soufire,  et  se  revêt  même  d'un  habit  de 
pénitence,  mais  il  ne  s'humilie  point.  Il  perd  la 
confiance  en  Dieu,  et  il  veut  faire  assassiner  le  pro- 
phète qui  détourne  seul,  par  ea  sainteté,  la  ruine 
enlière  de  cette  ville.  Au  contraire,  les  vrais  servi- 
teurs de  Dieu  sont  humbles  dans  leur  affliction,  parce 


fit  donner  au 
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LXXX.  Délivrance  de  Samarie. 

lwXVLM/r'"''^"^'P^"^°^^^  à  Elisée  de 
^exiremiie  ou  la  famnie  avait  v^fîni"+  ««^     • 

Cette  prédicCar:érL7c  cttTe  3%'  ^°"' 
étant  de  plus  en  plus  pressée  par/es  Sy^L^Zl 

^.e  a«.  ^y.,.,.    TsTh t{drrent1^S.'  d'XrTu" 
camp  des  ennemis,  mais  ils  furent  bien  surpris  d.nV 
voir  personne  :  Dieu  les  avait  tous  fmppKurant  I 
nuit,  d'une  épouvantable  frayeur    et  W \.  1  /  î-   . 
entendre  comme  la  marché  d'uni  Z  a      '^  ^^'^ 
qu'ils  crurent  que  le  roTd'taë?  Tsaft  veïir'™''' 
secours.     Dans  cette   erreur,  toiriVr^^/e  ,'étaTt 
dissipée,  et  avait  laissé  dans  le  camp  un  rTche  butfn 
Ces  lépreux  s'en  voyant  ainsi  les  maîtres    com"-' 
cèrent  par  manger  ce  qu'ils  trouvS'  dZ  , 
tente     Ils  prirent  ensuite  de  l'orTde  l'aient  ton? 
ce  qu'ils  en  voulurent,  et  le  cachèrenf  •  ^fj.^^"**^"* 
naissant  combien  ils  skient  copS  de  ne  ^ 
noncer  une  si  bonne  nouvelle  a  if  f/ifu  ^-."^  P^»" 
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gême;  et  comme  il  restait  encore  cinq  chevaux  dans 
Samarie,  il  en  fit  monter  deux  pour  aller  battre  la 
campagne,  et  découvrir  où  étaient  les  ennemis.  On 
vit  tout  le  chemin  plein  d'armes,  de  vases  et  de 
meubles  précieux  que  les  Syriens  effmyés  avaient 
jetés  de  toutes  parts  lorsqu'ils  se  hâtaient  de  fuir. 
Tout  le  peuple  de  Samarie  ayant  appris  cette  nouvelle 
alla  en  foule  piller  le  camp  des  Syriens,  et  la  farine  et 
l'orge  y  furent  donnés  pour  le  prix  même  qu'Elisée 
l'avait  prédit  le  jour  précédent.  Mais  il  arriva  en 
même  temps  que  le  roi  ordonna  à  ce  seigneur,  qui 
avait  témoigné  tant  d'incrédulité  aux  paroles  d'E- 
lisée de  se  tenir  aux  portes  de  Samarie  pour  y  faire 
garder  quelqu'ordre  ;  et  ce  fut  ce  commandement 
qui  causa  sa  mort,  et  qui  vérifia  la  parole  d'Elisée  ; 
car  la  foule  du  peuple  qui  entrait  et  qui  sortait,  ftit  si 
gi-ande,  que  cet  homme  fut  foulé   çiux  pieds.     Il 
est  impossible,  dit  St.  Ambroise,  de  ne  pas  adorer  Dieu 
dans  ses  merveilles,  lorsque  l'on  voit  que  tout  l'ave- 
nir lui  est  présent,  et  qu'il  le  découvre  si  clairement 
à  ses  serviteurs.  Il  sauve  Samarie  d'une  manière 
admirable,  et  il  combat  lui  seul  pour  elle  contre  ses 
ennemis,  qu'il  remplit  de  crainte  ;  et  lorsque  tout  le 
peuple  est  dans  des  transports  de  joie,  il  n'y  a  qu'un 
seul  grand  du  monde  qui  est  foulé  aux  pieds,  pour 
apprendre  par  une  mort  si  funeste,  combien  il  est 
dangereux  de  ne  compter  que  sur  la  puissance  des 
hommes,  et  de  ne  pas  compter  principalement  sur 
celle  de  Dieu  et  qu'on  l'attaque  lui-même,  lorsqu'on 
ne  révère  pas  la  vérité  de  sa  parole  dans  la  bouche  de 
ses  serviteurs,  puisqu'on  ne  les  méprise  point  sans  le 
mépriser  lui-même. 

LXXXI.  Jézabel  mangé  des  chiens. 

Joram  ayant  été  blessé  dans  la  guerre  qu'il  eut 
contre  Hazaël,  roi  de  Syrie,  et  successeur  de  Bena- 
dab,  Jéhu,  qui,  suivant  un  ordre  exprès  de  Dieu, 
avait  été  sacré  par  un  disciple  d'Elisée  pour  être  roi 
d'Israël,  et  pour  exterminer  toute  la  maison  d'Achab 
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«elle  avertit  ]e  roi  qi^nn"  r'!  Z  '^°''-  ^^  «^"^i- 
sait  de  loin.  Lrrofènviïï-^'"'"'^^^^  Parais- 
s'informer  de  ce  qiîe  TèZ^T'"''  P^^^^^nes  pour 
tenait  tons,  W?uoiau/r^n'l  T"'"'^/^^^^^  ^''  ''' 

Naboth  :  et  Tvant  nnriî  T  '°"*',^  ^''"^  ^«  ^^^amn  de 
il  fit  jeté  soi  corps  aSx  cht/nT.  ^  ""  ^^1'^  ^'  «^^1^^, 
suivant  la  prSion  d'FI  .       f'?"  "^^"^P  "^^me 

Lorsqu'OccCas  ?e".f' W  Ue  fitt"''  ''^^'^^• 
porta  son  corps  à  Jérusa  em       tI    ^  ,"^'  ^"''^'  ^^  «^ 

quisepassaityfiS:S;gefe1^^^^^^  ?^  f 

tre  :  et  lorsaue  TAhn  t.occ„^ii    i   •       '"^  ^  '^  ^enê- 

coup  de  fier  é  en  Infl  '  '"t  ^'"  ^^'^^^  ^^«°  ^^^u- 
mail  J.hu  commande  ''P'^'^^^"^^^  «i«rt  du  roi: 
d'elle,  de  hTe^e^^r  1,1^^"-^  ^"^  étaient  auprès 
lorsqu'elle  fu    en  bTs    Ip,    if  '"'  '','ï"'^^^  ^^«"t  •  «t 

LXXXII.  Jlfor/  ressuscité. 
nnncé»  ly-.  171./    ".-°  1"*  '"  Seigneur  avait  prn. 
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loua  lui-même  Jéhu  du  zèle  qu'il  avait  témoigné 
pour  sa  gloire.  Mais  ce  roi  ne  persévéra  guère  dans 
cette  droiture  ;  il  tomba  dans  les  mômes  désordres 
que  Jéroboam,  et  il  attira  la  colère  de  Dieu  sur  lui  et 
sur  tout  Israël.  Pendant  que  ceci  se  passait  dans 
Israël,  Occhosias,  roi  de  Juda,  ayant  aussi  été  tué  par 
Jéhu,  Athalie  sa  mère,  femme  impérieuse,  voulant 
régner,  fit  cruellement  tuer  tous  les  enfans  du  roi 
mort.  Un  seul  échappa  par  les  soins  de  sa  tante 
Josabeth,  sœur  du  roi  défunt.  Il  s'appelait  Joas; 
il  était  tout  petit  ;  elle  le  cacha,  et  le  fit  nourrir  en 
secret.  Lorsqu' Athalie  eut  régné  ainsi  dumnt  sept 
ans,  le  grand-prêtre  Joïada  fit  amener  le  petit  Joas 
dans  le  temple,  où  il  fut  reconnu  de  tout  le  peuple 
pour  prince  légitime,  avec  de  grands  cris  de  réjouis- 
sance. L'impie  Athalie  fut  massacrée,  et  Joas  régna 
en  paix  sous  la  sage  conduite  du  grand-prêtre 
Joïada,  et  il  fut  fidèle  à  Dieu  fort  long-temps.  Ce 
fut  vers  ce  temps-là  que  le  prophète  Elisée  inourut  ; 
et  il  arriva  que  des  personnes  qui  ensevelissaient  un 
mort,  ayant  tout  d'un  coup  aperçu  des  Moabites  qui 
couraient  tout  le  pays  jKtur  levier,  quittèrent  le 
corps  qu'ils  ensevelissaient,  et  le  jetèrent  dans  le  tom- 
beau d'Elisée.  Ce  mort,  par  l'attouchement  des  os 
de  ce  saint  prophète,  ressuscita  à  l'heure  même. 
Que  ne  peuvent  point  les  prières  et  les  mérites  des 
Saints  en  faveur  de  ceux  qui,  désimnt  d'imiter  leurs 
vertus,  les  supplient  d'intercéder  pour  eux  auprès  de 
Dieu,  surtout  lorsqu'il  s'agit  principalement  des  be- 
soins de  leurs  âmes  ;  puisque  la  seule  présence  des 
saintes  reliques  d'Elisée  a  pu  exciter  Dieu  à  faire  un 
miracle  si  éclatant,  lors  même  qu'on  ne  pensait  pas  à 
le  lui  demander. 

LXXXIII.  Zacharîe  lapidé. 

Joas  étant  élevé  sur  le  trône  des  rois  de  Juda  par 
les  soins  de  Joïada,  grand-prêtre,  fut  reconnaissant  de 
ce  bon  office,  et  respecta  toujours  celui  à  qui  il  était 
redevable  de  sa  couronne.    L'amitié  qu'il  eut  pour 
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ce  saint  homme  le  rendit  bon  lui-même,  et  l'entre- 
tint dans  la  piété,  qui  h,i  fit  procurer  autnnt  nnsî 
put  la  gloire  de  Dieu      11  vit  avic  dou  eu?  £  îé^so 
drcs  que  l'impie  Athalie,  son  aïeule,  avait  commis 
dans  le  temple,  dont  elle  avait  enlev'é  toi  tes  les  î 

et  11  résolut  de  réparer  ces  outrages.    Ne     ouvant 
at^sfaire  hnseul  à  de  si  grandes  dt^.enses,  il    ?àve 
ir  le  peuple  de  son  dessein,  afin  que  ceux  c n^  sV 

sentiraient   portés  par  leur  niété    v  r>nnV!fK^     ^ 

les  jours  ce  tronc  en  présence  du  roi  et  du  Ln 

pr  mLéfafot^"^:^^^"^^^  ^"^  '''  rétfbH  da^ï^' 
premier  état,  et  que  tous  ses  vases  eurent  été  réparés 
Il  arriva  malheureusement  pour  Joas,  que  le  /rand 
prôtre  Joïada  mourut,  étant  âgé  de  c^Itrentîans' 
Joas  1  honora  même  après  sa  mort,  et  voiîhit  qu'il 
fut  enterré  avec  les  rois  de  Juda.  Mais  son  eW 
changea  bientôt  fprés,  et  il  fit  voir  que  souvei7les 

carTEcrlt.;"""'"'''^^^",^  ^^"^  ^"'^^  fréqSen 
erLid  nXl     "'• ''^"'  qu'aussitôt  après  la  mort  du 
grand-prêtre,  ce  jeune  prince  écouta  les  flatteurs  et 
I     fit  ses  favoris.     Dès  lors  il  abandonna  Dieu  et 

jusques-la  pour  son   temple   et  pour  son  autel    il 

Tnrfn      V    f     ^''  ^""^  ^"'  ^*  «"i^towt  le  royaume  de 
ne  î;,t    "'^i'""'    grand-prêtre,    et    fils  dl  Jo  ada 
vJ^r^''  T  r^^^^^^'-  ''>  ^^^»t  animé  dé 
S     •  .     f "'  '    "'^^'^  reprendre  avec  une  liberté 

Si.  T''{  ^'  '•'  ^^J.''  P^^«^i^^«  de  sa  cour  de  ce 
qu  ils  abandonnaient  Dieu  pour  adorer  1p<=  i.i-.i 

»a.  cette  libe,-tcl„i  coûta  k''vi:;SToas  U'iS 

ce  qu  il  devait  a  la  mémoire  de  Joïada,  qui  lui  nvn  f 

mis  la  couronne  sur  la  tête,  fit  lnS^^z,e^^^ 

^ntrée  du  temple  même.    Dieu  p[n  1^  inrs'g'anl 

crime  en  rendant  la  suite  de  la  vie  de  ce  princeCsI 
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misérablo,  que  le  commencement  en  avait  été  heu- 
reux. Il  suscita  contre  lui  les  Syriens,  (]ui,  avec  un 
très  petit  nombre  de  gens,  délirent  toute  non  armée, 
lui  firent  les  derniers  outrages,  et  se  retiré rcut  ensuite 
en  le  laissant  dans  un  état  pitoyable.  Il  n'eut  pas 
môme  le  bonheur  de  mourir  paisiblement  ;  car  deux 
de  ses  serviteurs  le  tuèrent  dans  son  lit,  sans  qu'on 
lui  fît  Thonneur,  après  sa  mort,  de  l'ensevelir  dans 
le  sépulcre  des  rois. 

LXXXI V.  Ozîas  frappé  de  lèpre. 

Amasias,  qui  avait  succédé  à  Joas  son  père  ayant 
été  tué,  laissa  en  sa  place  Ozias  sou  fils,  qui  est 
aussi  appelé  Azarias  dans  l'Ecriture.  Il  eut  de  la 
piété,  et  il  consulta  les  prophètes  en  toutes  choses, 
pour  savoir  d'eux  la  volonté  du  Seigneur.  Il  réussit 
dans  tous  ses  combats,  et  il  rétablit  les  anciennes 
ruines  de  Jérusalem.  Mais  ces  prospérités  élevèrent 
enfin  son  cœur,  il  négligea  le  culte  de  Dieu  ;  et  étant 
déjà  vieux,  il  entra  dans  le  tem^,  et  voulut  oflrir 
l'encens  lui-même  sur  l'autel  des  parfums.  Le 
grand-prêtre  Azarias,  surpris  de  cet  attentat,  alla  avec 
les  antres  prêtres  lui  remontrer  qu'il  entreprenait  sur 
l'autorité  du  sacerdoce  :  mais  comme  ce  prince  mena- 
çait de  le  perdre,  en  tenant  toujours  l'encensoir.  Dieu 
le  couvrit  de  lèpre,  à  la  vue  des  prêtres,  qui  le  chas- 
sèrent hors  du  temple,  d'où  lui-même  se  hâta  de  se 
retirer,  lorsqu'il  sentit  cette  plaie  honteuse  dont  Dieu 
le  frappait.  Il  demeura  lépreux  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie, 
pour  servir  d'exemple  à  ceux  qui  méprisent  les  prêtres 
du  Seigneur,  et  qui,  se  confiant  en  leurs  richesses  ou 
en  leur  pouvoir,  ont  la  témérité  d'entreprendre  sur  les 
droits  du  sacerdoce,  et  d'en  usurper  les  fonctions 
saintes. 

LXXXV.    Les  dix  tribus  transportées  par  les  assyriens, 

Ozias  étant  lènreux,  fut  contraint  d'abandonner 
le  gouvernement  du  royaume  à  son  fils  Jothan,  qui, 
après  avoir  régné  seize  ans,  laissa  le  royaume  à  son 
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fils    miiquo   nommé   Aclms.     Ce  prince  renouvela 

S    f/rif;;   r  '"'''''^''  ul,ominatii.s  de  l'idolâtrie! 
Dieu,  irrité  de  ses  crimes  et  de  ecnx  de  sou  pe-inle 

par  le  roi  d  Israël,  qui  lui  tua  six-vincrt  mille  hommes 
en  un  seul  jour,  purée  que,  dit  l'Ecriture,  ils  nva  en? 
abandonné  Dieu      Achns,  au  lieu  de  s'inuuilier  do 
eûtes  ses  pertes,  s'aigrit  de  j.lus  en  plus  contre  Dieu  : 
Il  voulut  s'alher  avec  les  Assyriens,  et  leur  rendre 
son  roj^ume   tributaire  ;   ce  qui  do'nna  ocea  ion  à 
Teg  atphalasar    leur  roi,  d'enlever  tous  les  Ismélites 
qm  étaient  au-delà  du  Jourdain,  et  de  les  tran  po  te 
dans   1  Assyrie.     Environ  vingt  ans  après,  le  reste 
des  dix  tribus  qui  composaient  le  royaume  d'Israël, 

soH.    ;?l    t  V''.^'  I^^y-^  '  ^^  ^"i^^^riva  de  cette 
sorte  :  Phacéc  étant  devenu  roi  d'Israël  par  la  cons- 
piration  qu'H  fxt  contre  Thaceins,  qui  l'Lut  précé- 
dé  perdit  le  royaume  par  la  môme  voie  pnr  laquelle 
M  avait  acquis,  c'est-à-dire  par  la  conspiration  de 
iw   %'?  '"J    ''  "''"^"îé  Ozée,  qui  régna  en  sa 
pace.     Salmanazar,  roi  des  Assyriens,  vint  aussitôt 
;nvn„r  ^!'.fr"'  ^^^  l'assujettit  en  rendant  son 
royaume   tributaire.    Mais  comme  Ozée  voulut  en 
secouer  le  joug  en  s'appuyant  des  forces  de  l'Eftvpte 
Salmanazar  revint  contre  lui  avec  de  nouvelles  fbrJes! 
tmJnV'^n?'™'    Samarie,e'    r  prit,  au  bout  de 
tiois  ans.   Il  transporta  les  Lsraéh.,  s  dans  ses  terres, 
c  est-a-dire  dans    a  Médie  et  dans  l'Assyrie,  d'où  ils 

1p?T  n?"""'^""  "^^"^  *""*^'^  ^*^^  P^^^ties  septentriona- 
les (le  1  Asie,  sans  être  jamais  revenus  en  leur  pavs 
0  est  ainsi  que  finit  le  royaume  d^Ismël,  deux-cent- 

de  Juck  """^  "^^''^^  "^"''^  ^®  ^"*  ^^^^^^  '^^^  °^^"^ 

LXXXVI.  Ezéchas  rétablit  le  culte  de  Dieu. 

Pendant  que  le  royaume  d'Israël  était  ainsi  affligé 
sous  le  gouvernement  de  tant  de  méchans  rois,  qui  se 
succédaient  les  uns  aux  autres  nnr  nnn  s^ùite.  do 
meurtres  et  de  violences,  le  royaume  cîe  Juda  respira 
"11  peu  de  cette  longue  misère  sous  laquelle  il  avait 
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Réiîii  durant  le  règne  de  l'impie  Achas;  car  son  fils 
Ezéchias  changea  toute  la  face  de  la  Judée,  et  y  fit 
régner  la  piété  et  la  vertu.  11  ouvrit  les  portes  du 
temple  du  Seigneur,  que  son  pure  avait  fermées  :  il 
ordonna  aux  prêtres  et  aux  lévites  de  se  sanctifier, 
pour  purifier  ce  lieu  saint  qui  avait  été  profané  ;  il 
abattit  tous  les  bosquets  sacrilèges,  et  il  brisa  le 
serpent  d'airain  que  Moïse  avait  iiiit  autrefois  par  le 
commandement  de  Dieu,  parce  que  les  Juifs  l'ado- 
raient alors  comme  une  idole.  Il  rétablit  les  prêtres 
et  les  lévites  dans  toutes  les  fonctions  de  leurs  charges 
et  eut  soin  de  ce  qui  regardait  leur  subsistance,  en 
faisant  observer  la  loi  que  Dieu  avait  portée,  de  leur 
payer  la  dîme  et  les  prémices.  Dieu  prit  plaisir  à 
bénir  ce  prince  dans  tous  ses  desseins,  et  à  récom- 
penser sa  piété  par  l'heureux  succès  de  ses  armes  et 
de  toutes  ses  entreprises.  Il  secoua  le  joug  du  roi 
d'Assyrie;  il  fit  une  cruelle  guerre  aux  Thilistins, 
prit  leurs  principales  villes,  et  les  réduisit  à  se  tenir 
resserrés  dans  les  bornes  de  leurs  états.  Ce  fut  sous 
ce  roi  si  pieux  que  vécut  le  saint  prophète  Isaïe,  qui 
était  du  sang  royal,  qui  fut  toujours  avec  lui  en  par- 
faite intelligence,  et  que  Dieu  lui  envoya  pour  être 
son  consolateur  dans  toutes  ses  peines. 

LXXXVII.  Défaite  de  Sennacherib. 

Dieu  voulant  éprouver  la  fidélité  du  saint  roi  Ezé- 
chias,  permit  que  Sennacherib,  roi  des  Assyriens, 
envoyât  Ilabsacès  lui  faire  de  grandes  menaces  en 
présence  de  tout  le  peuple,  et  se  moquer  de  la  con- 
fiance qu'ils  avaient  en  Dieu  contre  les  forces  d'un 
prince  à  qui  jusqu'alors  nulle  puissance  n'avait  résis- 
té. Ezéchias  entendant  ces  cruelles  insultes,  qui 
retombaient  encore  plus  sur  le  Seigneur  que  sur  lui, 
déchira  ses  vêtemens,  se  couvrit  d'un  sac,  alla  ainsi 
dans  le  temple,  et  envoya  dire  à  Isaïe  qu'il  était 
accablé  de  douleur.  Isaïe  lui  fit  dire  qu'il  ne  craignît 
point  ces  menaces,  et  que  Dieu  combnttrnit  pour  lui= 
Il  l'assura  que  Sennacherib  n'entrerait  point  dans  la 
ville  ;  que  même  il  ne  l'assiégerait  pas  j  et  que, 
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malgré  toutes  ses  forces  et  la  multitude  de  se&chariots 
de  guerre,  Dieu  le  ferait  retourner  honteusemeut  par 
le  môme  chemin  par  lequel  il  était  venu.     Ezéchias 
reçut  cette  parole  du  prophète,  lorsqu'il  répandait  son 
cœur  en  prières  dans  le  temple  du  Seigneur.    Ces 
promesses  ne  furent  point  sans  effet;  car,  lorsque 
Sennachcnb  se  promettait  de  plus  en  plus  de  perdre 
hzéchais  et  son  royaume.  Dieu  envoya  un  ano-e  nui 
en  une  nuit,  tua  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hommes 
du  camp  de  Scnnachcrib.    Ce  prince  se  levant  le 
matin,  fut  étrangement  surpris  de  voir  un  si  grand 
carnage  de  tous  ses  gens:  il  ne  pensa  qu'à  s'enfuir 
promptemcnt  pour  se  retirer  à  Ninive,  où  il  ne  trouva 
pas  même  sa  sûreté  ;  car,  lorsqu'il  adorait  ses  idoles 
Il  lut  assassiné  ,par  deux  de  ses  fils,  qui  s'enfuirent 
ensuite  daiis  l'Arménie.    Telle  fut  la  fin  de  Sonna- 
cherib.     Ce  prince  qui  s'élevait  au-dessus  de  Dieu,  et 
qui  1  insultait  par  ses  blasphèmes,  ne  servit  enfin  qu'à 
laire  éclater  davantage  sa  toute-puissance.  Dieu  n'op- 
posa  à  toutes  les  forces  de  ce  roi  impie,  qu'un  seul  do 
ses  anges,  qui,  selon  la  remarque  de  St.  Jérôme   ne 
voulut  pas  envelopper  ce  prince  avec  ses   suiets 
comme  l'avait  autrefois  été  Pharaon,  afin  qu'il  n'é- 
chappât de  la  main  d'un  ange  que  pour  mourir  par 
celle  de  ses  enfans.  '■ 

LXXXVIII.  Ezéchias  reçoit  la  santé  par  miracle. 

Le  roi  Ezéchias,  environ  ce  temps,  tomba  dans 
une  maladie  mortelle.    Dieu,  sans  doute,  voulait 
1  éprouver  en  toutes  sortes  de  manières,  pour  relever 
davantage  sa  foi,  et  pour  faire  mieux  voir  les  effets 
de  sa  puissance  divine.     Aussi  Ezéchias  ayant  prié 
avec  une  grande  ardeur,  Dieu  lui  fit  dire  par  Tsaïe. 
quil  allait  guérir  si  promptement,  que  dans  trois 
jours  il  irait  au  temple;  qu'il  lui  donnerait  encore 
quinze  ans  de  vie;  qu'il  le  délivrerait  des  mains  de 
bennacherib,  et  qu'il  se  rendrait  le  protecteur  de  la 
viuc  de  Jérusalem.     Pour  marque  de  la  vérité  de  ce 
que  lui  prédisait  Isaïe  de  la  part  de  Dieu,ce  prophète 
fit  rétrograder  l'ombre  du  soleil  de  dix  lignes  sur  le 
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cadran  solaire  d'Achas.    Tant  de  miracles  faits  en 
faveur  d'Ezéchias  n'empêchèrent  pas  ce  prince  de 
tomber  dans  une  faute  qui  déplut  à  Dieu.     Les  am- 
bassadeurs du  roi  de  Babylone  vinrent  à  lui  avec  de 
riches  présens  pour  se  réjouir  de  sa  santé,  et  pour 
s'informer  plus  particulièrement  du  prodige  qui  ve- 
nait de  paraître  à  son  sujet.     Ezéchias  en  conçut  de 
la  vaine  gloire  :  il  fit  voir  à  ces  ambassadeurs  toutes 
ses  richesses,  et  tout  ce  qu'il  avait  de  plus  magnifique, 
Dieu  qui  voyait  la  vanité  cachée  dans  le  cœur  de  ce 
prince,  envoya  Isaïe  lui  dire  de  sa  part  que  tous  ces 
trésors  qu'il  avait  montrés  aux  Babyloniens,  passe- 
raient à  Babylone,  et  que  ses  propres  enfans  et  ceux 
qui  descendraient  de  lui,  serviraient  dans  le  palais  du 
roi  des  Babyloniens.     Cependant  il  lui  promit  qu'à 
cause  de  ses  bonnes  œuvres,  ces  malheurs  n'arrive- 
raient pas  de  son  vivant  ^  en  efl:et,  il  mourut  en  paix. 

LXXXIX.  Crime  et  pénitence  de  Mariasses. 

^  Manassés,  fils  d'Ezéchias,  lui  succéda,  et  il  devint 
r'  S  méchant  que  tous  les  rois  qui  l'avaient  précédé. 
Il  rebâtit  tout  ce  que  son  père  avait  détruit,  et  détrui- 
sit tout  ce  qu'il  avait  bâti.    Il  fit  tuer  même  le 
prophète  Isaïe,  sans  être  touché  ni  de  sa  sainteté, 
m  de  sa  naissance,  ni  de  son  âge,  qui  était  alors  de 
plus  de  cent  ans.    En  un  mot  il  surpassa  tous  les 
crimes  de  ses  prédécesseurs.    C'est  pourquoi  Dieu 
suscita  contre  lui  le  roi  d'Assyrie,  qui  fit  Manassés 
captif,  le  chargea  de  chaînes,  et  le  mena  à  Babylone. 
Ce  malheur  le  fit  entrer  en  lui-même  ;  il  reconnut 
que  c'était  Dieu  qui  le  châtiait;  il  l'invoqua  de  tout 
son  cœur,  et  témoigna  qu'il  était  touché  d'une  sincère 
pénitence.  Tant  d'humiliations  d'un  prince  captif,  et 
des  prières  si  ardentes  fléchirent  Dieu.     Il  le  fit  in- 
continent revenir  à  Jérusalem,  et  le  rétablit  dans  son 
royaume,  où  il  ne  songea  plus  qu'à  servir  Dieu,  et  à 
lui  rendre  grâce  d'une  si  grande  miséricorde.     Ma- 
nassés connut,  dit  l'Ecriture,  que  le  Seiîrneur  était  yé= 
ritablement  Dieu.    C'est  aussi  ce  que  doivent  recon- 


naître ceux  qui  lisent  ces  grands  événemens  ;  et 


on 


105 

ne   sait  ce  qu'on  y  doit  plus  admirer  ou  li  tnnt» 
puissance  de  Dieu,  qui  ré'gne  si  «ouSLtnt"  u^ 
ks  hommes,  ou  sa  justice,  qui   éclate  sur    es  Vos 
mêmes,  ou  su   bonté,  qui  écoute  les  prières  dlnii 
grand  coupable  et  qui  rétablit  sur  le  tr^ône  un  p     ce 

XC.  Piété  de  Josias, 

Le  roi  Manassés  étant  mort,  son  fils      ion  réo-na 
a  sa  place,  n'imitant  <5mi  t.a,.„  i  •     ^^^^^ 

et  non  rinn.  :™"^".l^°"  pére  que  dans  *.*  impiétés. 
Cl-  non  aans  sa  nemfpnnn      r^'^^*  •  t^-      ,.    * 

bandonn-i  •  pf  «il  ^  ^^^  pourquoi  Dieu  l'a- 

contre  h?, •'  url  ^'''^'''  serviteurs  ayant  conspiré 
contie  lui,  il  finit  un  misérable  rè-ne  de  deux  ans 
par  une  mort  violpntp  t  «  ^'-«"i-  ^^  "eux  ans 
fait  mnnnV  il  !  ••     ^^  peuple   ayant  ensuite 

JosiaronV  i^',"\^"^t"^^«  de  son  roi,  éleva  son  fils 
M  un  exPPH     T  ""'"'"  ^ê-^  que  de  huit  ans.     Ce 

nmenrn       f"^  pnnce,  et  d'une  rare  piété,  qu'il 
commença  a  faire   voir  dès  sa  tendre    euncsse   Pf 

UxterJ^nïïf  .^t^  ^f^^  ^^  soit  jam^'cSit 
P  nche  t^   it        'f    ''  ^^°^''  ^«  ^^^1'  réduisit  en 
t  s  sur  1P.    %'?^"'':'  ''  ^^"^^  ^^«  °«  d«  «^«  Pro- 

Iboan  trois^pp^''"  '"  ^''"^^  ^^^*  ^"«^^^^^  à  Jéro- 
seXient  il  •«'"''''^"^î'*"  ^"«  auparavant.  Non 
lï  été  d  t  nA^"''^'^  ""'T  Jérusaleni  et  Juda,  mais 

Su 'les  nn  Pr/^r'J^^"'^'"^«  ^^"^«  considérables 
va     Lorw     '\  !^«.^«l"ets  profanes  qu'il  y  trou- 

£sés  av?  ^^^'"^    '^^P'"^"^^  1^  t^^^Ple,  que  Ma- 

SrDeu^Ln  ^''"^"^  *^ï'  '""^^'  °^  t^o"^-'-^  le  livre 
a  "nu  V  flp     ""'S^"!"  .^^°'^^  '^^^it  é^rit.     Ce  prince 
]J  ^    '  les   malédictions  effroyables  que  ce  pro- 
ète  y  luononce  contre  ceux  qui  s'écartekient  de  la 
ontt    ^'^"' /l^cl^^ra  ses  vêtemens,  fit  assembler 

l;    -^  *î"/.,^'^i^^^  contenu  dans  ce  livre.     Jl  protesta 

n  mte  qu'il  s'engageait  de  tout  son  cœuî  robéï 

a  toutes  les  ordonnances  qui  y  étaient  écrites  et  il 
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conjura  tous  ceux  qui  étaient  présens,  de  les  obser- 
ver avec  grand  soin.  Ses  puissantes  exhortations, 
jointes  à  son  exemple,  firent  que  tout  son  peuple  de- 
meura fidèle  à  Dieu  jusqu'à  sa  mort  :  elle  lui  arriva 
par  une  blessure  qu'il  reçut  en  combattant  contre 
Néchao,  roi  d'Egypte.  Dieu  se  hâtait,  dit  St.-Am- 
broise,  de  le  retirer  de  ce  monde,  pour  lui  épargner  le 
chagrin  de  voir  les  malheurs  que  les  crimes  de  son 
peuple  allaient  attirer  de  la  part  de  Dieu,  qui  voulait 
punir  ce  peuple  ingrat,  et  le  punir  d'une  manière 
éclatante. 

XCI.  Prise  de  Jérusalem. 

Le  roi  Josias  étant  mort,  Sellum,  autrement  Joa- 
chas,  le  plus  jeune  de  ses  fils,  fut  mis  par  le  peuple, 
en  sa  place.  Mais  Néchao,  roi  d'Egypte,  au  retour 
de  la  guerre  qu'il  avait  entreprise  contre  les  Assyri- 
ens, étant  rentré  dans  Jérusalem,  le  déposa,  et  l'ayant 
chargé  de  chaînes,  l'emmena  avec  lui  en  Egypte; 
et  ayant  imposé  de  grands  tribus  à  la  Judée,  il 
mit  à  sa  place,  sur  le  trône,  son  frère  qui  s'appelait 
Eliakim,  à  qui  il  donna  le  nom  de  Joachim.  Ce 
roi  régna  douze  ans.  Il  eut  sous  son  règne  quantité 
de  grands  prophètes,  et  cependant  il  tomba  dans 
toutes  sortes  de  crimes.  Lorsque  la  prophétie  de 
Jérémie  lui  fut  montrée,  où  il  lui  prédisait  les  mal- 
heurs qui  le  menaçaient,  il  la  jeta  dans  le  feu.  Mais 
Dieu  commanda  au  prophète  de  récrire  ces  mêmes 
menaces  dans  un  autre  volume,  et  d'y  en  ajouter 
encore  plusieurs  autres.  Ce  fut  la  quatrième  année 
de  son  règne  que  Nabuchodonosor  vint  assiéger 
Jérusalem.  Il  prit  ce  malheureux  roi  et  le  chargea 
de  chaînes  pour  l'ciiimener  à  Babylone.  Néan- 
moins il  le  relâcha  depuis,  se  contentant  de  lui  im- 
poser un  grand  tribut.  Mais  Joachim  s'étant  révol- 
té au  l  out  de  trois  ans,  fut  enfin  pris  par  les  Chal- 
déens,  qui  le  tuèrent  et  le  laissèrent  sans  sépulture. 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Joachim,  autrement 
nommé  Jéchonias,  qui  fut  aussi  méchant  que  lui. 
Nabuchodonosor  le  vint  encore  prendre,  et  Femme- 
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na  à  Babylone  avec  sa  mère,  ses  femmes,  ses  enfans 
les  grands  de  sa  cour,  et  dix  mille  hommes  de  jX' 
rusalem      Ce  fut  alors  qu'il  prit  tous  les  Sors  dj 
temple,  et  les  vases  sacrés  que   Salomon  avait  faiï 

son  oncle.  Sédécias,  sans  respecter  Jérémie,  qui  lui 
par  ait  de  la  part  de  Dieu,  et  qui  ne  se  lassa  t^poit 
de  ku  donner  des  avis  très-utiles,  continua  touK 
de  V  vre  dans  1  impiété.  Le  peuple  suivit  son  ex! 
emple,  et  commit  toutes  les  abominations  despavens 
sans  vouloir  écouter  les  avertissemens  que  D?eu  ui 
faisai    donner  tous  les  jours  par  ses  serviteius      lïs 

"e  h  S;  D  ■  '"""i^""/  ^^^' ^"^  ^-  leur  ^ariaien 
I  de  a  part  de  Dieu  ;  ils  méprisaient  ce  qu'ils  disaient 
j  et  ils  se  jouaient  insolemment  des  prophètes      Cet^e 

conduite  al  uma  contr'eux  la  colèreX^Ltneur  qui 

Lort ue  %M  '  ""^^'T'  -^^"^  '""''^  ^"^^  mfséricôr'd 
Lorsque   Sédecias  était  sur  la  fin  de  la  neuvième 

:  année  de  son  règne.  Dieu  suscita  contre  SaUi! 

chodonosor,  qui,  ne  songeant  qu'à  venger  ses  iniures 

I-articulières,  vengea   en  efiâ  celles  ^de  De^  Le 

e  fout  J"'î^'"''  "^''^  '''''  long-tempsenvironnée 

ftova    ?..f  t^^Pf'l^  réduisit  à  une  famine  ef- 

toyable  ;  et  après  deux  ans  de  siège  on  donna  à  la 

1  n^.  ''"*  v^'  '^'^^^  ""«  «^  grande  consternation,  que 

dantlanuit.     Sedécias  lui-même  se  sauva  par  une 

porte  secrète:  mais    Nabuchodonosor    WaS  fh^^^ 

poursuivre  on  l'attrappa  près  de  Jéricho.   On  e  me- 

Lenc:::f  y  '''  ^^,  Wone,  qui  fit  L  en  sa  ^re- 

ne"te  ^]J^  '"^^"f  '  '^  ^P^^^  ^^  «P^-^tacle  si   fu- 
neste, il  lui  fit  crever  les  yeux,  le  chargea  de  chaînes 
[  et  le  mena  en  cet  état  à  Babylone.     ^  ' 

XCII.  Captivité  de  Babylone. 

lciaÏÏ"?°^°"°x?'u^^^"^^"^"^^^^  ''^Vtine  roi  Sédé- 

ver  d  in  r^^""  Nabuzardan  à  Jérusalem  pour  ache- 

|ver  d  en  transporter  tout  le  peuple,  de  piller  toutes  les 
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richesses  qui  pouvaient  y  être  restées,  de  brûler  le 
temple,  le  palais   du  roi   et  toutes  les  maisons,  et 
d'abattre  toutes  les  murailles,  ne  laissant  que  très- 
peu  de  gens  pauvres  dans  le  pays,  pour  avoir  soia 
de  cultiver  les  terres  et  de  travailler  aux  vignes.     Ce 
fut  là  l'état  funeste  où  fut  réduit  Jérusalem  et  tout 
le  royaume  de  Juda,  pour  les  péchés  de  ses  princes 
et  de   son  peuple.     Dieu  qui  ne  punit  les  hommes 
qu'à  regret,  les  avait  menacés  long-temps  auparavant, 
afin    qu'ils   évitassent  d'y  tomber.     Jérémie  avait 
souvent  annoncé  ces  malheurs  ;  il  avait  mieux  aimé 
s'exposer  aux  persécutions  des   grands,  qui  le  re- 
gardaient comme  leur  ennemi,  que  de  ne  pas  donner 
aux  Juifs  des  avis  qui  leur  pouvaient  être  utiles.    Il 
les  avertit,  en  même  temps,  de  prendre  garde,  lors- 
qu'ils seraient  captifs  à  Babylone,  de  ne  pas  imiter  les 
mœurs  de  ses  habitans,  mais  de  demeurer  fermes 
dans  le  culte  du  vrai  Dieu,  qu'ils  avaient  appris  de 
leurs  pères,  et  il  les  consola  dans  cette  affliction,  en 
leur  promettant  très-certainement  que  Dieu  les  en  dé- 
livrerait au  temps  qu'il  avait  marqué.     Ce  saint  pro- 
phète   ayant   trouvé  grâce  auprès  de  Nabuzardan, 
général    de   l'armée   de   Nabuchodonosor   et  étant 
libre   de  choisir  d'aller  à  Babylone  pour  y  vivre  en 
paix,  aima  mieux  demeurer  en  Judée  et  y  vivre  dans 
la  pauvreté,  pour  consoler  le  peu  de  gens  qui  y  étaient 
demeurés.     Mais  Godolias,  qui  avait  été  établi  par 
Nabuchodonosor  pour  avoir  autorité  sur  le  peuple 
qu'il  laissait  dans  la  Judée,  ayant  été  tué,  le  reste 
des  Juifs  qui  étaient  en  Judée,  craignant  la  fureur 
du  roi  de  Babylone,  chercha  sa  sûreté  en  fuyant  dans 
l'Egypte.     Jérémie  fit  ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à 
ce  dessein  :  mais  il  ne  fut  point  cru  de  ce  peuple  :  ils 
s'opiniâtrèrent  à  vouloir    aller  chez   les  Egyptiens. 
Alors  Jérémie  et  Baruch  son  disciple,  voyant  qu'il 
n'y  avait  pas  moyen  de  les  en  détourner,  aimèrent 
mieux  les  y  accompagner,  que  de  les  abandonner; 
et  y  étant  arrivés,  ils  prédirent  que  le  roj  de  Ba'i'vlone 
allait  ravager  l'Egypte,  comme  il  avait  détruit  la 
Judée.    Ainsi  ce  peuple  autrefois  si  chéri  de  Dieu 


qu'ils  réso 
voyer  ces 
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cherchait  inutilement  d'éviter  par  la  fuite  les  effet, 
desajust]ce,aulieu  d'avoir  recours  à   ^^ifA 
qui  pouvait  seule  le  délivrer  de  ta' "de  lua'ux    '"''' 
XCIII.    Retmcr  de  lu  captivité. 

Les  propliùtcs  avaient  prédit  qu'am-ès<!niv-,„t„  v 
ans  de  captivité  les  }mblto.nZZ.lu^^{!^ 

Z  6  a  ,    S^ilS  '  "S™™"  fl  »■  q"|  devait  donner  la 

aux  jiuis  qui  s  en  retournèrent  au  nombre  A^ 
quaran  e-deux  mille  personnes,  sous  la  coSuite  de 
Zorobabel.    Ils  jetèrent  les  fondements  du    ëLple 

miissance.  Pt1[f V  '"^'^"'^^^  fortement  toutes  les 
puissances,  et  il  fut  cause  que  cet  édifice  demeura 
interrompu  jusqu'à  la  seconde  année  du  rè' ne  de 
Danus  fils  d'Hystaspes.     Alors  les  prophètes  A^ée 

t  outa":  Tf  fi'^r'  '''  ^"^'^  '  commencer 
oTnosS  '  n  r-  ^'^^^^^«^"s  <^rai"dre  ceux  qui  s'y 
opposaient       Darius,  qui  avait  succédé   à   Cvrus 

ÏÏcror  Hit't'^'^-'^  ^^"^P^^'  et  fournit  nS 
wut  ce  qui  était  nécessaire  à  cette  dépense  etomtvr^ 
ans  après  il  fut  achevé.  Ce  roi  idolTtre  eut  sohi 
même  d'envoyer  Esdras  à  Jérusalem  pour  y  en  ei 'ne 

graid  jeune  a  tous  les  Juifs  qui  étaient  à  Babylone 
pour  recommander  à  Dieu  ce  voyage,  vint  à  Jénm 
lemayecun  grand  nombre  de  pci^e/  Il  ranpW 
avec  douleur  que  les  Juifs  qui  y  étaient  arrivJs  S 
m,  avaient  contracté  des  mariages  avec  les  filles  Ses 
idolâtres;  et  il  leur  fit  voir  dans  une  grande assem- 
|bleecomlnen  cette  action  était  contraire  àla  Si  de 
i  ^^<^-  î.    il  leur  parla  avec  tant  de  force  sur  ce  smVf 
q»^^  r6so  urcnt  tous  d'un  commnn^Sco  rf,  de  S 
voyer  ces  femmes  étrangères,  de  n'avoir  pins  aneim 
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commerce  avec  les  nations  idolâtres,  et  d'obéir  plus 
fidèlement  à  la  loi  de  Dieu. 

XCIV.    Jérusalem  rebâtie. 

Après  que  Zorobabel  et  Esdras  eurent  commencé 
de  rendre  à  Jérusalem  quelque  forme  de  ville  ;  qu'ils 
eurent  rebâti  le  temple,  et  réglé  les  mœurs  des  Juifs 
en  rétablissant  la  sainteté  des  mariages,  ils  furent 
secondés  par  Néhémias,  qui  était  Juif,  mais  très- 
considéré  dans  la  maison  du  roi  Artaxercôs.     Ce 
saint  homme  s'informant  très-particulièrement  de 
l'état  où  était  Jérusalem,  et  en  demandant  des  nou- 
velles à  tous  ceux  qui  en  revenaient,  fut  touché  jus- 
qu'au fond  du  cœur,  lorsqu'il  apprit  l'état  où  était 
encore  cette  ville,  toutes  ses  murailles  étant  encore 
en  ruine.  Sa  charité  lui  lit  sentir  vivement  des  maux 
qu'il  ne  voyait  pas  de  ses  yeux  ;  et  la  tristesse  qu'il 
cachait  dans  son  cœur,  était  peinte  sur  son  visage. 
Le  roi  s'en  aperçut,  lorsque  Néhémias,  selon  le  devoi; 
de  sa  charge  d'échanson,  lui  donnait  à  boire  à  table: 
il  lui  en  demanda  la  cause  ;  Néhémias  la  lui  avoua 
sincèrement,  et  le  conjura  de  lui  permettre  d'aller 
revoir  encore  une  fois  la  ville  où  reposaient  ses  pères. 
Le  roi  lui  ayant  accordé  sa  demande,  Néhémias  le 
supplia  de  lui  permettre  de  rétablir  aussi  les  murs  de 
cette  ville,  et  d'en  rebâtir  les  tours  ;  ce  qui  fut  encore 
accordé   par  ce  prince,  qui  donna  tous  les  ordres 
nécessaires  à  cet  effet.     Lorsque  Néhémias  fut  à 
Jérusalem,  et  qu'il  eut  reconnu  l'état  des  murs  de 
la  ville,  il  assembla  les   principaux  habitans,  leur 
dit  sa  résolution,  et  la  permission  que  le  roi  lui  avait 
donnée.     On  commença  aussitôt  cet  ouvrage  avec 
une  ardeur  prodigieuse  ;  mais  les  Samaritains  et  tous 
les  autres  peuples  d'alentour  résolurent  de  le  traver- 
ser.    Néhémias  en  fut  percé  jusqu'au  fond  du  cœur; 
mais  il  ne  perdit  pas  courage  ;  il  opposa  la  vigilance 
à  leurs  embûches.  Les  Juifs  tenaient  la  truelle  d'une 
main  et  l'épée  de  l'autre,  pour  être  toujours  prêts  à 
combattre  ceux  qui  viendraient  troubler  leurs  tra- 
vaux.    Enfin  il  acheva  son  entreprise,  et  les  murs  de 
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Jérusalem  furent  entièrement  rétablis.  Ce  saint 
homme  a  été  une  excellente  image  de  lamanièreavec 
laquelle  les  Chrétiens  doivent  s'appliquer  à  l'ouvmS 
de  leur  salut;  toujours  attentifs  à  découvrir  e  à  re- 
pousser les  efforts  de  l'ennemi,  pendant  que  d'ailleurs 
Ils  travaillaient  sans  relâche  à  leur  propre  perfeS! 
XCV.  Histoire  de  Tobie. 

ûe  ^eplitah.    L'Ecriture  dit  de  lui  qu'il  fut  siffe 
dès  son  enfance      II  ne  suivit  point  la  fou  e  du  peu! 

é'^^rm'alT.r-riT.  ^'^^"^  Jéroboam  aiîSt 
eieves,  mais  il  allait  à  Jérusalem  offrir  à  Dieu  sps 

sacrifices.    Quand  Dieu  lui  eût  donné  un  fils  i  eu? 

iS^tT^r^  ''  '''"^^'^  clanTlHilTe 
ae  Uieu    et  il  considéra  cette  occupation  comme  le 
premier  de  ses  devoirs.     Tant  de  vertus  n'empêché 
rent  pas  qu'il  ne  fût  emmené  captif  à  N^n  ïe  par 
Sahnanasar,roidWie,  avec  sa'femmeetsonjeu' 
ne   lils   Tobie.     Mais  sa  captivité  ne  lui  fit  noint 
abandonner  la  voie  de  Dieu!  et  il  tâcha    de  renTe 
à  ceux  de  son  peuple  qui  avaient  été  emmenés  cap! 
tifs  avec  lui,  tous  les  devoirs  de  la  charité  qu'i  poT 
va  t.    Dieu  qu'il  servait  fidèlement,  lui  fit  trouver 
berTId^T'  ^'r  ^^^^^^-^-^>  q"i  lui  donna  la  il 
ame     rp' r/?'  °^  '^  l"^  plairait  dans  son  roy- 
aume.    Ce  saint  homme  n'usa  de  cette  liberté  oue 
pour  aller  consoler  les  autres  captifs,  entre  lésa  «es 
ayant  trouvé  en  la  ville  de  Rages  un  le  sercSat  f  ' 

iSi  nrTr'  ""''t'I'  'l"^  ét-'pauvre,Tde  sa  tS; 
.11  lui  prêta  sans  intérêt,  sous  une  simple  promesse  dix 
;talens,  somme  pour  lors  très-considérable,  que  î^  rS 
Sa  manasar  lui  avait  donnée.  Ce  roi  étantmor?,  In- 
na  her.b  k„  «recéda  ;  et  comme  ce  prince  mal^a"- 
te^    étrangement  les  Juifs,  Tobie  redoubla  son /èle 

Cl  àZ  '''°"fJ  ^^^^^''  '°"^  ^''  J^"^«'  ^i«it«r  fous 

orblT^^T'^^'  i^''  "'T'^''^'  '^  distribuait  de 

on  bien  a  chacun  d'eux  selon  son  pouvoir  :  il  nour- 

H^^ait  ceux  qui  n'avaient  pas  de  quoi  man^^er  Tevl 

tait  ceux  qui  manquaient  d'habits,  et  donnait  avec 
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grand  soin,  la  sépulture  aux  morts.  Le  roi  même  en 
ayant  fait  tuer  plusieurs,  Tobie  ensevelit  leurs  corps: 
ce  qui  lui  ayant  été  rapporté,  il  commanda  qu'on  le 
fit  mourir,  et  il  lui  ôta  tout  son  bien. 

Tobie   étant  dépouillé  de   tout,  s'enfuit  avec  son 
fils  et  sa  femme  ;  et  il  trouva  moyen  de  se  cacher 
parce  qu'il  avait  beaucoup  d'amis.     Mais  quarante- 
cinq  jours  après,  le  roi  ayant  été  tué  par  ses  deux 
fils,  Tobie  revint  dans  sa  maison,  et  on  lui  rendit  son 
bien.     Le  danger  dont  il  venait  de  sortir  ne  le  ren- 
dit  pas  plus  timide.      Ayant  un  jour  à  roccasion 
d'une  grande  fête,  préparé  un  festin  où  il  avait  invité 
quelques  personnes,  qui  craignaient  Dieu  comme  lui, 
on  lui  dit  qu'un   Juif  qu'on  avait  tué,  était  éten- 
du dans  la  rue  ;  il  se  leva  de  table  sans  manger,  alla 
enlever  ce  corps  mort,  et  le  caclia  jusqu'à  la  nuit 
pour  l'ensevelir  sûrement.  Tous  ses  amis  blâmaient 
sa  conduite,  et  il  disaient  :  A  peine  êtes-vous  sorti 
du  péril  de  la  mort  et  vous  vous  y  rejetez  !    Mais 
Tobie  craignant  plus  Dieu  que  les  périls  et  la  mort 
même,  emportait  les  corps  de  ceux  qui  avaient  été 
tués,  les  cachait  dans  sa  maison,  les  ensevelissait  au 
milieu  de  la  nuit.     Il  arriva  que,  s'étant  un  jour  fati- 
gué à  un  travail  si  saint,  il  se  reposa  au  pied  d'une 
muraille,  et  s'y  endormit.     Durant  son  sommeil,  il 
tomba  d'un  nid  d'hirondelle  de  la  fiente  chaude  sur 
ses  yeux,  ce  qui  le  rendit  aveugle.    Il  ne  fut  point 
troublé  de  cet  accident  ;  mais  il  demeura  ferme  dans 
la  crainte  du  Seigneur,  nonobstant  les  insultes  des 
proches  et  de  sa  femme  même,  qui  lui  fit  bien  de  la 
peine  dans  cet  état.     Un  jour,  Tobie  ayant  entendu 
chez  lui  un  chevreau  que  sa  femme  avait  gagné  par 
le  travail  de  ses  mains,  lui  dit  qu'elle  prît  bien  garde 
que  ce  chevreau  n'eût  été  dérobé  à  quelqu'un  ;  ce 
qui  mit  cette  femme  dans  une  telle  colère,  qu'elle  lui 
dit  avec  aigreur,  qu'on  voyait  bien  que  toutes  ses  es- 
pérances avaient   été  vaines,  et  que  ses  aumônes 
étaient  inutiles.     Mais  ni  la  pauvreté  où  il  était 
réduit,  ni  la  perte  de  la  vue  qu'il  souffrait,  ni  les 
insultes  de  ses  proches  ne  purent  ébranler,  tant  soit 
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peu,  la  fermeté  de  sa  fni      Ti  ^tr   -4. 

ses  prières  et  3„  ^otlt  de  g^Sf  iU-hlIT'  '^''" 
sa  main  Duis«!nnt«  .  ,-i  „j       h'^'^^f^s  ,  ii  s  iiumiha  sous 

malheurs  comme  une  m  nS'f  '  ''  r^  ''^'^^  ««« 

XC  VI.  ^t,e5  çî,c  roize  donne  à  son  Fila. 

«  vZ  condnttê      T™'  ""■  k^3"''l  vous  établie 

«  sœ  sein    oianH^i      lorsqu'elle  vous  portait  dans 
«  le  enTs  d^^s^vl      ^"^%f  "««^  elle-même  achevé 
le  lems  de  sa  vie,  ensevehssez-la  auprès  de  mni 
Ayez  Dieu  dans  l'esprit  tous  les  jours  de  votre  Se  •* 

"  ^ait^f  ÎLtnf  ^d?ttrt\l^^^^^^^^^ 

;;p?f  r^;^^  d^Tssi-^ourï;?.  ÈL"hi: 

:'  en  la  manière  que  vous  le  nonrrP,    ^|i  ^ou "-  - 
;;  beaucoup  de  bien,  donnez  Wuco";;p;  s  v^^^  2^ 

c«ux,  car  vous  ama^sei^z  ainsi  ua  g-  nd  trésor 

Iv  Test. 
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"  et  une  grande  récompense  pour  le  jour  de  la  né- 
"  cessité  ;  imrce  que  l'aumône  délivre  de  tout  péché 
"  et  de  la  mort,  et  qu'elle  ne  laissera  pus  tomber 
"  l'âme  dans  les  ténèljres  ;  l'aumône  sera  le  si^et 
"  d'une  grande  confiance  devant  Dieu,  ix)ur  tous 
"  ceux  qui  l'auront  faite.  Veillez  sur  vous,  mon 
"  fils,  pour  vous  garder  de  toute  impureté  ;  et,  fidèle 
**  à  votre  épouse,  évitez  tout  ce  qui  peut  tendre  au 
"  crime.  Ne  souffrez  jamais  que  l'orgueil  domine 
"  ou  dans  vos  pensées  ou  dans  vos  paroles  ;  car  c'est 
"  par  l'orgueil  que  tous  les  maux  ont  commencé. 
"  Lorsqu'un  homme  aura  travaillé  pour  vous,  payez- 
"  lui  aussitôt  ce  qui  lui  est  dû  pour  son  travail,  et 
"  que  la  récompense  du  nécessiteux  ne  demeure  ja- 
"  mais  cliez  vous.  Prenez  garde  de  ne  jamais  faire 
"  à  un  autre  ce  que  vous  seriez  fâché  qu'on  vous  fît. 
"  Mangez  votre  pain  avec  les  pauvres  et  avec  ceux 
"  qui  ont  faim,  et  couvrez  de  vos  vètemens  ceux  qui 
«  sont  nuds.  Gurdez-vous  de  manger  et  de  boire 
"  avec  les  pécheurs.  Demandez  toujours  conseil  à 
"  un  homme  sage.  Bénissez  Dieu  en  tout  tems,  et 
"  demandez-lui  qu'il  vous  conduise,  et  que  tous  vos 
**  desseins  demeurent  fermes  en  lui.  Ne  craignez 
*'  point,  mon  fils  :  il  est  vrai  que  nous  sommes  paii- 
"  vres  ;  mais  nous  aurons  beaucoup  de  biens  si  nous 
**  craignons  Dieu,  si  nous  nous  éloignons  de  tout 
"  péché,  et  si  nous  faisons  de  bonnes  œuvres." 

XCVII.  Le  jeune  Tobie  conduit  par  un  ange. 

Le  jeune  Tobie  écouta  tous  ces  avis  avec  respect* 
mais  comme  son  père  lui  avait  déclaré  en  même 
temps  qu'il  lui  était  dû  dix  talens  par  Gabelus,  à  qui 
il  les  avait  autrefois  prêtés,  il  répondit  qu'il  ne  con- 
naissait point  Gabelus,  et  ne  savait  pas  même  le  che- 
min de  la  ville  de  Rages,  où  cet  homme  demeurait. 
Sur  quoi  son  père  lui  ayant  dit  de  chercher  un  guide 
pour  le  conduire,  dès  qu'il  fut  sorti  de  son  logis,  il 
trouva  un  ieune  homme  fort  bien  fait,  nui  tinraissiiit 
prêt  à  faire  un  voyage.  Le  jeune  Tobie  ignorant 
que  ce  lût  l'ange  Raphaël  que  Dieu  lui  avait  envoyé, 
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Pt^re,  qui  l'eufrniîea  d'y  mener  s'o    fil      \V    '  ^  '°" 

cache  «ou,  l'appurence  crt...  Iu.mmë  e  "i  ^.n.  T 'i^^^ 
avec  soni,  ce  qui  a  toujours  6té  reg^ucù  f^^'l'' 

docteurs  comme  la  figure  du  "Vj^^J!;"^  ^'^^«■'^^•^nts 
anges  gardiens  pren  um  de  Lus  V"/^^'"''^^'!^'.^  ""« 
Tobic  anrd's  le  .rem  er  . ,  r  n  i  ^.^'""^«  1^' Jomie 
pieds  daL  le  Ti^re  U  ar  er    .  """'  '^^^  ^^^^^'^^  ^^^ 

j;;.^venytcomC;lrK^^ir^X^^ 

r^'ange  lui  en  fi    met  1  .^     '''  ""^  '^  "^'^"^"t- 

ioie  ^et,  ayant  fa  t ^t   "a  dSf    n!?"^'  ^^  ^'^^  «'  ^- 

prochaient'de  ilagïsf  f    :  ^M^t'  '^1""^^  '^   «?" 

gageant  dans  le  miriage  £  Len^  p?":  T  t"" 
cœur  et  de  leur  psnrit  *=  '  "^"^^^c"'  JJieu  de  leur 
leur  passion    il  aio  ufoup        ï'"^^'^"^  qu'à  satisfaire 

XCMII.  Mariage  du  jeune  Tobie. 
Le  jeune  Tobie'étant  entré  avec  l'n  n  o-p  ^i,.  -p 
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qu'il  ne  se  mettrait  point  à  table,  s'il  ne  lui  nccorJait 
auparavant  Sara  sa  lillo  unitiue.  Ragucl  fut  saisi 
de  crainte  à  cotte  parole  :  qucm^ue  ce  parti  fût  avan- 
tageux à  sa  fille,  il  appréhenda  le  malheur  qui  en 
pourrait  arriver:  mais  l'ange  l'assura  que  c'était  à 
Tobie  que  Dieu  réservait  cette  fille,  et  que  ses  autres 
maris  n'étaient  morts  que  parce  qu'ils  n'étaient  ]  us 
dignes  d'elle.  On  fit  donc  venir  îSara,  qui  avait 
longtcms  gémi  devant  Dieu  de  son  malheur,  qui  la 
rendait  la  fable  du  monde,  et  qui  lui  attirait  le  mépris 
de  ses  propres  servantes.  On  les  maria  sur  l'heure, 
en  leur  souhaitant  toutes  sortes  de  bénédictions. 
Apérs  le  festin  des  noces,  s'étant  retiré  dans  leur 
chambre,  Tobie  se  souvint  des  avis  de  l'ange,  et  passa 
les  trois  premières  nuits  de  son  mariage  en  prière  et 
en  continence  avec  sa  nouvelle  épouse.  Cependant 
Raguel,  craignaïit  que  le  démon  ne  traita  Tobie 
comme  il  avait  fait  des  sept  autres  maris  de  Sara,  fit 
creuser  une  fosse  durant  la  nuit,  afin  que  si  ce  mal- 
heur arrivait,  il  pût  l'ensevelir  avant  le  jour  :  mais 
il  fut  agréablement  surpris,  lorsqu'on  le  vint  assurer 
qu'il  était  en  parfaite  santé.  Il  fit  aussitôt  préparer 
un  grand  festin,  où  il  invita  tousses  voisins  et  ses 
amis.  Il  pria  ensuite  Tobie  de  demeurer  quelque 
temps  avec  lui.  Tobie  ne  put  le  lui  refuser  :  mais  la 
crainte  où  il  était  que  ce  retardement  ne  causât  de 
l'inquiétude  à  son  père,  l'obligea  de  prier  l'ange  qui 
l'accompagnait,  d'aller  chez  Gabelus,  pour  lui  de- 
mander les  dix  talens  qu'il  devait,.  L'anf^e  voulut 
bien  se  charger  de  ce  soin,  renf^it  à  'J.ilrilus  son 
obligation,  et  reçut  de  lui  tout  l.igcivL  qu'il  devait 
à  Tobie.  Il  lui  raconta  aussi  tout  ce  qui  était  arrivé 
au  jeune  Tobie  ;  et  il  le  fit  venir  avec  lui  à  ses  noces, 
où  l'écriture  sainte  remarque  qu'on  se  conduisit  avec 
la  crainte  du  Seigneur.  Enfin  Kaguel,  après  beau- 
o.oup  d'instances,  permit  à  Tobie  de  s'en  retcurner  : 
i;  lui  mit  sa  fille  entre  les  mains,  et  la  moitié  de  tout 
Qç  nu'i!  lossédnit.  Alors  le  père  et  la  mère  embras- 
sant leur  fille,  la  laissèrent  aller,  l'avertissant  d'ho- 
norer son  beau-père  et  sa  belle-mère,  d'aimer  son 
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mari,  de  bien  régler  sa  famille,  de  gouverner  saire- 
eTtre/l'-S  ''  ''  ''  ---ver  irrépréhenslL 

XCIX.  Tobîe  recouvre  la  vue. 
Cep^n  îant  le  pt^re  et  la  mère  du  jeune  Tobie,  voy- 
ant qu  Il  ne  revenait  point,  étaient  duns  une  profonde 
aistesse:  sa  mère  surtout,  ne  pouvant  se  consoler 
allmt  tous  les  jours  sur  le  haut  di  la  montagne  ^^r' 
voir  SI  elle  ne  le  découvrirait  pas  de  loin.  Eile  l'aper- 
çut enfin,  et  le  chien  de  Tubie  la  devança,  et  annonça 
au  pure,  en   e  caressant,  la  venue  de  Ion  cher  Sis! 
Le  bon  vieillard  s'empressa  d'aller  au-devant  de  lui 
avccsaiiiôre:  ils  s'embrassèrent  tendrement,  et  ré- 
pandirent ces  larmes  de  joie.  Dés  que  le  jeune  Tobie 
lut  entre,  son  premier  soin  fut  d'adorer  Dieu:  en- 
suite,  sekn  l'avis  de  l'ange,  il  oignit  les  yeux  d^  son 
père  avecle  fie  du  poisson  qu'il  avait  pris,  et  aussi- 
tôt ce  saint  vieillard  recouvra  la  vue.  sira,  la  femme 
de  lobie,  étant  ensuite  arrivée  avec  ses  trouneaux 
vnv!!"f    ^'m"'^*"  '°"''"°  d'argent,  les    deux    Tobie 
voyant  qu  ils  ne  pouvaient  assez  reconnaître  les  servi- 
ces que  1  ange  (qu'ils  croyaient  un  homme)  venait  de 
leur  rendre,  le  prièrent  instamment  de  vouloir  bien 
accep^r  la  moitié  de  tout  ce  qu'on  avait  apporté 
ma  s  l'ange  leur  répondit  :  «  Bénissez  le  Dieu  du  ciel. 
^^  e  rendez-lui  gloire  devant  tous  les  hommes,  parce- 

^  corde.     La  prière   accompagnée  du  jeûne  et   de 

^^  1  aumône,  vaut  mieux  que  tous  les  trésors  que  l'on 

peut  amasser:  car  l'aumône  délivre  de  à  mort: 

elle  efïàce  les  péchés,  et  elle  fait  trouver  la  misérii 

^^  mettent  l'iniquite,  sont  les  ennemis  de  leur  âme 
^  Je  vous  découvrirai  donc  la  vérité,  et  je  ne  vous 
^^  cacherai  point  une  chose  qui  vous  était  inconnue. 

Lorsque  vous  priiez  Dieu  avec  larmes,  et  que  vous 
«PoTo'     V"    1^  "îwts;   quu  vous  quittiez  pour 

^^  cela  votre  dîner,  et  que  vous  cachiez  leurs  corps 

Clans  votre  maison  durant  le  jour,  pour  les  enseve- 
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"  lir  pendant  la  nuit,  c'était  moi  qui  présentais  vos 
"  priùres  au  Seigneur  ;  et  parce  que  vous  étiez  agré- 
"  able  à  Dieu,  il  a  été  nécessaire  que  l'affliction  vous 
"  éprouvât.  Maintenant  donc,  le  Seigneur  m'a  en- 
"  voyé  pour  vous  guérir,  et  pour  délivrer  du  démon, 
*'  Sara,  la  femme  de  votre  fds  :  car  je  suis  l'ange 
"  Raphaël,  l'un  des  sept  qui  sont  toujours  présens 
"  devant  le  Seigneur."  A  ces  paroles,  ils  furent  saisis 
de  frayeur,  et  ils  tombèrent  le  visage  contre  terre; 
mais  l'ange  leur  dit:  "  La  lix  soit  avec  vous, 
"ne  craignez  point  ;  car,  lorsque  j'étais  avec  vous, 
"  j'y  étais  par  la  volonté  de  Dieu,  bénisacz-le  donc 
"  et  chantez  ses  louanges.  Il  vous  a  paru  que  je  bu- 
"  vais  et  que  je  mangeais  avec  vous  ;  mais  pour  moi, 
"  je  me  nourris  d'une  viande  invisible,  et  je  me  sers 
"  d'un  breuvage  qui  ne  peut  être  vu  des  hommes. 
"  Il  est  donc  tems  que  je  retourne  vers  celui  qui 
"  m'a  envoyé.  Pour  vous,  bénissez  Dieu,  et  publiez 
"  toutes  ses  merveilles."  Ajirès  ces  paroles,  il  dis- 
parut. Alors  les  deux  Tobie  s'étant  prosternés 
contre  terre  pendant  trois  heures,  bénirent  Dieu  ;  et 
s'étant  levés  ensuite,  ils  racontèrent  avec  reconnais- 
sance les  miracles  qu'il  avait  faits  en  leur  faveur.  To- 
bie avait  été  aveugle  durant  quarante  ans  :  il  vécut 
depuis,  quarante-deux  ans  dans  une  très-heureuse 
vieillesse,  et  il  mourut  âgé  de  plus  de  cent  ans,  lais- 
sant pour  imitateur  de  sa  piété  le  jeune  Tobie,  qui, 
après  la  mort  de  sa  mère,  s'en  retourna  chez  son  beau- 
père  et  sa  belle-mère  :  il  les  trouva  encore  en  santé, 
dans  une  heureuse  vieillesse  ;  il  eut  soin  d'eux,  et  il 
leur  ferma  les  yeux.  Il  vit  les  enfans  de  ses  enfans 
jusqu'à  la  cinquième  génération  ;  et  après  avoir  vécu 
quatre-vingt-dix-neuf  ans,  il  mourut  dans  la  crainte 
du  Seigneur.  L'écriture  ajoute  que  tous  ses  alliés 
et  tous  ses  enfans  persévérèrent  avec  tant  de  fidélité 
dans  une  vie  sainte,  qu'ils  furent  aimés  de  Dieu  et 
des  hommes. 

C.  Histoire  de  JxuHlh. 
Nabuchodonosi^r,  roi  des  Assyriens,  (diiTérent  de 
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celui  qui  prit  Jérusalem)  ayant  formé  le  dessein, 
aussi  ridicule  qu'ambitieux,  d'assiijetir  toute  la  terre 
à  son  empire,  choisit  Ilolopherne  pour  commander 
ses  armées.     Ce  général  passa  comme  nn  feu  dans 
les  provinces,  couvrit  la  terre  de  ses  soldats  et  de  ses 
chariots,  jeta  l'épouvante  dans  tous  les  pays  qu'il 
attaqua,  détruisit  les  murs  des  villes  qui  se  rendirent, 
et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  les  habitans  de  celles 
qui  osèrent  lui  résister.    Les  Juifs  appréhendèrent 
pour  eux  et  pour  le  temple  :  et  l'exemple  de  tant  de 
nations  ravagées  leur  fit  juger  combien  était  grand  le 
péril  qui  les  menaçait.     Quelques  préparatifs  qu'ils 
eussent  taits,  ils  en  reconnurent  la  faiblesse:  et  leur 
refiigefutla  prière,  le  jeûne  et  les  larmes.    Lors- 
qu  Holopherne  eut  appris  que  les  Juifs  ne  pensaient 
pomt  à  se  rendre,  et  qu'ils  semblaient  même  se  dis- 
poser à  la  guerre,  il  entra  dans  une  colère  étrange  : 
il  voulut  savoir  quel  était  ce  peuple:  et  alors  Achior 
général  des  Ammonites,  qui  s'était  venu  rendre  à  lui, 
lit  un  excellent  discours  pour  lui  faire  connaître  la 
grandeur  du  Dieu  des  Juifs,  et  les  merveilles  qui 
avient  signalé  sa  puissance  dans  tous  les  siècles.     Il 
1  assura  que  tant  que  ce  peuple  servait  fidèlement 
son  Dieu  il  était  toujours  invincible  ;  et  qu'à  moins 
qu  il  ne     eut  irrité  par  quelqu'offense,  on  s'efforce- 
rait mntilement  de  le  vaincre.      A  ce  discours  Ho- 
lopherne ne  peut  retenir  sa  fureur  ;  et,  étonné  qu'il  y 
eut  un  homme  assez  insolent  pour  croire  que  per- 
sonne put  résister  au  roi  son  maître,  il  commanda 
a  ses  gens  de  prendre  Achior,  de  le  mener  àBéthulie, 
et  de  le  mettre  entre  les  mains  des  Juifs,  afin  qu'après 
la  prise  de  cette  ville,  il  fut  puni  avec  eux  ,  d'avoir 
osé  préférer  la  puissance  de  leur  Dieu  à  celle  de 
Jiabuchodonosor     Achior  fut  donc  lié  à  un  arbre 
auprès  de  Béthulie,  où  les  Juifs  Téiant  venu  prendre 
le  conduisirent  dans  la  ville.    Il  leur  dit  en  présence 
çle  tout  le  peuple  ces  nouvelles  eflrayantes,  mais  ils 
.e  consolèrent  en  lui  disant  qu'au  lieu  qu'Holopherne 
lavait  menace  de  le  faire  mourir  cruellement  après 
avoir  pris  leur  ville,  ils  espéraient  au  contraire  que 
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Dieu  lui  ferait  voir  la  protection  qu'il  donnerait  à 
son  peuple,  la  ruine  d'Holopherne  et  de  son  armée. 
Nonobstant  la  confiance  que  ce  peuple  avait  en 
Dieu,  il  ne  laissa  pas  d'être  consterné  lorsqu'il  vit 
Ilolopliorne  s'approcher  do  pins  en  plus  avec  une 
armée  de  six-vingt  mille  hommes  de  pied,  et  de  vingt- 
deux  mille  chevaux.  Ils  se  prosternèrent  contre 
terre  pour  prier,  reconnaissant  que  le  secours,  en 
cette  extrémité,  ne  pouvait  leur  venir  que  du  ciel. 
Holopherne  ayant  investi  Béthidie,  et  considéré  tous 
ses  dehors,  vit  qu'elle  n'avait  de  l'eau  que  par  un 
acqueduc,  qu'il  fit  couper,  afin  d'obliger  par  la  soi 
les  habitans  de  se  rendre.  L'eau  manqua  en  peu  de 
jours  dans  toute  la  ville  ;  et  ses  habitans  pensaient 
déjà  à  finir  le  tourment  d'une  longue  soif,  en  se 
!^!]  rendant  à  Holopherne,  lorsque  Judith  entreprit  de 

^,^  les  délivrer.     C'était  une  veuve  d'excellente  vertu, 

3|5"  qui,  depuis  la  mort  de  son  mari,  passait  sa  vie  dans 

jrt  "i  la  retraite  et  dans  le  jeûne,  et  portait  le  ciliée.  S'étam 

il  a  depuis  long-tems  fortifiée  par  ces  saints  exercices, 

,| -j  elle  se  sentit,  dans  cette  extrémité  de  son  peuple, 

poussée  d'un  dessein  (pii  ne  pouvait  venir  que  de  Dieu, 
Elle  fit  appeler  les  prêtres  ;  et,  après  leur  avoir  re- 
proché leur  peu  de  confiance  en  Dieu,  elle  leur  dé- 
clara qu'elle  avait  un  dessein,  mais  qu'elle  ne  le 
leur  dirait  pas,  et  qu'elle  leur  recommandait  seule- 
ment de  prier  pour  elle  pendant  qu'elle  serait  hors  de 
la  ville.  Lorsque  ces  prêtres  se  furent  retirés,  elle 
entra  dans  son  oratoire  ;  elle  soupira  long-temps 
devant  Dieu,  prosternée  en  terre,  et,  s'étant  relevée 
ensuite  elle  se  para  de  tous  ses  ornemens,  et  sortit 
ainsi  de  Béthulie,  tout  le  monde  la  regardant  avec 
admiration,  mais  ne  lui  osant  parler.  Les  soldats 
d'Holopherne  l'ayant  bientôt  saisie,  la  menèrent  à 
leur  général,  qui,  étant  charmé  de  sa  beauté  et  de 
la  sagesse  de  ses  discours,  donna  ordre  qu'on  la 
traitât  magnifiquement:  mais  Judith  lui  déclara 
qu'elle  iic  pouvait  toucher  à  toutes  les  viandes  défen- 
dues par  sa  loi,  et  qu'elle  s'était  fait  apjwrter  par  sa 
servante  celles  dont  elle  pouvait  manger  :  elle  observa 
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qu'il  donnerait  à 
;t  de  son  armée, 
peuple   avait  en 
îrn6  lorsqu'il  vit 
ti  plus  avec  une 
pied,  et  de  vingt- 
teruèrent    contre 
e  le  secours,  eu 
inir  que  du  ciel, 
et  considéré  tous 
eau  que  par  un 
liger  par  la  soi''^' 
;anqua  en  peu  de 
ibitans  i)ensaicp.t  I 
igue  soif,  en  se 
iitli  entreprit  de 
excellente  vertu, 
sait  sa  vie  dans 
le  ciliée.  S'étani 
saints  exercices, 
j  de  son  peuple 
enir  que  de  Dieu, 
^s  leur  avoir  re- 
!u,  elle  leur  dé- 
-is  qu'elle  ne  le 
nmandait  seule- 
(lie  serait  hors  de 
:ent  retirés,  elle 
pira    long-temps 
,  s'étant  relevée 
emens,  et  sortit 
regardant  avec 
2r.    Les  soldats 
,  la  menèrent  à 
sa  beauté  et  de 
ordre   qu'on  la 
ith  lui    déclara 
s  viandes  défen- 
ap^xjrter  par  sa 
ger  :  elle  observa 
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ainsi   exactement  la  loi  dp  •n;,.,,  i^ 
était  seule  au  milieu  de  sJs  efnemil      "^""^  1"  '="° 
CI.  Suite  de  Vhhlmre  de  Judith. 

le  sommeil  de  l'ivresse  le  sat?f  4  V  •  ^''^'^''  ^* 
retirés,  Judith,  qui  était  ret^ée'  sefdo  f ''"'' '^'?'^' 
qu'à  exécuter  son  dessein  EHp  ?  '  '  ^'"'^  P^"« 
voquer  Dieu  dans  on  cœuz  elleT"''"^^  ^'^\  "^- 
Ibhifier  en  ce  moment  i/hTn,  Vil  ,  *'?"•'"'''  '^^  ^a- 
avait  cru  pouvoh  S;;'   ?"  oHe  achevât  ce  qu'elle 

procha  enLineT   rreTt""  """V^" 
sabre  d'Holonherne    lo^r.    V    c         "*"  Pendait  le 

Holopherne  P leL  ch  veux    pn""'","'  ''  '^"^"«^ 
une  fois   à  IJieu    et  1 ,, i  ?l  >  '    o^  s'^dres,sa  encore 

^M:Ae.-j.-s  wr  t4itt?^irfrr  ""> 

ibis  sur  le  cou  d'Holoi.heruP  î  ^'P";  '^'^"^ 

rrit  et  la  donna  à  sa  .2  te'  Vl  Ip"^'^  ^'Î  '^''^  ^^ 

sentinelle  à  la  r.orte    ElS  .Vn  \      .  "^^""^^  "'^'^  «^^ 

deux  au   travers  d;sirdP.  1  ''"'""''"*" ^^"^es 

a  Dieu    et   leur  montra  cette   tôte  qu'elle  rJfnft 
Ils  jetèrent  tous  de   prands  crisrlpïlf       ^  i!     • ' 
Deu  d'un  événpmpnt  .;  ^/^^  de  joie  pour  bénir 

gloire  de  celle  mns'ét.     '"''^^'^''  '*  ^^""^  ^^^^^^^^  1^ 

our  leur  sd^^"  Jud  tj ff"  "enS^InT""?^- ^"^^^^^ 
la  tête  de  celui  au  av^^ilrï         ^""'' ^"' ^^°»tra 
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s'était  passé,  elle  fut  saisie  d'une  extrême  frayeur. 
Ceux  de  Béthulie  sortirent  aussitôt  avec  hardiesse, 
et  mirent  en  déroute  lesassiégeans.et  les  poursuivirent 
vivement  ;  et  après  en  avoir  tué  un  grand  nombre, 
ils  partagèrent  les  riches  dépouilles  des  Assyriens. 
Tout  le  peuple  vint  ensuite  à  Jérusalem  pour  remer- 
cier Dieu,  lui  offrir  des  sacrifices,  et  s'acquitter  des 
vœux  qu'il  avait  faits.  Ils  honorèrent  cette  victoire 
par  une  réjouissance  publique  qui  dura  trois  mois,  et 
ils  établirent  une  fête  pour  en  conserver  la  mémoire. 
Judith  ayant  offert  à  Dieu  les  dépouilles  d'Holo- 
pherne,  se  renferma  dans  son  silence  et  dans  sa  re- 
traite ordinaires,  et  ne  parut  plus  qu'aux  jours  de 
fêtes.  L'histoire  de  Judith  contient  plusieurs  de  ces 
actions  extraordinaires  que  le  Saint-Esprit  nous  pro- 
pose quelquefois  dans  l'Ecriture,  non  comme  des 
exemples  que  nous  devons  imiter,  mais  comme  des 
sujets  d'admirer  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu, 
qui  sait,  quand  il  lui  plaît,  cohfondre  les  superbes  et 
délivrer,  par  des  moyens  qui  sont  au-dessus  de  la 
prudence  humaine,  ceux  qui  ont  recours  à  lui. 

Cil.  Histoire  d'Esther. 

Assuérus,  roi  de  Perse,  ayant  élevé  Aman  son 
favori  au  plus  haut  comble  de  gloire,  Mardochée, 
qui  était  Juif,  et  l'un  de  ceux  qui  avaient  été  trans- 
portés de  Judée  en  Babylone  par  le  roi  Nabuchodo- 
nosor,  ne  voulut  point  rendre  à  cet  homme  ambitieux 
des  marques  d'honneur  qu'il  croyait  défendues  par  !a 
loi  de  Dieu.  Ce  refus  qui  n'était  pas  un  refus  d'or- 
gueil, comme  le  crut  Aman,  mais  un  effet  de  la  fidé- 
lité que  Mardochée  gardait  à  la  loi  de  Dieu,  attira 
non  seulement  sur  lui,  mais  encore  sur  tous  les  Juifs 
un  cruel  arrêt  de  mort  :  car  ce  ministre  irrité,  ne  se 
contentant  pas  de  sacrifier  à  sa  colère  le  seul  Mardo- 
chée, dont  il  se  croyait  offensé,  mais  la  faisant  passer 
sur  tout  le  peuple  de  Dieu,  il  le  déchira  auprès  du  roi 
comme  un  peuple  séditieux,  qui,  ayant  des  lois  et  une 
religion  particulières,  méprisait  ses  ordonnances.  Le 
roi,  sans  rien  examiner,  crut  cet  imposteur,  et  lui 
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sans  qn'on^rén^r'^ât  r^  ''  en^^n«, 

Mardochée,  n  i    SS,  "n  /"  "  .^^^thcr,  nièce  de 
de   Dieu,  étTd!:Zl"^^:i''^^^^^ 
vivement  le  nialhenr  do  tnui  ^^^uerus,  sentit 

"'y  fût  pas  com  ri  e    na  p"   '""  P^"i?^«'  quoiqu'elle 
qu'elle  fût  JuivT^    MardoPl? ''^"f  ^'  ?/  "'  «^^^^'t  pas 

1er  présenter  de'anUe'ro  "^t  t'^  ^^^1' '^  "^^  ^- 
pour  son  pcunle      V<ihr..         -         demander  grâce 

dochée  que  T'a'ait  s'ivnnl'^'''''^^^  ^^'^''«"^  à  Mar- 
qui  était  iLvitable  à3^^^  ^^^^blement  à  la  mort, 
sans  y  ôtre  !mnelé?      M      T/J'  ^"traient  chez  le  roi 

</a/i*  le  silence  Dev7rn\  ^  \  ')  ""  ^'"'^'"'^  ^'^  ^^««'^ 
^^  déUrreZnpeZe  ^Jf  ^'/^  ^^  ^^^re  moyen 
père  périraient /eZue  ce^J/f  ^  "^'"''^  ^''^^ 
être  ine  ressource  rL%:u;t7^^^^^^^^  ^"^^°"" 
unique,  que  Dieu  V avait  flf  .  '^^''^  occa^on 
Cette  sainte  f^i^n^  ".r/ et "''''^''' ,/"''  ^^^^'•<5«^- 
résolut  au  montent 'St  T '^'^''' "^^^^^ 
son  peuple  ;  et  s'étanT  n^  ''  '^'"^"^  P^"^  tout 

les  pLrL  et  par^tstûi  s^dir^^ri,'"  ^"T'  ^''^ 
chambre  du  roi    et  m  mt\  '^"''l"^^  ^^"^^  la 

qui  environnai  ^on  Se  Tnr''r'  ^'"^ 
ornemens,  mais  plus  nue  'to  ft  ce'f  InT'  '^'  ^^^ 
paraissait  déjà  dans  les  venvl  '•  \  ^"'^"^  ^l"i 

ther  tomba  en  c^foi  Snle  ni,,' 1^'  ^''"'  'î"'^^^" 
en  même  temps  le  cœ  d;rroi-Tl  '  T!' ■"^^""^•^ 
la  relever  ;  il  lui  demau  n  1  /n  '  l""  '"*'  ^"^-même 
lui  dit  qu'il  éta  t  prô?deîn?i^  '^^"•'^^'^''^'■^'^«ï^^i^  «t 
de  son  royaume  ^Esfho     /"""'' Jf^"'^  ^^  "moitié 

fit  la  gr  j  dj^i/i:^:;^-  ssr  ^  ^"^ 

Aman;  et  le  roi  le  lui  promit.  "■^^'^ '''''^^ 
■«scieuis  ne  pouvant  reposer  durant  la  nuit  sui- 
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vante,  se  fit  lire  les  annales  de  son  royaume  ;  on 
tomba  sur  l'endroit  qui  marquait  une  conspiration 
que  firent  autrefois  contre  lui  deux  de  ses  otficiers, 
et  que  Mardochée  avait  découverte.  Le  roi  demanda 
à  celui  qui  lisait,  quelle  récompense  avait  reçue 
Mardochée  pour  ce  service  :  il  répondit  qu'il  n'en 
avait  reçue  aucune.  Assuérus  demanda  s'il  y  avait 
quelqu'un  dans  son  antichambre.  Aman  y  était  venu 
de  grand  matin  pour  prier  le  roi  de  lui  permettre  de 
faire  pendre  Mardochée.  Etant  donc  entré  dans  la 
chambre  d' Assuérus,  ce  prince  lui  demanda  ce  qu'on 
pourrait  faire  à  un  homme  que  le  roi  désirait  d'hono- 
rer beaucoup.  Aman,  s'imaginant  qu'il  était  celui- 
là  même  que  le  roi  voulait  honorer  de  la  sorte,  lui 
dit  qu'il  fallait  que  cet  homme  fut  revêtu  de  la  pourpre 
royale  ;  qu'il  montât  sur  le  cheval  du  roi  même  ; 
qu'il  eût  son  diadème  sur  la  tête  ;  qu'il  fût  conduit 
dans  cet  état  par  toute  la  ville  par  le  plus  grand  du 
ïoyaume,  qui  tiendrait  les  rênes  de  son  cheval  et  qui 
dirait  que  c'était  ainsi  que  serait  honoré  celui  que  le 
roi  voudrait  honorer.  Le  roi  lui  ordonna  de  faire 
ponctuellement  tout  ce  qu'il  venait  de  dire,  et  de 
conduire  ainsi  Mardochée  par  toute  la  ville.  On  vit 
donc  alors  l'humble  Mardochée  recevoir  les  plus 
grands  honneurs,  par  le  conseil  môme  et  par  le 
ministère  d'Aman  son  plus  grand  ennemi  ;  et  on  vit 
le  superbe  Aman  forcé  de  publier  de  sa  propre  bouche 
les  louanges  de  cet  ennemi  qu'il  détestait  dans  son 
cœur  et  de  ramper  devant  lui.  C'est  ainsi  que  Dieu 
se  plaît  souvent  à  élever,  dès  ce  monde,  les  humbles, 
et  à  humilier  les  orgueilleux. 

CIV.  Punition  (TJlmnn. 

Assuérus  étant  allé  diner  chez  la  reine  Esther  avec 
Aman,  pressa  cette  princesse  de  lui  déclarer  ce  qu'elle 
désirait  de  lui.  Esther  alors  se  prosterna  à  ses  pieds 
et  lui  demanda  avec  beaucoup  de  larmes,  pour  toute 
grâce,  qu'il  lui  accordât  la  vie  et  à  toute  sa  nation. 
È.le  lui  dévoila  la  malignité  d'Aman,  et  par  quelle 
imposture  il  avait  surpris  sa  sagesse,  et  comme,  abu- 
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sant  de  son  nom  et  de  son  autorité,  il  avait  fait  rn,i 
damner  tous  les  Juifs  à  mort.     Ce'  prhi^e,  cm    ava  t 
naturellenjent  de  la  bonté  et  de  la  jistice!  i  tir,  H 
quand  on  hu  représenta  jusqu'où  sa  erécu  i  é  ef  h' 
cruauté  de  son  mmistre  avaient  pu  aller  ;  et  le  rc  ret 
qu  il  en  eut  tit  qu'il  quitta  le  lieu  du    cstin    pf  1 
retna  plein  de  fureur \lans  un  petit  bois^^  ^al? 
proche      Pendant    que    le    roi    était    sorti     An  an 
voyant  l'extrême  péril  où  il  était  s'approeha  du  îk 
u  lequel   la  reme,  selon  la  coutume  des  anc  ens 
était  couchée  pour  manger,  et  il  la  conj  tirait  d'olS 
sa  grâce      Mais  dans  ce  moment  le  roi  étant  ren  ré 
dans  la  chambre,  et  le  voyant  en  cet  état,  etra  dans 

qu'lnZ   ?t.w?      '''  '^'r  "'^""'t  I^^'^''^^"«'  ^^it  au  roi 
nu.,n  '  ^'"''^'''^  "^'^  potence  haute  de  cin- 

quante coudées  pour  y  j.endre  Mardochée.     Le  ^oi 
ommanda  aussitôt  qu'on  l'y  attachât  lui-môme  •  e 
1  établit  ensuite  Mardochée  en  la  place  d'Aman    et 
envoya  par  toutes  les  provinces  de  son  emS'un 
nouvel   édit  qui   non-seulement  empéchaTque  les 

même  1  autorité  de  punir  leurs  persécuteurs  P'p^f 
ainsi  que  la  fermeté  d'un  serviteur  de  Dieu  qid  ne 
voulai  point,  aux  dépens  de  sa  conscience!  é  ^end  e 
agréable  aux  méchans  ;  que  la  générosité  dW 
reme  qui  s'exposa  à  perdre  la  couroSne  et  la  vie  pour 
auver  son   peuple,   triomphèrent  de   la  fou  se    e 

t'iui'srner  1  "'^""^  '^''  '^"^  '''  l^on.nZu,lr^l 
1011  a  sa  perte  dans  les  mêmes  moyens  dont  il  avait 
résolu  de  se  servir  pour  perdre  ceux  qu'il  haïssait 

GV.  Job  sur  le  fumier. 
Le  saint  homme  Job,  qui  est  devenu  si  fameux 
par  son  humble  patience,  avait,  dumnt  toute  sa  vie 
aillé  deux  choses  bien  difhciles  ;  une  grande  vertu 
avec  de  grandes  richesses.     Il  était,  dit  l'Ecrkure 
juste  simple  et  craignant  Dieu.     Il  ne  se  contentait 
pas  de  se  retirer  du  mal,  mais  il  ne  se  lassait  ^ 
d  instruire  aussi  ses  enfans  dans  la  crainte  de  l)ieu. 


I 


126 


et  lui  oflrait  souvent  des  sacrifices  pour  les  péchés 
eecrets  qu'ils  auraient  pu  commettre.  Le  démon  ne 
put  soufirir  luie  si  gr.mde  vertu  sans  entreprendre  de 
l'ébranler.  Il  osa  porter  ses  calomnies  jusqu'à  Dieu 
mémo  et  ne  trouvant  rien  dans  la  vie  de  Joh  qu'il 
pût  blâmer,  il  accusa  ses  intentions  cachées,  préten- 
dant qu'il  ne  servait  Dieu  qu'à  cause  des  avantages 
temporels  qu'il  en  recevait.  Dieu,  pour  confondre 
ce  calomniateur,  lui  donna  la  puissance  de  ravir  au 
saint  homme  tout  son  bien.  Le  démon  usa  de  ce 
pouvoir  avec  toute  sa  fureur  et  sa  malice  ;  et  pour 
mieux  accabler  Job  par  une  multitude  de  malheurs 
subits,  il  fit  en  môme  temps  piller  ses  troupeaux  par 
des  voleurs,  périr  ses  brebis  par  le  feu  du  ciel,  emme- 
ner ses  chameaux  par  les  ennemis,  et  mourir  tousses 
enfans  sous  les  ruines  d'une  maison  qu'il  fit  tomber 
pendant  qu'ils  étaient  à  table.  Job  reçut  tout-à-la 
fois  ces  tristes  nouvelles  sans  que  sa  vertu  en  fût 
ébranlée.  Il  se  prosterna  en  terre,  il  bénit  Dieu,  et 
dit  ces  paroles,  qui  depuis  sont  devenues  si  célèbres  : 
Dieu  me  Va  donné  ;  Dieu  me  Va  ôté  ;  il  en  est  am- 
vé  comme  il  a  plu  au  Seigneur  ;  que  son  saint  nom 
soit  béni.  L'innocence  que  ce  saint  homme  conserva 
en  cette  rencontre,  qui  ne  servit  qu'à  rendre  sa  vertu 
plus  pure,  plus  ferme  et  plus  éclatante,  augmenta  la 
fureur  du  démon.  Il  demanda  encore  à  Dieu  le 
pouvoir  de  le  frapper  dans  sa  chair  ;  parce  qu'il  ne 
peut  rien  contre  les  saints,  qu'autant  que  Dieu  le  lui 
permet.  Dieu  lui  accorda  sa  demande,  pour  con- 
Ibndre  encore  plus  sa  malignité,  et  pour  faire  voir 
qu'il  n'y  avait  rien  que  de  très-sincère  dans  la  vertu 
de  son  serviteur  ;  mais  il  lui  ordonna  de  conserver 
sa  vie.  Alors  le  démon  frappa  Job  d'un  ulcère  épou- 
vantable qui  couvrit  tout  son  corps.  Privé  de  tous 
ses  biens,  il  fut  réduit  à  s'asseoir  sur  un  fumier  et  à 
racler  avec  un  morceau  de  pot  de  terre  la  pourriture 
qui  sortait  de  ses  plaies,  et  les  vers  qui  s'y  formaient. 
Il  ne  lui  restait  alors  de  tout  ce  qu'il  possédait  autre- 
fois dans  le  monde  que  sa  femme  seule,  qui  lui  fut 
un  nouveau  sujet  d'aflliction  :  car,  cette  femme  s'étant 


lalice  ;  et  pour 
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persuadée,  à  la  vue  des  malheurs  qui  arrivaient  à  son 
man,  que  la  piété  de  ce  saint  homme  était  inutile, 
tacha  par  ses  discours  et  ses  reproches,  de  le  porter 
an  désespoir,  et  au  blasphème  contre  Dieu  :  mais 
Job  se  contenta   de  lui   dire:    Vous  parlez    comme 
une  femme  insensée:  puisque  nous  avons  reçu  le  bien 
de  la  main  de  Dieu,  pourçuoi  n'en  recevrions-nous 
pas  aussi    des  maux  1  Cependant   trois  amis  de  Job 
ayant  appris  les  malheurs  qui  lui   étaient  arrivés, 
partirent  chacun  de  leur  pays,  ayant  pris  iour  pour 
le  venir  voir  ensemble  3t  le  consoler.    ï)ès  qu'ils 
eurent  aperçu  de  loin,  ils  commencèrent  à  verser  des 
larmes,  et  à  témoigner,  par  toutes  les  marques  les 
plus  sensibles,  la  part  qu'ils  prenaient  à  son  affliction. 
Mais,  lorsqu'ils  virent  de  plus  près  l'état  pitoyable 
ou  ce  saint  homme  était  réduit,  ils  demeurèrent 
comme  interdits  ;  ensorte  qu'il- restèrent  assis  auprès 
de  lui  sur  la  terre  pendant  sept  jours  et  sept  nuits, 
sans  pouvoir  lui  dire  une  parole.    Ils  ne  rompirent 
enhn  ce  long  silence  que  pour  lui  causer  un  nou- 
veau surcroît  d'affliction;  car  Job  ayant  commencé  à 
parler,  et  à  représenter  par  de  fortes  expressions 
1  excès  de  sa  douleur,  ses  «mis  qui  ne  jugeaient  de 
1  état  où  ils  le  voyaient  que  par  des  vues  purement 
humaines,  s'efforcèrent  de  lui  prouver  par  de  longs 
discours,  qu'il  fallait  qu'il  eût  commis  de  grands 
crimes;  et  que  les  maux  dont  il  était  accablé,  ne 
pouvaient  être  que  des  effets  de  la  colère  de  Di-u 
justement  irrité  contre  lui.    Job  fut  extrêmement 
sensible  à  ces  reproches  ;  il  avoua  qu'à  la  vérité 
personne  n'était  entièrement  exempt  dépêché  devant 
Dieu;   que  quand  il  reconnaîtrait  en  soi  quelque 
trace  de  justice,  il  n'oserait  pas  répondre  à  un  juge 
SI  éclairé,  et  qu'il  le  conjurait  humblement  de  lui 
pardonner:  mais  il  ajouta  que,  quand  Dieu  même 
lui^ôterait  la  vie,  il  ne  laisserait  pas  d'espérer  en  lui: 
qu  il  savait  que  son  Rédempteur  était  vivant  ;  que 
son  corps,  malgré  toute  la  i^urriture  dont  il  était 
couvert,  ressusciterait  au  dernier  jour,  et  serait  réta- 
bli dans  sa  première  vigueur  ;  qu'eu  cet  état  il  aurait 
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.  le  bonheur  de  voir  son  Dien,  et  que  cette  espérance, 
qui  faisait  toute  sa  consolation,  demeurerait  toujours 
dans  son  cœur.     Il  crut  cependant  devoir  justifier  son 
innocence  attaquée   par  les  jugemens  téméraires  do 
SCS  amis:  mais  il  se  serait  inutilement  efforcé  de  ])er- 
suader  ces  esprits  prévenus,  si  Dieu  même  n'eût  parié 
en  sa  fliveur.  Dieu  déclara  donc  qu'il  était  en  colère 
contre   les  amis  de  Job,  à  cause  des  discours  qu'ils 
avaient  tenus;  il  justifia  son  serviteur  des  .-jproches 
qu'on  lui  avait  faits  ;  et  il  nous  apprit  |tur-  là  qu'il 
envoie  quelquefois  des  afflictions  aux  justes,  non  pour 
punir  leurs  péchés,  mais  pour  exercer  leur  vertu,  et 
donner  lieu  à  leur  mérite.     Il  déclara  encore  qu'il 
ne  pardonnerait  aux  amis  de  Job,  qu'à  la  prière  de 
son  serviteur.     Ensuite  Dieu  rendit  au  saint  homme, 
avec  la  santé  du  corps,  le  double  de  toutes  les  ri- 
chtsses  que  le  démon  lui  i  vait  enlevées;  il  lui  donna 
un  nombre  d'enfans  égal  à  c'\ui  qu'il  avait  perdu, 
et  il   y  ajouta  une   longue   et  heureuse -"ieillesse; 
en  sorte  que  ce  saint   homme  vécut  encore  jusqu'à 
cent  quarante  ans,  et  il  eut   la  consolation  de  vuir 
les  enfans  de  ses  enfans  jusqu'à  la  qualrième  généra- 
tion.    Mais  comme  il  n'avait  pas  souffert  en  vue  de 
ces  avantages  temporels,  nous  ne  devons  aussi  les  re- 
garder que  comme  une  faible  image  de  la  gloire  dont 
Dieu  couronne  la  patience  dans  le  ciel  ;  gloire  inef- 
fable, que  Jésus-Christ  a  proposée  à  ses  disciples 
comme  le  vrai  prix  de  leurs  travaux  et  de  leurs  souf- 
frances. 

CVI.  Histoire  de  Daniel  éhvé  à  la  Cour  de 
JVabucàodonosor. 

Le  prophète  Daniel  était  de  la  race  des  princes  de 
Juda,  et  fut  amené,  dès  son  bas  âge,  à  Babylone 
par  le  roi  Nabuchodonosor.  Tout  jeune  qu'il  était, 
et  captif,  il  fut  toujours  très-exact  à  observer -la  loi  de 
Dieu.  On  l'avait  choisi  ave3  Ananie,  Mizaël  et 
Azarie,  de  sa  nation,  pour  être  du  nombre  des  jeunes 
enfans  qui  servaient  le  roi  tour-à-tour.  Ils  prirent 
avec  Daniel  la  résolution  de  jeûner,  plutôt  que  d'user 
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(les  viandes  de  la  taUe  dix  roi,  qui  leur  étaient  dos- 
u.ées    parce  que,  selon  la  Ici  dos  Juifs,  ces  viandes 

qni  avait  soin 


leur  étaient   défendues.     L'ollicier 


n  .  •"     "  v.iw,.in    <jm    avaic   soin 

d  eux,  eut  pour  que,  s'il  ne  leur  donnait  que  des  lé- 
piunes,  comme  ils  l'en  suppliaient,  ils  ne  devinssent 
plus  mai^yre^  que  les  autres  jeunes  captifs,  et  (lu'il  n'ir- 
ritat  ainsi  le  roi  contre  lui  :  mais  en  ayant  ii.it   Fessai 
durant  dix  jours,  à  la  prière  de  Daniel,  leurs     isa..es 
se  trouvèrent  plus   beaux  et  plus  pras  que  ceux  des 
autres  qui  se  nourrissaient  de  viandes  plus  délicates. 
I^ieu  iu  voir  ainsi  combien  il  aime  l'abstinence,  et 
que  ce  ne  sont  pas  proprement  les  viandes  fini  nour- 
rissent, mais  la  bénédiction  qu'il  y  donne.  Dieu,  i)our 
faire  connaître  le  mérite  de  son  saint  prophète,  corn- 
raença  a  le  si-naler,  comme  il  lit  autreibisde  Josei)h, 
par  1  mterpretation  d'un  songe,  qui  avait  épouvanté 
le  roi  :  mais  il  fit  plus  que  Joseph,  en  ce  qu'il  décou- 
vrit non  seulement  l'interprétation  du  son-e,  mais  le 
songe  même  que  Nabucliodonosor  avait  oriblié.     Le 
roi  avait  inutilement   consulté  tous  les  sages  de  son 
royaume  ;   ils  lui  avaient  tous  déclaré  qu'il  était  im- 
possible aux   hommes   de   deviner  ce   ciu'un   autre 
homme  avait  songé,  quand  il  ne  le  racontait  pas  lui- 
mtme;c  est   pourquoi  ce  prince   les  condamna  tous 
a  la  mort.     Daniel  ayant  su  ce  cruel  arrêt,  pria  qu'on 
le  suspendit;   et  après  avoir  invoqué  Dieu  durant 
quelque  temps  avec  Ananie,  Mizaël  et  Azaiie,il  vint 
se  présenter  devant  le  roi,  et  lui  déclara  quel  avait  été 
son  songe,  et  ce  qu'il  signifiait.     11  lui  prédit  les  dif- 
lerens  empires  qui  devaient  suivre,  et  enfin  le  royaume 
spirituel  de  Jésus-Christ,  devant  lequel  tous  les  autres 
disparaîtraient  successivement,   tandis  que  celui-là 
serait   éternel.     Nabuchodonosor  admira  Daniel:  il 
voulut   lui    rendre  des  honneurs  presque  divins,  et  il 
im  donna  un  grand  pouvoir  dans  son  empire.  Daniel 
ht  connaître   au  roi,  que  c'était  du  roi  du  ciel  qu'il 
avait  reçu  les  lumières  que  ce  prince  admirait  :  que 
c  était  a  D:eu  seul  qu'il  fallait  en  rapporter  la  -loire  : 
et  11  ht  connaître  au  monarque  idolâtre,  que  le  Dieu 
d  Israël  était  le  seul  vrai  Dieu  et  le  maître  des  empi- 
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rcs  ;  il  le  pria  aussi  de  partager  les  faveurs  dont  il  le 
comblait,  avec  ses  trois  compaj^nons,  ([ui,  jiar  leurs 
prières,  l'avaient  r.idé  à  obtenir  do  Dieu  la  manifes- 
tation du  songe  et  des  choses  admirables  qu'il  signi- 
fiait. 

CVII.  Jlnanie,  Miza'él  et  Azaric  dans  la  fournaise, 

Nabuchodouosor,  après  avoir   adoré   le  Dieu  du 
ciel,  ne  cessa  pas  d'être  idolâtre.  Il  lit  faire  une  sta- 
tue d'or  d'une  grandeur  prodigieuse,  et  il  commanda 
à  tous  ses  sujets  d'adorer  cette  statue.     Quelques-uns, 
jaloux   de  la  fortune   d'Auanie,  Mizacl  et  Azane, 
l)rirent  occasion  de  ce  qu'ils  ne  se  prosternaient  pas 
devant  la  statue,  pour  les  perdre  ;  ils  les  accusèrent 
donc   devant  le  roi.     Ce  prince  ayant  ouï  de  la  bou- 
che môme  de  ces  trois  jeunes  hommes,  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  adorer  sa  statue,  et  qu'ils  n'adoraient  que 
le  Dieu  du  ciel,  en  fut   irrité  :  il  les  menaça  de  les 
faire  jeter  dans  une  fournaise  ardente  ;  mais  ils  lui 
répondirent  généreusement   que  le  Dieu  qu'ils  ado- 
raient,  pourrait   bien  s'il  le  voulait,  les  tirer  d'entre 
ses   mains  :   mais  que  quand  il  ne  lui  plairait  pas  de 
le  faire,  ils  n'adoreraient  pas  néanmoins  sa  statue  ni 
ses    faux   dieux.    Nabuchodouosor  ne  put  souffrir 
cette  fermeté  si  sainte  ;  et  se  croyant  méprisé  par  ces 
jeunes  hommes,  il  les  fit  jeter  dans  une  fournaise  ar- 
dente.    Alors  un  ange  du  seigneur  parut  visiblement 
dans  la  fournaise  avec  ces  trois  jeunes  hommes,  et  il 
arrêta  la  violence  du  feu,  qui  épargna  même  leurs 
habits,   et  ne  consuma   que  leurs  liens.     Pendant 
qu'ils   étaient  ainsi  libres  au  milieu  des  flammes,  ils 
chantaient  ensemble  les  louanges  de  Dieu,  et  ils  invi- 
taient  toutes  les  créatures  à  le  bénir  avec  eux.    Le 
roi,  surpris  de  ce  prodige,  les  fit  sortir  de  '.a  fournaise, 
et  il  bénit  Dieu  qui  avait  fait  ce  grand  miracle  ; 
et  par  un  édit  solennel  il  défendit  à  tous  ses  sujets, 
sous  peine  de  la  vie,  de  proférer  aucun  blarphêine 
contre  le  Tout-Puissant.  Les  saints  Pères  remaronent 
que  ces  jeunes  hommes  dans  la  fournaise  sont  l'iniage 
des  saints  dans  l'affliction.    Le  feu  ne  brûle  que  leurs 
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liens  ;  Taffliction  de  même  ne  consume  que  ce  qu'il  v  a 
(le  faible  et  de  moins  pur  dans  les  serviteurs  de  Dieu. 
Un  ange  descend  avec  eux  dans  la  fournaise  :  Dieu 
est  liu-môme  dans  le  cœur  de  ceux  qui  souffrent  pour 
lin.  Lt  comme  le  feu  dans  la  fournaise  devint  une  rosée 
pour  ces  serviteurs,  et  consuma  ceux  qui  les  y  avaient 
jetés  ;  ainsi  les  maux  des  justes  les  consolent  et  les 
siinetifient,  et  ils  retombent  même  souvent  en  ce 
monde,  et  certainement  dans  l'autre,  sur  ceux  qui  les 
ont  fait  soufJirir.  '■ 

CVIII.  Jfabuchodonosor  changé  en  bête. 

Le  roi  Nabuchodonosor,  après  la    conquête    de 
1  Egypte  et  les  victoires  remportées  sur  ses  ennemis, 
s  oubliant  dans  les  prospérités  de  son  royçiume,  et 
laissant  de  jour  en  jour  croître  son  orgueil,  Dieu 
voulut  le   punir  et  l'humilier,  pour  api)rendre  aux 
hommes  par  son  malheur,  à  ne  se  pas  eiiller  de  leur 
prospérité,  et  à  se  souvenir  toujours  qu'ils  ne  sont 
qu  un  néant  devant  lui.     En  effet,  lorsque  ce  roi  ad- 
mirait  la  grandeur  de  la  ville  de   Babylonc,   qu'il 
avait  bâtie  pour  être  la  capitale  de  son  royaume,  il 
fut  tout  d'un  coup  frappé  de  la  main  de  Dieu,  sui- 
vant la  prédiction  qui  lui  avait  été  faite  un  an  aupa- 
rawint  par  Daniel.    Il  avait  négligé  d'en  détourner 
1  effet,  ce  qu'il  aurait  pu,  en  s'humiliant,  en  cessant 
de  pécher,  et  en  rachetant  ses  crimes  par  des  aumô- 
nes, ainsi  que   le  prophète  le  lui   avait  conseillé. 
Ayant  donc  été  frappé  de  la  main  de  Dieu,  il  perdit 
le  sens,  il  s'enfuit  de  la  compagnie  des  hommes,  et  se 
retira  dans  les  forêts,  où  il  habita  avec  les  bêtes  féro- 
ces, et  se  nourrit  avec  elles  de  l'herbe  des  champs  : 
comme  elles,  il  demeura  exposé  aux  injures  de  l'air 
et  il  leur  devint  en  quelque  façon  semblable  ;  car  ses 
cheveux  crurent  d'une   manière   extraordinaire,  et 
ses  ongles  devinrent  comme  les  griffes  des  oiseaux. 
11  demeura  sept  ans  dans  ce  déplorable  état,  jusqu'à 
ce  qu'étant  revenu  au  bon  sens.  Dieu  loucha  son 
cœur.    Il  s'humilia  devant  lui,  il  reconnut  son  or- 
gueil, et  le  néant  des  grandeurs  humaines,  et  il  se 
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tourna  vers  Dieu  pour  en  obtenir  miséricorde.  Alcrs 
les  grands  du  royaume  le  vinrent  chercher,  et  le  ré- 
tablirent sur  son  trône.  Nabuchodonosor  est  l'iiiui- 
ge  de  l'homme  pécheur  :  s'élevant  contre  Dieu 
par  son  péché,  non-seulement  il  perd  la  grâce  et  le 
droit  qu'il  avait  au  royaume  du  ciel,  mais  il  devient 
encore  semblable  aux  bêtes,  qui  ne  s'occupent  que 
des  choses  de  la  terre.  Il  faut,  pour  sortir  d'un  état 
si  funeste,  qu'il  ait  recours  à  Dieu  avec  une  humilité 
sincère  et  un  vrai  esprit  de  pénitence. 

CIX.  Balthasar  condamné. 

Balthasar,  roi  de  Bnbylone,  ayant  fait  un  magiii- 
fique  festin  à  tous  les  grands  de  son  royaume,  voulut 
joindre  à  son  luxe  l'impiété  et  la  profanation  des  cho- 
ses saintes  ;  car,  ayant  fuit  apporter  les  vases  sacrés 
que  Nabuchodonosor  avait  emportés  de  Jérusalem, 
il  but  dedans  avec  toutes  ses  femmes  et  les  grands  de 
sa  cour.  Au  même  instant,  Dieu  irrité  de  ce  sacri- 
lège, fit  paraître  comme  une  main  qui  écrivait  sur  la 
muraille.  A  cette  vue,  Balthasar,  saisi  d'effroi,  lit 
assembler  tous  les  sages  de  Babylone:  mais  comme 
ils  ne  pouvaient  pas  même  lire  cette  écriture,  la  reine 
lui  persuada  de  faire  venir  Daniel.  Ce  saint  prophète 
dit  au  roi  avec  une  liberté  toute  sainte,  que  puisque, 
loin  de  profiter  de  l'exemple  de  son  aïeul  Nabucho- 
donosor dont  l'orgueil  avait  été  si  sévèrement  \)\\m, 
il  avait  encore  irrité  Dieu  par  un  nouveau  sacrilège, 
Dieu  lui  marquait  l'arrêt  de  sa  condamnation  dans 
les  trois  mots  qu'il  voyait  écrits  sur  la  muraille  :  que 
le  premier  signifiait  que  Dieu  avait  compté  les  jours 
de  son  règne,  et  qu'ils  étaient  enfin  accomplis  :  que, 
par  le  second,  Dieu  marquait  qu'il  l'avait  pesé  dans 
sa  juste  balance,  et  qu'il  l'avait  trouvé  trop  léger; 
qu'enfin  le  troisième  mot  signifiait  que  son  royaume 
serait  divisé  et  partagé  entre  les  Ivièdes  et  les  Perses. 
Ces  prédictions  ne  furent  pas  long-tems  sans  être  ac- 
complies ;  car  cette  môme  nuit,  pendant  que  les  Ba- 
byloniens, se  confiant  trop  dans  les  fortifications  de 
leur  ville,  ne  songeaient  qu'à  se  divertir,  les  ennemis 


éricorde.  Akrs 
lercher,  et  le  ré- 
losor  est  l'imu- 
t  contre  Dieu 
l  la  grâce  et  le 
mais  il  devient 
s'occupent  que 
•  sortir  d'un  état 
ec  une  humilité 


lé. 

;  fait  un  magni- 
oyaume,  voulut 
uiation  des  cho- 
ies vases  sacrés 

de  Jérusalem, 
et  les  grands  de 
rite  de  ce  sacri- 
i  écrivait  sur  la 
aisi  d'effroi,  lit 
e  :  mais  comme 
criture,  la  reine 

saint  prophète 
te,  que  puisque, 
lIïouI  Nabucho- 
/èrement  ]nuii, 
veau  sacrilège, 
iamnation  dans 
.  muraille  :  que 
ompté  les  jours 
ccomplis:  que, 
ivait  pesé  dans 
ivé  trop  léger; 
e  son  royaume 
!s  et  les  Perses. 
\s  sans  être  ac- 
\\  que  les  Ba- 
brtitications  de 
ir,  les  ennemis 


133 

y  entrèrent  par  adresse,  et  Balthasar  fut  tué  laissant 
un  terrible  exemple  de  la  scH-érlt/wi      •  ? 

.  ^i"pxc  ue  Ja  scverite  des  lugemens  de 

ex.   Daniel  dans  la  fosse  aux  lions. 

Darius  étant  devenu  maître  des  états  de  Balthazar 
honora  le  prophète  Daniel,  et  il  eut  môme  la  pensée 
de  1  etabhr  sur  tout  son  royaume  ;  mais  les  seigneurs 
de  la  cour,  jaloux  de  l'élévation  de  ce  prophète^  réso! 
uren   de  le  aire  périr.  Comme  sa  vie  était  irréprocha- 

01  de  Dieu  l'empocherait  d'obéir  à  celle  du  prince. 

ar  equel  II  condamnât  ceux  qui,  durant  l'espace 
de  trente  jours  adresseraient  quelque  prière  oi  fe- 
mit  quelque  demande  à  Dieu  ou  aux  hor^mes 
autre  que  lui  à  être  jetés  dans  la  caverne  des  liins 
pour  en  être  dévorés.  Daniel  ne  crut  pas  devoir  oîSIr 
a  im  ordre  aussi  manifestement  insensé  et  impie.  Ain- 
1  sans  craindre  la  mort,  il  continua  d'adorer  Dieu 
et  cie  le  prier  a  son  ordinaire  trois  fois  chaque  iour. 
ce  wrf ',  'observaient  :  ils  le  déférèrent  au  roi    el 

le     XS  f ''/'^'/^^^^^  "'''^^'^  1"^  de  flure  je'ter 
piophète  dans  la  fosse  aux  lions,  sous  le  fliux  pré- 
texte que  la  loi  du  souverain  devait  être  exécutée. 
Daniel  par  un  mimcle,  fut  préservé  de  la  fureur  des 

érl;  Il     /'  -''  ^""^  ""  ^'''''  ^^^'^^  ^^«  b^'tes  carnas- 
Mères  et  affamées,  sans  en  recevoir  aucun  mal.    Le 

nn?  '.         r  ^?  ^^pdemain  matin  il  fut  lui-même  à 
ouverture  de  la  fosse   aux   lions,  et  il  trouva  (non 

aucune  blessure.  Alors  reconnaissant  à  ce  prodige 
iimocence  de  Daniel  et  la  méchanceté  de  ses  accu- 
.^atei us,  Il  commanda  qu'ils  fussent  jetés  eux-mêmes 
juu  hons  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans.  A  peine 
en  -Ils  précipites  que  les  lions  furieux  les  saisi- 
rut,  les  dévorèrent  et  brisèrent  leurs  os  en  pièces. 
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Terrible  exemple  de  ce  que  peut  la  flatterie  des  mo- 
chants  auprès  d'un  roi  faible  et  crédule  :  et  aussi  de 
la  punition  que  Dieu  exerce  quelquefois  dès  cette 
vie,  contre  ceux  qui  persécutent  et  calomnient  les 
saints. 

Dieu  avait  déjà,  plusieurs  années  auparavant,  et 
sous  un  autre  roi,  préservé  Daniel  de  la  gueule  des 
bons  :  car  ce  prophète  ayant  fait  connaître  au  roi  les 
fourberies  des  prêtres  de  Bel,  renversé  l'idole  et  le 
temple  de  ce  faux  dieu,  et  fait  mourir  un  grand  dra- 
gon   que    les   Babyloniens  adoraient,    ces    peuples 
vinrent  séditieusement  trouver  le  roi,  et  le  contrai- 
gnirent de  leur  abandonner  Daniel,  qu'ils  jetèrent 
aussitôt  dans  la  fosse  aux  lions,  où  il  demeura  sept 
jours,  sans  que  ces  animaux  lui  fissent  aucun  mal, 
quoiqu'on  ne   leur  donnât  point  alors  ce  qu'on  avait 
accoutumé   de  leur  jeter  pour  leur  nourriture.     Ce- 
pendant un  ange  du   Seigneur  enleva  le  prophète 
Habacuc,  qui   était  dans  la   Judée  et  le  transporta 
jusqu'à  Babylone,  où  il  le  mit  à  l'entrée  de  la  fosse 
aux  lions,  afin  qu'il  donnât   à  Daniel  le  dîner  qu'il 
avait  préparé  pour  ses  moissonneurs.    Daniel  le  re- 
çut en   rendant  grâces  à  Dieu  avec  une  profonde  re- 
connaissance, et  l'ange  remit  aussitôt  Habacuc  dans 
le  même  lieu  où  il  l'avait  pris.     Enfin  le  septième 
jour  le  roi  étant  venu  pour  pleurer  Daniel,  et  l'ayant 
trouvé   plein  de  vie,  il  admira  la  puissance  de  Dieu; 
et  ayant  fait  retirer  Daniel  de  la  fosse,  il  y  fit  jeter,  eu 
même  temps,  ceux  qui  avaient  voulu  perdre  ce  saint 
prophète,  et  les  lions  les  dévorèrent  en  un  moment. 

Ceux  qui  ont  les  yeux  de  la  foi  se  regardent  à  tous 
momens  comme  étant  environnés  de  lions  cruels  qui 
ne  cherchent  qu'à  les  dévorer.  Saint  Pierre  nous 
avertit  que  ces  lions  sont  les  démons  ennemis  de 
notre  salut,  qui  rôdent  sans  cesse  autour  de  nous. 
Mais  si,  à  l'exemple  de  Daniel,  nous  préférons  Dieu 
à  toutes  choses,  si  nous  avons  recours  à  la  morti- 
fication et  à  la  prière,  Dira  qui  a  préservé  ce  saint 
prophète  de  la  fureur  des  lions  auxquels  il  fut  expo 


se 


nous  protégera  contre  la  fureur  des  autres  lions 


oi,  et  le  coiitrai- 
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diT'âme^  i-edoutables  qui  cherchent  à  nous  ôter  la  vie 

CXI.  Histoire  de  Suzanne. 
Suzanne  était  femme  de  Joacliim,  le  plus  considé- 
rable de  tous  les  Juifs  qui  demeuraient  à  Eabylone. 
Elle  était  parflutement  belle  ;  mais  elle  n'était  pas 
moins  vertueuse.     Deux  vieillards  que  l'on  avait  éta- 
blis i>our  être  les  juges  du  peuple,  l'ayant  vu  ch'^ 
son  mari,  ou  ils  allaient  d'ordinaire  pour  rendre  la  ius- 
tice    conçurent  pour  elle  une  passion    criminelle. 
Après  avoir  long-temps  nourri  cette  plaie  honteuse 
dans  leur  cœur,  ils  concertèrent  cntr'eux  le  détesta- 
ble dessein  de  la  séduire  lorsqu'elle  serait  seule.  S'é- 
tant  donc  un  jour  cachés  dans  le  jardin,  et  ayant 
pns  e  moment  qu'elle  s'allait  baigner,  et  qde  les  filles 
qui  1  accompagnaient  étaient  sorties,  ils  coururent  à 
elle,  et  après  lui  avoir  fait  connaître  leur  désir  infâme. 
Ils  la  menacèrent  que  si  elle  n'y  consentait,  ils  dé- 
poseraient   publiquement    qu'ils    l'avaient    trouvée 
seule  avec  un  jeune  homme.     Suzanne  jeta  un  ffrand 
soupir,  et  leur  à\i:  Je  ne  vois  de  toutes  parts  que 
f  grandes  extrémités;  car,  si  je  consens  à  ce  Le 
vous  désirez,  je  me  rends  coupable  d^un  crime  dont  je 
nai  pas  moins  d'horreur  que  de  la  mort:  et  si  je  ri'y 
consens  point,  je  n'échapperai  point  de  vos  mains: 
mais  j  aime  mieux  tomber  entre  vos  mains  étant  inno- 
cenle,  que  de  commettre  un  péché  devant  Dieu    qui 

vr^  llards  s'etant  aussi  écriés,  Pun  d'eux  ouvrit  la 
porte  du  jardin,  et  ils  dirent  aux  serviteurs  de  la  mai- 
son, qui  accoururent  au  bruit,  qu'ils  avaient  surpris 
S  zanne  dans  l'adultère.    Le  lendemain,  lorsque  le 
peuple  fut  assemblée  dans  la  maison  de  Joachim,  ils 
dernandèrent  qu'on  envoyât  quérir  Suzanne:  elle 
vmt  accompagnée  de  toute  sa  famille,  qui  fondait  en 
armes.     Ces  deux  vieillards  la  voyant  devant  eux, 
leur  firent  ôter  son  voile  de  dessus  le  visaae:  et  avant 
mis  la  main  sur  sa  tête,  ils  témoignèrent  devant 'tout 
ie  peuple,  qu'ils  l'avaient  surprise  avec  un  ieuno 
nomme,  qui  s'était  sauvé,  parée  qu'ils  n'avaient  pas 
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été  as^cz  forts  pour  le  retenir.   Toute  l'assemblée  ks 
crut,  parce  qu'ils  étaient  les  anciens  et  les  juges  du 
peuple,  et  on  condamna  Suzanne  à  mort.     Pendant 
qu'on  l'accusait,  elle  leva  en  pleurant  les  yeux  au 
ciel,  parce  qu'elle  avait  une  ferme  confiance  en  Dieu, 
et  lorsqu'elle  se  vit  condamnée,  elle  jeta  un  grand 
cri,   et   elle   dit:  "Dieu   éternel,  qui  pénétrez    ce 
**  qui  est  de  plus  caché,  et  qui   connaissez   toutes 
"  choses    avant  même   qu'elles  soient  faites,  vous 
"savez   qu'ils  ont  porté   contre   moi  un  faux    té- 
"  moignage,     et    cependant   je    meurs    sans    avoir 
"  rien  fait  de  tout  ce  qu'ils   ont  inventé   si  mali- 
"  cieusenient  contre  moi."     Le  Seigneur  exauça  sa 
prière  ;  et  comme  on  la  conduisait  au  supplice,  il  sus- 
cita le  jeune  Daiiiel,  qui  n'était  alors  âgé  que  de 
douze  aijs.     Il  cria  à  haute  voix:  Je  suis  innocent 
de  la  mort  de  cette  femme.     Tout  le  peuple  se  tourna 
vers  lui  ;  et  comme  on  crut  qu'il  pouvait  être  inspiré 
de  Dieu,  on  l'écouta.     Il   engagea  alors  le  peuple 
à^  revenir  et  à  examiner  de  nouveau  cette  affaire. 
Ensuite  il  fit  séparer  les  deux  vieillards,  et  les  ayant 
interrogés  séparément,  il  vérifia  qu'ils  étaient  des 
calomniateurs,  par  la  contradiction  ou  ils  tombèrent 
dans  leur  déposition.     Le  peuple  ayant  reconnu  l'in- 
nocence de  Suzanne,  condamna  ses  calomniateurs  au 
même  supplice  qu'ils  avaient  voulu  lui  faire  souifrir. 
Alors  Joachim  son  mari,  et  toute  sa  famille,  rendirent 
grâce  à  Dieu,  qui  avait  donné  à  Suzanne  la  force  de 
ne  point  succomber  à  une  si  violente  tentation:  et 
nous  devons  aussi  en  lisant  cette  histoire,  adorer  et 
louer  Dieu,  comme  le  véritable  protecteur  de  la  chas- 
teté et  de  l'innocence. 

CXII.  Jonaa  dans  la  baleine. 
Dieu  ayant  commandé  à  Jonas  d'aller  à  Ninive 
pour  prédire  à  cette  grande  ville  qu'il  Fallait  dé- 
truire à  cause  des  crimes  de  ses  habitans,  le  pro- 
phète, au  lieu  de  le  fiiire,  s'enfuit,  et  s'embarqua 
pour  aller  à  Tharsis:  mais  Dieu  voulant  montrer 
que  ce  qui  est  contre  ses  ordres  ne  peut  réussir,  et 
qu'il  accomplit  souvent  ses  desseiuj  par  la  résistance 
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°râ"   .''nii'^  „î^^^i^i™  -■"'i'l"o  d'action  d^ 

qni,  «F-  s  s'être  livré  à  la  mort  pôlr  le  sih    ."in^"" 
tes  hommes,  devait  demeurer  trisl/rs  da  s  lt V 
beau,  pour  en  sortir  aussi  plein  de  v  e  mr  W      ™" 

Snfrïïînts^pTr^^eif"'"  f  ?• -^^^^^^ 
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comme  la  corruj.tton  éta.t  générale,  L  satisfaSle' 
I  i»i  lest. 
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fût  aussi.    Le  ïoi  môme  descendit  de  son  trône  et 
quitta  ses  habits  royaux  pour  se  revêtir  d'un  sac,  et 
se  coucher  sur  là  cundrc.     Il  ne  se  contenta  pas  d'ex- 
citer ses  sujets  à  la  pénitence  par  son  exemple,  il  le  fit 
encore  par  ses  édits.     Il  ordonna  que  non-'seulemcnt 
les  hommes,  mais  môme  les  botes,  observassent  iiii 
jeûne   rigoureux  ;   cpie   tous  les  habitans  de   cette 
grande  ville  se  revêtissent  de  sacs,et  implorassent,avec 
les  cris  et  les  larmes,  la  miséricorde  de  Dieu,  et  se 
convertissent  de  leurs  péchés.  Qui  sait,  disaient-ils  «' 
Dieu  n-aura  pas  pitié  de  nous,  et  ne  nous  pardonnera 
point?  Leur  espérance  ne  fut  \ns  trompée.  Dieu,  qui 
ne  veut  point  la  mort  mais  la  conversion  du  pécheur, 
voyant  ce  peuple  changé,  révoqua  la  sentence  pro- 
noncée par  le  prophète,  et  qu'il  ne  leur  avait  fait  an- 
noncer, qu'afin  de  les  porter  à  prévenir,  par  la  péni-| 
tence,  la  peine  dont  la  justice  les  menaçait.     Cet  ex- 
emple doit  confondre  tous  ceux  qui  n'écoutent  pas 
les  ministres  de  Dieu  qui  leur  prêchent  la  conver- 
sion et  la  pénitence  ;  puisque  les  menaces  que  Jésns- 
Christ  fait  dans  son  évangile  à  ceux  qui  ne  les  écou- 
tent pas,  doivent  être  d'autant  plus  redoutables,  qu'il 
est  sans  comparaison  plus  grand  que  Jonas,  et  que 
nous  sommes  plus  instruits  que  les  Ninivites. 

CXIV.  Persécution  d'^Antiochus. — Mort  d'^Eléazar. 
Après  la  mort  d'Alexandre-le-grand,  à  qui  les 
Juifs  avaient  été  contraints  de  se  soumettre,  ses  états 
ayant  été  partagés  entre  plusieurs  de  ses  officiers,  la 
Judée  demeura  assez  longtemps  paisible.  Elle  était 
dans  le  voisinage  des  rois  de  Syrie.  Un  d'entr'eux, 
nommé  Antiochus,  fut  le  fléau  dont  Dieu  se  servit 
pour  punir  les  fautes  dont  les  Juifs  se  trouvaient 
alors  coupables.  Il  vint  à  Jérusalem,  la  prit  par 
force,  et  ne  se  contanta  pas  de  profaner  le  temple  de 
Dieu,  qu'il  voulut  consacrer  aux  idoles,  il  remplit 
encore  cette  grande  ville  de  .sang  et  de  carnage,  et 
voulut  forcer  tout  le  monde  à  renoncer  à  la  loi  de 
Dieu.  Il  entreprit  ce  dessein  avec  tant  de  fureur, 
que  deux  femmes  ayant  été  accusées  d'avoir  circon- 
cis leurs  enfants  suivant  la  loi  de  Moïse,  furent  me- 


de  son  trône  et 
êtir  d'un  sac,  et 
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nées  publiquement  'dans  toute  In  v,-ii-   «       ^ 
eiifans  pendus  à  leur  cm,  ITlu    %     "®'  ^^^^^  «^s 

semblées  danois  caTr^^^^^^^^^  «'^tan/as- 

ment  le  jour  du  sablt   Wnf     ^  ^^^^^^'  "^^^^^e- 

qu'ils  avaient  pour  l'observation  1  5^^  f -P^"* 

manger  de  la  chair  ^l  i""'  ""  P«^*  '^8 

défeSdu  aux  Juiâ  ,,ar  Tî^'î'  "^n"'  ''"^Se  était 

au  supplice     CeuT  mfJT        ' '^^'^  ™''""=-''™«>it 

d'une  Cïe  oompaâ™,' TZ^Pr"?!  '""""'*' 
amitié  qu'ils  avaient  nZi  In- f-  "^^    laioieime 

suppliérLt  de7rô"erton  'Ût,rf  ■'  *  I*"'  ''  '« 
viandes  dont  il  lui  étlS  ne™,»']  "  '"'  ^^P"""  •'«' 
P«ei„d,e  ^l^l^pS^^  vZ atTu^f 

que  demandaSnf  de  U?  a  v1  S  s°vé„tS'  ^ 
courage  que  Dieu  avait  mis  danÏÏon  cœur  l?  w 

«Sre  WtT  '^«^^g^"^«^  qu'Eléazar,  Çé  1 
q  atre-ving -dix  ans,  aurait  passé  de    a  vie  des 

tron  oés  par  ce  déguisement  dont  j'aurais  usé 'n^ùr 
gponserver  un  petit  reste  de  cette  vieïorrS 
■%tamsi  J'attirerais  une  tache  honteuse  sur  moi  et 
I    1  exécration  de  tous  les  hommes  sur  ma  vieiSe  î 

!  "   UcrS  tr ''"^"^^^^  présentemeVt"  esTp! 
piicea  des  hommes,  je  ne  pourrais  néanmoins  fuir 
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"  la  main  du  Tout-puissant,  ni  pendant  ma  vie,  ni 
"  après  ma  mort.  C'est  [)ourquoi,  mourant  coura- 
"  geuscment,  je  paraîtnu  digne  de  la  vieillesse  où  je 
"  suis,  et  je  laisserai  aux  jeunes  gens  un  exemple  de 
"  fermeté  en  souffrant  avec  constance  et  avec  joie 
"  une  mort  honorable  pour  nos  saintes  lois."  Aussi- 
tôt qu'il  eut  achevé  ces  pnrolos,  on  le  traîna  au 
supplice.  Ceux  qui  le  conduisaient,  attribuant  à 
l'orgueil  une  réponse  si  sainte  et  si  généreuse,  chan- 
gèrent leur  pitié  en  colère.  Enfin,  lorsque  ce  saint 
vieillard  fut  près  d'expirer  sous  les  coups  dont  on 
l'accablait,  il  jeta  un  grand  soupir,  et  il  dit  :  "  Sei- 
"  gneur,  vous  connaissez  qu'ayant  pu  me  délivrer 
"  de  la  Wort,  je  souffre  dans  mon  corps  de  très 
"  sensibles  douleurs,  mais  que  dans  l'âme  je  sens  de 
"  la  joie  de  les  souffrir  pour  votre  crainte."  Il  mou- 
rut ainsi,  en  nous  instruisant  par  son  exemple,  à 
éviter  avec  soin  tout  ce  qui  peut  être  un  sujet  de 
scandale  au  prochain,  et  à  ne  point  user  de  déguise- 
ment lorsque  nous  sommes  obligés  d'observer  la  loi 
de  Dieu  et  de  confesser  son  saint  nom. 

CXV.  Martyre  des  sept  frères  Machabées. 
Au  martyre  d'Eléazar,  l'Ecriture  joint  celui  des 
sept  frères  qu'on  nomme  ordinairement  les  Macha- 
bées. Ils  avaient  été  arrêtés  avec  leur  mère:  et  le 
Toi,  pour  les  contraindre  à  abandonnner  la  loi  de  Dieu, 
les  fit  d'abord  déchirer  à  coups  de  fouet.  L'aîné 
d'entr'eux  lui  dit  généreusement  qu'ils  étaient  tous 
prêts  à  mourir,  plutôt  que  de  violer  la  loi  de  Dieu. 
Le  roi,  entrant  en  colère,  commanda  qu'on  fît  chauf- 
fer des  poêles  et  des  chaudières  d'airain  ;  et  lorsqu'el- 
les furent  toutes  brûlantes,  il  ordonna  qu'on  coupât  la 
langue  à  celui  qui  avait  parlé  le  premier,  qu'on  lui 
arrachât  la  peau  de  la  tête,  et  qu'on  lui  coupât  les 
extrémités  des  mains  et  des  pieds,  à  la  vue  dj  ses 
frères  et  de  sa  mère.  Après  qu'il  l'eut  fait  ainsi 
mutiler  par  tout  le  corps,  il  commanda  qu'on  Tqj^ 
prochât  du  feu  et  qu'on  le  fit  rôtir  dans  la  poêle, 
tandis  qu'il  respirait  encore.  Pendant  qu'on  le  tour- 
lueutait,    ses    autres    frères  s'encourageaient  l'un 
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1  autre  avec  leur  mère,  à  mourir  constamment  Le 
premier  étant  mort,  les  bourreaux  U,ur nmZl entle 
second  ;  et  après  qu'on  lui  eut  armché  la  ,,eaM'  a 
ête  avec  les  ciieveux,  on  lu.  présenta  dis  x-iamles 
défendues,  et  on  lui  demanda  s'il  en  voulait  n  '« 
P  utot  que  d'être  tourmenté  dans  tous  les  nuMnfees 
de  son  corps;  mais  il  répondit  avec  fermeté  S 
n  en  ferait  rien.     II  souflVi't  donc  les  mêmes  totn" 

esprit  U  dit  au  roi:  "Vous  nous  faites  perdre  la 
vie  présente;  mais  le  roi  du  monde  nous^res  usc^ 
era  un  jour  pour  la  vie  éternelle,  après  que  nous 
"serons  morts  pour  la  défense  dé  ses  lo  s."  On 
vm  ensuite  au  troisième.  On  lui  demanda  sa  lanc^ue 
qu  11  présenta  aussitôt,  et  il  étendit  de  môme  ses 
mains  en  disant  avec  confiance  :  "  Dieu  n^aTlonné 

''T^^'r^'V'  •"  "'^^^^^  maintenant'  r 

a  défense  de  sa  loi,  parce  que    'espère  qu'il  me 

les  rendra  un  jour."     Le  tyraii  même,  et  c^eux  q^ii 

accompagnaient,  ne   purent  s'empêcher  d'ad^i^rer 

le  courage  de  ce  jeune  homme,  qui  méprisait  les  nlus 

horribles  tourmens.     Après  qi'il  fut  mort    on  tSu  ! 

menta  de  même  le  quatrième;  et  lorsqu' 1  fût  p  es 

"tuSTar'i;  t''''  ''  T^  ^f  avantageux  d'^êïe 
«  non.  l  A  ^"^."^e«'  dans  l'espérance  que  Dieu 
flous  rendra  la  vie  en  nous  ressuscitant:  car  poiiï 
«  vous  votre  résurrection  ne  sera  point  pour  la  v^e  ' ' 
Le  cinquième  fut  ensuite  traité  comme  les  autres 

''arvon?"'r'  ^'  ^"  ^"^  dit:  "Vous  faites  ce 
que  vous  voulez,  parce  que  vous  commandez  aux 
hommes,    quoique    vous    soyiez    vous-même    un 
h  mme  mortel:  mais  ne  vous  imaginez  pas  que 
Dieu    ait   entièrement  abandonné   notre  nation  • 
vous  verrez  bientôt  quelle  est  la  grandeur  de  sa 
puissance,  et  de  quelle   manière   il  vous  p  nira 
vous  et  votre  race."    Après  lui  on  mena  le  sK  S 
ju  supphce.     Il  dit  au  tyran:  "Ne  vous   trompez 
^^pas  vous-même:  car  si  nous  souffrons  ainsi,  c'est 
^^  parce  que  nos  péchés  nous  ont  attiré  ces   fléaux 
épouvantables:  mais  ne   vous  imaginez  pas  nue 
voiis  demeurere25  impuni  après  avoir  entrepris  de 


.  <-  .  Mi' 


1%  <  1  - 


142 


îi 


I 


I 
I 


"  combattre  contre  Dieu  môme."    Cependant  leur 
môre,  ((|ii'on  ne  peut  assez  admirer,  mère  digne  de 
vivre  éternellement  dans  la  mémoire  de  ceux  qui 
aiment  la  vertu,)  voyant  périr  en  un  jour  ses  sept 
enfans,  souffrait  constamment  leur  mort,  soutenue 
par  l'espérance  qu'elle  avait  en  Dieu.  Elle  exhortait 
chacun  en  particulier  par  des  discours  pleins  de  force 
et  de  sagesse.    "  Ce  n'est  point  moi,  leur  disait-elle^ 
"  qui  vous  ai  donné  l'âme,  l'esprit  et  la  vie,  ni  qui 
"  ai  joint  vos  membres  pour  en  composer  votre  corps; 
"  c'est  le  Créateur  du  monde  qui  vous  a  formés,  et 
*'  qui   vous  rendra  encore  l'esprit  et  la  vie  par  sa 
"  miséricorde,  en  récompense  de  ce  que  vous  vous 
"  méprisez   maintenant  vous-mêmes."     Antiochus, 
voyant  qu'il  ne  restait  que  le  plus  jeune,  se  flatta  de 
pouvoir  le  séduire  pc.r  de  belles  paroles  ;  il  l'assura 
même  avec  serment  qu'il  le  rendrait  riche  et  heureux; 
et  qu'il  le  mettrait  au  rang  de  ses  favoris,  s'il  voulait 
abandonner  la  loi  de  ses  pères.    De  si  grandes  pro- 
messes n'ayant  pu  ébranler  la  fermeté  de  cet  enfant, 
le  roi,  pour  faire  un  dernier  effort,  appela  sa  n  ère 
pour  l'engager  à  se  conserver  du  moins  le  seul  fils  qui 
lui  restait,  en  lui  faisant  changer  de  résolution  :  mais 
cette  généreuse  femme  adressant  la  parole  à  son  fils, 
lui  dit,  en  se  moquant  de  la  fureur  du  tyran  :  "  Mon 
*'  fils,  ayez  pitié  de  moi,  qui  vous  ai  porté  neuf  mois 
"  dans  mon  sein,  qui  vous  ai  nourri  de  mon  lait 
"  pendant  trois  ans,  et  qui  vous  ai  élevé  jusqu'à  l'âge 
"  où  vous  êtes.    Je  vous  conjure,  mon  fils,  de  re- 
"  garder  le  ciel  et  la  terre,  avec  toutes  les  choses  qui 
"  y  sont  renfermées,  et  de  comprendre  que  Dieu  les 
*'  a  créés,  de  rien,  aussi  bien  que  tous  les  hommes. 
"  Ainsi,  vous  ne  craindrez  point  ee  cruel  bourreau  ; 
"  mais  vous  vous  rendrez  digne  d'avoir  part  aux 
"  soufirances  de  vos  frères  ;  vous  recevrez  la  mort  de 
"  bon  cœur,  afin  que  vous  me  soyez  rendu  avec  vos 
"  frères  dans  cette  vie  bienheureuse  que  nous  at- 
"  tendons  de  la  miséricorde  de  Dieu."     Elle  parlait 
encore,  lorsque  ce  jeune  homme  dit  tout  haut  qu'il 
n'obéirait  point  au  roi,  ma^s  à  la  loi  de  Moïse  :  et 
adressant  la  parole  au  tyran,  il  le  menaça  de»  juge- 
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^^^t  ^T  '\  t  ^^  1^"'^^!°'^  t^^'^^Wc  qui  lui  était 

rt^civoe.     n  prôiht  que  Dieu,  qui  n'alllirreait  son 

l-euple  que  pour   le    corriger,  '  s2*  récoucifierat  do 

Z^^^  -s  servitevu,s,  et  que  les  effets  de  cet  e 

CrJ     l   ?"'r'°"<^.  P!^»-  «'^  ni"i-t  et  par  celle  de  ses 

ères.     Antiochus,  irnté   de   ces  reproches,  le  fit 

t  azte   avec  plus  de  cruauté  que  tous  les  autrek    En- 

fin  cette  généreuse  mère  qui  avait  souffert  sept  fois 

martyre  dans    a  mort  de  ses  enfans,  c.usimma 

ai  es  eux  son  sacrifice  par  uiie  mort  glor  eu.e.     Im^ 

avoir  part  à  leurs  couronnes.  Autant  qu'ils  ont 
ait  paraître  de  sagesse  et  de  constance  dans  leurs 
tourmens,  autant  .oyons  fermes  pour  résister  à  toXs 

impureté,  a  la  vaine  glou'e,  comme  aussi  aux  me- 
naces de  ceux  qui  voudraient  nous  détourner  du 
service  de  Dieu.  Car,  si  nous  avons  la  force  de  sur- 
monter  ton  es  ces  tentations,  comme  ils  ont  surmonté 

s  feux  qui  brûlaient  dans  leurs  corps,  nous  devons 
espérer  d'avoir  une  place  avec  eux  dins  le  ciel. 

CXVI.    Judas  Macàabée  rétablit  le  culte  de  Dieu. 

.  Mathathias,  qui  était  de  la  race  d'Aaron    touché 

2"  ?Ant"'l'^^  '""^-  '''F.''^'  misérable  où  la  et! 
aiite  d  Antiochus  avait  réduit  Jérusalem    se  rotin 

dans  a  ville  de  Modin.     Les  ofiîciers  de  ce  prince  e 

pressèrent  de  sacrifier  aux  idoles;  ils  lui  firent  mTme 

de  grandes  promesses  ;  mais  il  leur  répondit  coura- 

Crn'oi.'-'"^"'"^!  '""  obéiraient  \  AntioclS, 
nous  n  obéirons,  ni  moi,  ni  mes  enfans,  ni  mes 

parler    m  Jmf  s'avança  pour  sacrifier  aux  idoles 
d  vant  tout  le  monde.     Ce  saint  homme,  animé  d'un 

H^Ttr^'V'  ""''''''  ''  '^''^  ^"'iî  t--^^  dans 
t  "i  le  '  >  ,  "e  Moïse,  et  un  mouvement  particulier 
tL\l?i  "^^  ?^e"'.î"torisaient  en  cette  occasion, 
a  suri  heure  le  Jmf  idolâtre,  et  l'ofiîcier  d'Antio- 
clii  s  qm  contraignait  le  peuple  de  sacrifier.     Après 

ecaites,  ou  les  Juifs  les  plus  courageux  et  les  plus 
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attachés  à  la  loi  de  Dicn,s'6tant  joints  à  Ini,  ils  clins- 
s<^rcnt  les  idolâtr»^,  et  détrusirent  les  autels  ]ir()rîino*i, 
Muthiithias  étant  mort,  son  fils  Judas  Machabéc, 
qu'il  avait  nommé  i)onr  commaiuler  après  lui,  ayant 
ramassé  de  toutes  })arts  ceux  qui  étaient  fidèles  à 
Dieu,  il  en  composa  une  petite  armée  à  laquelle  il 
tâcha  d'inspirer  la  môme  confiance  en  Dieu,  dont  il 
était  rempli,  en  représentant  à  ses  soldats  que  leur 
premier  soin  devait  61  re  de  se  le  rendre  favorable  par 
les  jeûnes,  par  les  prières  et  par  les  larmes  ;  qu'après 
cela  ils  ne  devaient  plus  craindre  les  armées  nom- 
breuses de  leurs  ennemis,  parce  que  Dieu  est  le  maî- 
tre de  la  victoire.  En  effet,  Dieu  les  rendit  plusieurs 
fois  victorieux,  quoique  les  armées  ennemies  fussent 
sans  comparnison  plus  fortes  et  plus  nonnbreuses  que 
la  sienne.  On  vit  môme  paraître  dans  une  occasion, 
des  anges  dont  quelques  uns  l'accompagnaient,  et 
les  aulres  lançaient  des  traits  sur  les  ennemis,  afin  ([ue 
les  Juifs  connussent  visiblement  que  leurs  victoires 
étaient  un  effet  de  la  protection  du  ciel.  Aussi  Judas 
Machabée  n'en  usa  que  pour  rétablir  le  culte  de 
Dieu.  Dès  qu'il  en  eut  la  liberté,  il  alla  à  Jérusalem 
où  il  eut  soin  de  purifier  et  de  rétablir  le  temple,  qui 
avait  été  profané  et  ravagé  par  les  idolâtres.  On  ré- 
tablit l'autel,  le  sanctuaire^  :  on  fit  de  nouveaux  vases i 
sacrés  ;  on  recommença  à  offrir  des  sacrifie  ts  selon  la 
loi;  et  on  célébra  solennellement  la  dédicace  de] 
l'autel,  avec  une  joie  mcroyable  de  tout  le  peuple. 
On  fortifia  en  même  temps  la  montagne  de  Sionl 
pour  mettre  le  temple  à  couvert  des  insultes  des  ido-| 
lâtres. 

CXVII.    Mort  (TAntiochus. 

Ce  fut  alors  que  la  justice  divine  commença  à  écla- 
ter par  la  punition  d'Antiochus.  Ce  prince  retour- 
nait de  la  Pers(>,  où  il  avait  été  mis  eu  iliile,  iois(|u'ii 
apprit  que  Judas  Machabée  avait  défait  ses  troupes, 
renversé  l'idole  qu'il  avait  fait  élever  dans  le  temple 
de  Jérusalem,  et  rétabli  ses  fortifications.  Il  jura 
qu'il  irait  à  Jérusalem,  et  qu'il  en  ferait  le  tombeau 
de  toui  les  Juifs.    Dès  qu'il  eut  proféré  cette  parole, 
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s  à  lui,  ils  chns- 
[iiitcls  in-ofiincs, 
lias  Machabée, 
iprès  lui,  ayant 
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n  Dieu,  dont  il 
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rc  favorable  ptir 
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Dieu  est  le  mai- 
rendit  plusieurs 
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memis,  afin  ([ne 

leurs  victoires 
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;i.mL"'st  tTad^L":' tst'  ?-  •«  - 

petuosité,     tomba  d'uno  r-hAf^,,-  i     .     ^^  avecira- 

«rit  tout  le  corps^ct  "ej.t    t  »'&'"'£iî"™î- 
Jiation  de  ce  nrinpn  «nr^^-v.  '^"l * '"•  "*0"«    ij'humi- 

dent  de  la  pt^isCn^  dTc  '  CrtTr^^^^  ^^^■ 
comme  „„e  fburrnillière  rVers-  toÏl^tr^P' 
tombaient  par  pièces  et  ùniîll*  ^^  ^^^  «^^^irs 
portable  à  ui-iAêrne  à  Jf  ?  ^  ?''*'  ^^^""^  "^«»P- 
son  armée.  St  de  man/r'f'^""'  ^^  *  *«"*« 
chêrent  une  confes^i^nT^jr^hr^/t  ^T 
^c  làomme  soit  soumis  à  Dieu^^^'J^'K^^'*^ 
Hgale  point  à  lui.  Le  souvenir  des  S^cèL^f  ^  "' 
commis  à  Jérusalem  io.Vn,ri»     /  ?®®^^*^^vait 

corps  les  remorKe  «a  co„4ien-  ."'!""  ^"  ^'^ 
c'était  pour  l'en  Sn?r  q^S'l^' f  S^^.^"^ 
plaie  SI  violente  dans  «ne  terre  '  re^ïïl    ""^ 

•luo.  Il  promit  de  mieux  truf  les  Ju^fe  à  f?^"'" 
de  faire  des  dons  précieux  au  temnle  e?  di  T'"'?'' 

écrivit  aux  Juifs  une  lettre  r^JtL  aTTl      .""">  ^ 

•estime  et  <iWecti„L''^'S;i?'ruti  voi^nfl 
des  cœurs,  ne  lui  fit  voc  ^-  ,  .      ,4"*  voine  tond 

n'était  ;ÏÏ  fe  regret  Fi  Wo^^^^^^  ^^"^'^  ^"«  ^^ 
désir  d'être  délivré  dwln^o^^""^' ""^'^  ^^  ««"1 
engageait  cet  imp"  àZnïtoiUc^^^^^^^  ^"'' 
extérieures  de  pénitence  aTu.!.!  ^  marques 
blasphémateur  finit  une  vie  crim  „  Jl  ^""^^  ^'"^^  ^^ 

-icii  mourir.     Car  rprtp  nm-rvi»  j     _,—--— 6*  ovc  uo 

r  »ez  bien.     Celui  q«^.t^_bie„  m  i„ut  xlZx 
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CXVIII.    Suite  de  l'histoire  de  Judas  Machabée  et  de 

ses  frères. 

Judas  Machabée  continua  de  vaincre  en  plusieurs 
occasions  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  :  il  défit, 
entre  autres,  une  armée  formidable,  à  la  suite  d'une 
vision  dans  laquelle  le  saint  pontife  Oniaslui  apparut, 
et  lui  montra  Jérémie,  en  l'assurant  que  ce  saint  pro- 
phète ne  cessait  point  d'offrir  ses  prières  à  Dieu  pour 
tout  le  peuple.  Il  donna  des  marques  de  sa  piété 
envers  les  morts  par  les  sacrifices  qu'il  fit  offrir  à 
Jérusalem  pour  les  péchés  des  Juifs  qui  avaient  été 
tués  dans  les  combats  ;  et  il  combattit  généreusement 
jusqu'à  la  mort  pour  le  salut  de  sa  patrie.  Jonathas 
son  frère  fut  choisi  pour  lui  succéder,  et  il  remplit 
dignement,  par  sa  piété  et  par  son  courage,  la  qualité 
de  chefdu  peuple  de  Dieu.  Après  sa  mort,  Simon 
eut  le  bonheur  d'achever  ce  que  ses  frères  avaient 
entrepris  et  d'affmnchir  entièrement  la  Judée  du 
joug  des  princes  voisins  qui  l'opprimaient.  Comme 
il  ne  cherchait  que  le  bien  de  son  peuple,  sa  conduite 
fut  si  agréable  aux  Juifs  qu'ils  firent  une  loi  par 
laquelle  ils  lui  donnèrent,  et  à  ses  descendans,  la 
qualité  de  prince  et  de  souverain  sacrificateur  de  leur 
nation  :  ce  qui  dura  jusqu'à  ce  qu'Hérode,  qui  était 
Iduméen,  ayant  usiupé  le  royaume  à  la  faveur  des 
Romains,  qui  s'étaient  emparés  de  la  Judée,  le 
peuple  Juif  cessa  d'avoir  un  chef  de  «a  nation.  Alors 
s'accomplit  la  prophétie  de  Jacob,  qui  avait  prédit 
que  le  Messie  viendrait  lorsque  le  sceptre  sortirait  de 
sa  maison  pour  passer  en  des  mains  étrangères.  En 
effet,  ce  fut  sous  le  règne  d'Hérode  que  s'éteignit  la 
suite  des  princes  de  la  maison  d'Israël,  et  que  Jésus- 
Christ  vint  au  monde  îx)ur  faire  succéder  la  loi  de 
grâce  aux  figures  de  l'Ancien  Testament,  dont  il  était 
l'accomplissement  et  la  fin. 

FIN  DE  l'ancien  TESTAMENT. 
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PREMIÈRE    PARTIE, 

mnée  de  sapHiicatHn.     '  ^    "  '"fi"  '^  '"  ««"•& 
I-    Etat  du  uonde  à  la  naissance  de  Jésus-CMst. 

persévéra  ms  Ira,  Jf!„, '""  T^r  Je  péché.  Il  ne 
l'ayant  ten£  il  S1T,]:^T  î^î  *'="  =  '"  «iémon 
défend.,  de  maS^el  sJ?  ''""'  "'''"  ''"  «™i' 
téissance,  dans  la^dammtio,?^^''''.,'""'  ""'^  «l*^»- 

iiaça  le  démon  nu'il  lïl    ?     ^  ■^''"^  ^^  ^^ort;  il  me- 

P^^e  ',  que  cette  femn  e  Sêm?      '^^*'^"^r^^<^  son  cm- 
serpent.     rv>f.ii/i  ^^^  écraserait  la  tête  rîn 

«'  de  la  safnte  V  eteTaSr  ^j!^  1"^,»-»  « 

™rtc..r  de  ir/'  ".irês  'Tn'-'''''-^'''^^é- 

elioses  pour  sa  naissance     n^f'-  ••    '''"l'"-'"  '""''-■s 

H"ei..vo..,..u,,n-n"^ter,';;.j^^^^^^^^^ 
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Il  le  promit  plusieurs  fois  aux  premiers  pères  et  aux 
plus  grands  rois  de  ce  peuple,  Abraham  et  David. 
Il  suscita  de  temps  en  temps  des  prophètes,  c'est-à- 
dire,  des  hommes  remplis  de  son  esprit,  pour  leur  an- 
noncer que  le  Sauveur  viendrait  bientôt  les  délivrer  ; 
et,  afin  qu'ils  pussent  aisément  le  reconnaître,  il  leur 
fit  prédire  le  temps  auquel  il  devrait  naître,  et  toutes 
les  circonstances  de  sa  vie  et  de  sa  mort. 

Ce  peuple,  excité  par  des  promesses  si  précieuses 
et  tant  de  fois  réitérées,  attendait  avec  patience  Par- 
rivée  de  ce  Uédempteur.  Enfin,  après  quatre  mille 
ans,  le  tems  prescrit  par  l'ordre  de  Dieu  arriva. 
L'empire  Romain  jouissait  d'une  profonde  paix  sous 
le  rèo-ne  d'Auguste,  et  les  Juifs  étaient  gouvernés 
par  Hérode,  qui  leur  avait  été  donné  pour  roi  par  les 
Romains  sous  la  domination  desquels  ils  étaient 
tombés  depuis  quelques  années.  Ce  fut  dans  ce 
tems  qu'il  fit  naître,  chez  les  Juifs,  Jésus-Christ,  le 
libérateur  des  Juifs  et  des  Gentils  ;  et  il  accomplit 
par  lui  le  grand  ouvrage  du  salut  des  hommes,  en  la 
manière  que  l'évangile  nous  l'apprend,  et  qui  va  être 
rapportée  dans  cette  histoire. 
IL     Uange   Gabriel  annonce  la  naissance  de  St.  Jean. 

Il  y  avait  parmi  les  Juifs  un  saint  prêtre  nommé 
Zacharie  qui  gardait  avec  sa  femme  Elizabeth  tous 
les  commandements  de  Dieu  d'une  manière  irrépro- 
chable. Ils  étaient  tous  deux  avancés  en  âge;  et 
Dieu,  qui  voulait  éprouver  leur  vertu  pour  la  récom- 
penser ensuite  d'une  manière  éclatante,  ne  leur  avait 
point  donné  d'enfants.  Un  jour  que  Zacharie  ser- 
vait dans  le  temple,  selon  son  rang,  l'ange  Gabriel 
apparut  à  lui  et  lui  annonça,  de  la  part  de  Dieu, 
qu'il  aurait  un  fils  qu'il  appellerait  Jean  ;  que  ce  fils 
serait  grand  devant  Dieu  ;  qu'il  serait  rempli  du 
Saint-Esprit  dès  le  sein  de  sa  mère  ;  qu'il  converti- 
rait plusieurs  d'entre  les  enfants  d'Israël;  et  qu'il 
marcherait  devant  le  Seigneur  avec  l'esprit  et  la  vertu 
d'Elie,  pour  lui  préparer  les  voies  et  disposer  les 
hommes  à  le  recevoir.  Zacharie  douta  de  la  vérité 
de  ces  promesses  et  répondit  à  l'auge  :    "  A  quoi 


ii  ange  lui  reprocha  son  neréclulifé  ,.t  V„^J.      "  ,-, 
al  ait  devenir  «met  à  l'heure  Se  et  nu^f  ''ï'' 

de  la  i».xret-.e"S:rqirrr;u"'Z"»"^ 

Le  tems  de  son  ministère  étant  accompli  il  sVn 

trthn  T  ?"  r  '^^^r  '  'l"^  ^^^^t  '^^^««  une  vil  e  de  îa 
trbu  de  Juda,  e    Dieu  accomplit  ce  qu'il  lui  avaS 

tt     r^S  '"     "r-=  '''  Elisabeth  c2nç./rerse 

cie   D^euT.    •     -v!  ''"^  T^^^'  «'occupant  àremer- 
titi  i^ieu  f^.  .,;  ;a-ace  qu'jl  lui  avait  faite. 

xii.  Conception  de  Jésus- Christ. 

lorLl  r''^'^  '''^  "'°^'  qu'Elizabeth  était  enceinte 
lorsque  l'ange,  qui  avait  annoncé  à  Zacharie  la  nn  ? 
sance  de  samt  Jean,  fut  envoyé  de  Die^.  eT u,'  ^£ 

t^Jé^^f^t't'^^'^^'  P--  annoncer  la  nai  ! 
w     'f  ^^.^V^-Clirist  a  celle  qui  avait  été  choisie  de 

vierge    de    la  postérité   de  David,  nommé  Mnrip 
quun  homme  de  la  même  flimili;  a^^é  j3 
avait   épousée:   vivant  avec  lui   dans  une  parS 
continence,  elle  avait  trouvé  dans  son  éZxï^un  té 
nioin  et  un  gardien  fidèle  de  sa  pure  é^Ce  étant 
en  re  ou  elle  était,  lui  dit:  "    J^  vous  sak>ô  Marie 

pemc  de  grâce!  le  Seigneur  est  avec  vom,  oS 
"  êtes  benie  entre  les  femmes."  Marie  fu?  surprise 
de  se  voir  saluée  de  la  sorte  :  mais  l'ange  lui  dt^ 
ne  point  craindre,  et  qu'elle  aurait  un  fils  qui  serai? 
gmnd    qu'on  appellerait   le  fils  du  Très-Ha^\  IT, 

leu   donnerait  un  empire  qui  n'aurait  point  de  ^ 
et  quelle  nommerait  ce   fils  du  nom  de  Jésus  qui 

pouirait  devenir  mère  «uns  perdre  le  précieux  tré- 
s  r  de  sa  virginité,  et,  préférant  ce  trésoJ  à  l'honneur 
que  l'ange  lui  anonçait,  elle  lui  dit  :  "  Comment 
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"  cela  se  fera-il  ?  car  je  ne  connais  point  d'homme." 
L'ange  lui  répondit  que  ce  fruit  saint,  qui  devait  être 
appelé  le  fils  de  Dieu,  naîtrait  d'elle  par  l'opération 
invisible  du  Saint-Esprit  ;  et  pour  lui  marquer  que 
Dieu,  à  qui  rien  n'est  impossible,  lërait  en  elle  ce 
grand  miracle  de  sa  tout-puissance,  il  lui  apprit  ce 
qui  était  arrivé  à  sa  cousine  Elizabetli,  laquelle,  après 
une  stérilité  de  plusieurs  années,  était  devenue  en- 
ceinte depuis  six  mois.  Après  cet  éclaircissement, 
qui  fit  comprendre  à  Marie  qu'elle  serait  mère  sans 
cesser  d'être  vierge,  elle  se  rendit  humblement  à  l'or- 
die  de  Dieu,  et  elle  dit  à  l'ange  :  "  Voici  la  servante  du 
"  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole." 
L'ange  la  quitta  :  mais  le  Satni-Esprit  opéra  en 
elle  le  grand  mystère  auquel  il  l'avait  préparée  de- 
puis si  longtemps  par  une  abondante  elfusion  de  ses 
grâces.  Elle  conçut  le  fils  de  Dieu,  la  seconde  personne 
de  la  Sainte-Trinité,  qui  s'incarna,  c'est-à-dire  se  fit 
homme,  en  prenant  un  corps  et  une  âme  comme  nous 
dans  le  sein  de  cette  chaste  et  humble  vierge. 
IV.  La  sainte  Vierge  visite  sainte  Elizabeth . 
A  peine  Marie  eut-elle  a})pris  la  grossesse  de  sa 
cousine  qu'elle  partit  avec  promptitude  pour  l'aller 
voir  :  elle  la  salua  dès  qu'elle  fut  entrée  en  sa  maison  ; 
et  aussitôt  qu'Elizabeth  eut  entendu  sa  voix,  elle  sen- 
tit que  son  enfant,  qui  depuis  fut  nommé  Jean,  fut  dès 
lors  sanctifié  dans  le  sein  de  sa  mère,  par  la  présence 
de  Jésus-Christ  et  par  la  parole  de  la  sainte  Vierge. 
Elizadeth  fut  elle-même  remplie  du  Saint-Esprit,  et 
elle  s'écria:  "  Vous  êtes  bénie  entre  les  femmes,  et  le 
"  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.  Et  d'où  me  vient 
"  ce  bonheur,  que  la  mère  de  mon  Sauveur  vienne 
"  chez  moi  ?"  Elle  apprit  à  la  sainte  Vierge  le  tres- 
saillement de  son  enfent,  et  elle  ajouta  :  "  Vous  êtes 
"  bienheureuse  d'avoir  cru,  parce  que  ce  qui  vous  a 
"  été  dit  de  la  part  du  Seigneur  sera  accompli." 
Ces  louanges  n'enfièrent  point  le  cœur  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  ne  put  pas  méconnaître  les  grâces 
que  Dieu  lui  avait  faites:  mais  elle  voulut  lui  en  rap- 
porter toute  la  gloire  ;  et,  loin  d'attribuer  à  sa  foi  ce 
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que  le  Seigneur  devait  accomplir  en  elle,  elle  l'attri- 
bua a  la  pure  miséricorde  du  Créateur    pn^i/ 
;;  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur,  et"    n  e'r "  estravi 
de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur,  parce  JiUrtlrdé 
la  bassesse  de  sa  servante."    ÉHe  ajouta  m  e  D  eu 
se  plait,  quand  il  veut,  à  iaire  de  grandes  choses  mr 
es  plus  petites  créatures  ;  qu'il  aiml  à  élever  les  hum 
Slf/  terrasser  les  orgueilleux  5  et  qu'enfin  ,l^t 
fidèle  dans  ses  promesses,  puisqu'il  ne  la  rendait  tti^I 
de  son  Fils  qu'afin  d'accomj^ir  la  mS?dequ'iî 
avait  promise  à  Abmham  et  aux  autres  pa?r3 
T.,    .    ,      ^ '  '^(^^ssance  de  saint  Jean, 
Marie  demeura  trois  mois  avec  sa  cousine  et  s'en 
retourna  ensuite   dans  sa  maison.      Cependant  1^ 
emps  des  couches  d'Elizabeth  arriva,  etTes  parents 

ae  son  hls.  Le  huitième  jour,  auquel  ii  fallait  le  cir 
concir  et  le  nommer,  ils  lui  voulurent  donne?  tous  il 
noiii  de  Zacharie,  qui  était  celui  de  son  père  S  n'v 
eut  qu'Ehzabeth  qui  voulut  qu'il  fût  nommé  T«  ^ 
comme  Dieu  l'avaft  ordonné  Via  FirolTde  l'an^^^ 
On  lui  représenta  qu'il  n'y  avait  personne  dans  sa 
famille  qui  por  ât  ce  nom,  et  on  fit  signe  au  père  de 

ta^jletles  et  il  écrivit  dessus:  Jean  est  h  nom  ouHl 
dm  avon  Au  même  instant  sa  langue  se  délTa*  et 
laparole^lui  ayant  été  rendue,  il  s'en  servit  pour  bén'r 
Dieu.  Ceux  qm  furent  témoins  de  ces  merveTlles  et 
tous  ceux  qui  'entendirent  parler,  furent  saSsd'é- 
tonnement,  et  ils  se  disaient  les  uns  aux  autTesf  Qve 
pensez-vous  que  sera  un  jour  cet  enfant  ? 

Mais  ce  qu'ils  ne  savaient  pas  fut  révélé  à  Zachirip 
qui  étant  rempli  du  Saint-Esprit,  conçut  L  mystère 
de  l'Incarnation,  et  la  fonction  que  son  fils  devait 
avoir  par  rapport  à  ce  mystère,  en  qualité  de  préJur 
seur  du  Messie.  Il  prophétisa  aussitôt,  et^lZ. 
Bem  sait  le  Seigneur,  le  Dieu  d^Israël,  parce  u^f; 

Vioro-n  n  vn  i't"  r!  -rV  "^"'  •^""^'''  c"'îime  la  sainte 

Vierge  avait  fait  dans  son  cantique,  que  Dieu  faisait 
naître  de  la  maison  de  David  le  siiLir  du  mS! 
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pour  accomplir  les  promesses  qu'il  avait  faites  à 
Abraham,  et  qu'il  avait  souvent  renouvelées  par  la 
bouche  des  prophètes  ;  et  il  ramassa  tous  les  fruits  de 
l'Incarnation  en  ce  peu  de  mots  :  "  Il  nous  a  promis 
"  qu'étant  délivrés  de  la  puissance  de  nos  ennemis, 
"  nous  le  servirions  en  marchant  devant  lui,  dans 
"  la  sainteté  de  sa  justice."  Adressant  ensuite  à 
son  fils  ces  paroles,  il  dit  :  "  Et  vous,  petit  enfant, 
"  vous  serez  appelé  le  prophète  du  Très-Haut  ;  car 
"  vous  marcherez  devant  la  face  du  Seigneur  pour 
"  lui  préparer  les  voies  et  pour  donner  la  connais- 
"  sance  du  salut  à  son  peuple."  Dieu  accomplit 
ce  que  Zacharie  prédisait  ;  et,  pour  préparer  Jean 
aux  fonctions  du  grand  ministère  auquel  il  le  desti- 
nait, il  le  fit  croître  eu  vertus,  et  il  voulut  qu'il  de- 
meurât àans  les  déserts  jusqu'au  jour  qu'il  devait  pa- 
raître devant  le  peuple  d'Israël. 
VI.  Dieu  révèle  à  saint  Joseph  la  naissance  de  Jésus- 
Christ. 
Pendant  que  le  bruit  des  merveilles  qui  étaient 
arrivées  à  la  naissance  de  saint  Jean  se  répandait 
dans  tout  le  pays  des  montagnes  de  Judée,  la  sainte 
Vierge,  qui  était  retournée  à  Nazareth,  méditait 
dans  un  profond  silence  le  mystère  que  Dieu  opé- 
rait en  elle  :  elle  n'avait  rien  dit  à  son  époux  de  ce 
qui  lui  était  arrivé  ;  mais  la  grossesse  la  découvrit,  et 
il  apperçut  qu'elle  était  enceinte.  Comm  'était  un 
homme  juste,  il  ne  voulut  pas  la  diffamer  ;  mais  il 
se  résolut  de  la  quitter  secrètement  ;  et  il  était  dans 
cette  pensée,  lorsqu'un  ange  qu'il  vit  en  songe  lui 
dit  :  "  Joseph,  fils  de  David,  ne  craignez  point  de 
"  prendre  avec  vous  Marie  votre  femme  :  car  le  fruit 
"  qu'elle  porte  dans  son  sein  est  l'ouvrage  du  Saint- 
"  Esprit  ;  elle  enfantera  un  Fils  que  vous  nomme- 
"  rez  JESUS,  parce  que  ce  sera  lui  qui  sauvera 
"  son  peuple  de  ses  péchés."  Joseph  obéit  à  cet 
ordre,  et  il  demeura  avec  son  épouse,  ^  "  /ant  tous 
deux  dans  une  parfaite  contiiience.  C'est  ainsi  que 
s'accomplissait  ce  que  Dieu  avait  prédit  autrefois  par 
le  prophète  Isaïe  en  ces  termes  :     '♦  Une  vierge 
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concevra  et  enfantera  un  Fils  à  nui  on  donnera  le 
«  nom  d'Emmanuel,  qui  signijie,  Dieu  avec  21." 
\il,    JYaissance  de  Jésus- Christ. 

Cependant  le  tems   auquel  la  sainte  Vier-e  deviit 
accoucher  arriva,  et  elle  enfanta  Jésus.     Sis  l'an 

Eol?^^^"''''  ^^^^''^'  ^^^^"^  naissance,  lit." 
tnrist  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  et  il  ras 
semble  dans  ime  seule  personne  la  nature  di?  ne  eUa 
nature  humaine.      Comme  homme,  il  esr  fils  c  e 
la  sainte  Vierge;   comme  Dieu,  il  n'a  nue  Dieu 
pur  père  ;   comme  homme,  il  n'ait  dans  ?e  ?enips 
comme  Dieu,  il  est  de  toute  éternité.   Voici  Xc 
qi^elks  furent  les  circonstances  de  sa  naissance  te^ 

avâr  le  dJnSl^'"'''r"^'/''"^P"-«  '"^^^^^"^'  ^«'^^^^"t 
avoir  le  dénombrement  de  tous  ses  snipts  m  r.^^h^;^.. 

unédit  qui  obligeait  chacun  de  ^  £  en  ec^^^^^^^^^ 
dans  la  ville  dont  il  tirait  son  origine     Sôbé 
ace  ordre,  samt  Joseph   partit  de'Cailée  avec  H 
sainte  Vierge,   et  alla  à  B^Iéem,  viHe  l^huW  v 
aire  écrire  son  nom,  parce  qu'il   était  d    la  failli 
de  David,  et  que  ce  prince  était  né  à  Bethléeni    nui 
pour  ce  sujet,  est  appelé  dans  l'évan.  le  v  ile^  e 
David.     Quand  ils  y  furent,  le  momen^de^  co lu^hes 
de  la  sainte  Vierge  arriva.     Elle  enfanta  donc  Jésn. 
surnommé  le  Christ  ;  elle  l'enveloppa  de  ailes     ë' 
parce  qu'il  n'y  avait  pas  eu  pour  elle  de  nkce  dans 
les  hôtelleries,  elle  le  coucha  dans  une  créehe      Des 

prés  de   ce  heu,  furent  environnés  tout  d'un  coun 
W  grande  lumière,  et  virent  un  ange  qui  le  r  dT 
Ne  craignez  point,  car  je  vous  anSonce  une  heu-' 
'  reuse  nouvelle  qui  comblera  tout  le  peuple  d^me 
grande  joie  ;  c'est  qu'aujourd'hui,  dans  la  vi   e  Se 
'  David,  il  vous  est  né  un  Sauveur,  qui  est  le  Christ 
e  Seigneur  ;  et  voici  la  marque  à  laqi^ll^  vou.  1' 
connaîtrez  :   vous  trouverez  un  enfant  enveloppé 
«de  langes  et  couché  dans  une  crèche."    iL  eS- 
tendirent  aussitôt  une  grande  troupe  de  ces  esprJs 
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bienheureux  qui  louaient  Dieu,  et  qui  disaient: 
"  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieu':,  et  paix  sur 
"  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté."  Les 
anges  s'étant  retirés,  les  borgers  se  hâtèrent  d'aller  à 
Bethléem,  où  ils  trouvèrent  Marie  et  Joseph  avec 
l'enfant,  qui  était  couché  dans  une  crèche,  et  ils  re- 
connurent la  vérité  de  ce  que  l'ange  leur  avait  dit. 
Il  s'en  retournèrent  glorifiant  Dieu,  publiant  k- 
merveilles  qu'ils  vaient  vues,  et  ravirent  d'admira- 
tion tous  ceux  qui  les  entendirent,  pendant  que  la 
sainte  Vierge  repassait  dans  son  cœur  toutes  ces 
choses  et  les  y  conservait  fidèlement. 


VIII.     Circoncision  de  Jésus-Christ,  et  adoration  da 

Mages. 

Jésus-Christ  voulut  bien  se  soumettre  à  la  loi, 
pour  nous  apprendre  par  son  exemple  à  être  fidèles 
à  accomplir  celle  de  Dieu  en  toutes  choses.  C'est 
pourquoi  l'évangile  nous  marque  qu'il  fut  circoncis 
le  huitième  jour,  et  qu'il  fut  nommé  Jésus,  c'est-à- 
dire  Sauveur,  qui  est  le  nom  dont  l'ange  avait  dit,  dès 
avant  sa  conception,  qu'il  le  fallait  nommer,  parce 
qu'il  devait  délivrer  son  peuple  de  ses  péchés. 

La  sainte  Vierge   et  saint  Joseph   étaient  encore  î 
Bethléem  lorsqu'on  vit  entrer  dans  Jérusalem  des 
mages.     C'étaient  de  grands  seigneurs  qui  venaient 
du  côté   de  l'Orient,  et  qui  demandaient  où.  était  le 
roi  des  Juifs  nouvellement  né,  disant  qu'ils  avaient 
vu  son   étoile   en    Orif^nt,   et  qu'ils   étaient  venus 
l'adorer.     Cette  demande  surprit  ceux  de  Jérusalem, 
et  troubla  Hérode,  qui  avait  usurpé  le  royaume  de 
la  Judée.     Il  assembla  aussitôt  les  princes  des  prêtres 
et  les  docteurs  de  la  loi  pour  s'informer  d'eux  où 
devait  naître  le  Messie  qu'ils  attendaient;  "car  il 
conçut  bien  que  c'était  le  Messie  que  les  mages  cher- 
cb  rient  sous  le  nom  du  roi  des  Juifs."    Ils  lui  ré- 
pondirent que  c'était  à   Bethléem,  selon  la  parole 
du  prophète  Michée  :    "  Et  vous,  Bethléem,  terre  de 
"  Juda,  vous  n'êtes  par  la  moins  considérable  entre 
"  les  principales  villes  de  cette  tribu,  puisque  c'est 
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étaient  venus 
"c  de  Jérusalem, 

le  royaume  de 
nces  des  prêtres 
rmer  d'eux  où 
[aient  ;  "  car  il 
les  mages  cher- 
rs."  Ils  lui  ré- 
elon  la  parole 
hléem,  terre  de 
isidérable  entre 
,  puisque  c'est 
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«  vous  1  w4    ro  ,v6    ST  "'""'"^  ■'  "'•  l''^""'' 

prosternèrent  devant  lui,  l'adorèrent!  c-  lui  o  fïhent 

pour  présent  de  l'or,  de  l'encens   e   de    a  mv    hè 

^Z\    V^r  rendu  leurs  adorations-     IsS  re' 

irnèrent  en  leur  pays,  mais  sans  repus  er  pur  jén 

IX.    Purification  de  la  sainte  Vicm-e. 

ue  Jcsus-Uinst,  la  sainte   Vierge  alla  avec   s-iint 
Joseph,  a  Jérusalem,  offrir  pour  sa  purification  le  sa 

î  su.  rhr  cf;         ''^'^^   '^^'  P^"^r^'^-     ^^^  portèrent 
Jisus-Christ  avec  eux  pour  le  présenter  à  D  eu 

Pendant  qu'ils  étaient  au  teniple,  un  saint  tTeilhrd 
Sr  c"f °î'  ^  T'  ^''  ''  mouvemeM  d^  sS 
IreSdu   sÏÏnfF  ^'Tr^'''''''  craignant  Dieu, 

ion^i  dHo^ 'L'::ff  ^i:!T  1^^^  ,^.?^-  -ait 


promis  de  consoler  son  peupS.^'l'e^iT^d:  SS^ 
spire  le  désir  et  l'attente  du  Sauveur' 


|l'!i  lui  avait  inspir.  ..  ..,,,  ^,  ,.,^,,enie  au  Sauveur 

wTu'c'eir"^  ^"'V"  "^°"-^^^  p-"-"« 

l  -Hnf  I      ^        l«'"-q"ûV,  lorsque  la  sainte  Vierge 
Ic^  Sht^^^^^^^  J6sus-Christ  autemplt 

co  saint  vieillard,  poussé  par  une  inspiration  divine, 


ji  ■  I. 
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y  entra,  prit  l'enfant  entre  ses  bras,  et  bénit  Bien  i 
qui  accomplissait  ce  qu'il   lui  avait  promis,  puis(itie| 
ses  yeux  voyaient  le  Sauveur  que  .Dieu  clevail  ex|Kj. 
ser  à  la  vue  de  tous  les  peu})les  pour  être  la  lumière 
des  nations  et  la  gloire  d'Israël. 

Josej)!!  et  Marie  étaient  dans  une  admiration  i)ro- 
fonde  de  ce  qu'ils  voyaient  et  entendaient,  lors(|tie 
^iméon,  s'adressant  à  eux,  les  bénit,  et  dit  à  la  sîtintt 
Vierge  que  cet  enfant  qu'elle  venait  jnésenter  à  Dieiil 
était  pour  la  ruine  et  pour  la  résurrecuon  deplusieiusj 
en  Israël  ;  qu'il  serait  en  butte  à  la  contradiction  des 
hommes,  et   que   ces  contradictions  (pii  déc(juvri.| 
raient  les  pensées  et  les  dispositions  si^crètes  de  })!u-l 
sieurs  personnes,  seraient  pour  elle  un  fer  tranclmiiJ 
qui  lui  percerait   l'âme   de   douleur.     Il  survint  ;iul 
jnôme  instant  une  sainte  veuve  nommée  Anne,  âi^'el 
de  quatre-vingt-quatre  ans,  qui  avait  le  don  de  pro-f 
phétie,  et  qui  demeurait  sans  cesse  dans  le  temple, 
servant  Dieu  jour  et  nuit  par  les  prières  et  pnr  lesl 
jeûnes.     Elle  vit  Jésus-Christ  et  elle  le  connut  pj 
la  même  lumière  qui  l'avait  fait  connaître  à  Siinéuiil 
Elle  loua  Dieu  de  la  grâce  qu'il  faisait  an  monde  cnl 
lui  donnant  un  Sauveur,  et  elle  parlait  de  ce  SauveiiJ 
à  tous  ceux  ^ui  attendaient  son  événement. 
X.     Fuite  de  Jésus-  Christ  en  Egypte. 
La  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  se  retirèrent  M 
Jérusalem  après  y  avoir  accompli  tout  ce  qui  éfniJ 
ordonné  par  la  loi.     Cependant  Ilérode,  qui  attcii] 
dait  le  retour  des  mages  jiour  savoir  d'eux  où  étailj 
le  nouveau  roi  qu'il  appréhendait,  se  voyant  frustré^ 
dans  son  attente,  parce  que,  comme  il  a  été  dit  ci] 
devant,  les  mages  s'en  étaient  retournés  par  un  autrJ 
chemin,  entra  dans  une  extrême  colère,  et  résolutif 
faire  égorger  tous  les  enfants  de  Bethléem  et  d'aleiij 
tour,  qui  étaient  nés  depuis  deux  ans.     Il  exéciitaf 
en  efiet  ce  dessein  barbare,  et  il  pensait  bien  envelcJ 
per  dans  ce  carnage  celui  dont  il  avait  résolu  la  perte 
mais  Dieu  trompa  la  cruauté  de  ce  prince  :  et  de  tani 
d'erifants  dont  il  répandit  le  sang,  le  seul  qu'il  cher] 
cliait  fut  le  seul  qu'il  ne  put  faire  mourir  :  car  iiif 
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is,  et  bénit  BieiJ^jige  avait  averti  en  son^rp  ,„;„,  t       ,    , 
.promis,  ru,s,i„e|  ,^  ^-.^ait  Ilérode  PourS  In  v        t?''  t'  I^'"^*« 
).ou  devait  exi..|l,i  avait  ordonné  dipencre  Ve.L^l  Jf«"«-Chri.st,  et 

.  admiration  proli^"""  ^r^^^  T^'^"    '''''^'^'  ^-^^<^  a"3ô  à 

endaient,  lori,  J    ^0^^^  if  T^'  '"^  ^"  ^^te,  où,  i^k 

et  dit  à  la  sHilu  J    r  dit  dp  tf     '       '"^"f  f  "S^  ^"i  ^H^l^irut  encore 

inésenter  à]3.n|it  faife  m^^^^  ^"^^^*«;  l^^^^'^  '/"«  celui  «lu! 

.lion  clcplusiei,rs|7evTnt  ^  ^^  ^f"veur  était  mortlui-môme. 

.ontradictiou  de  J^re    "a  fte  Vieri'-  L?"  ^^''"f  ^  ^^^  J^-- 

socrètes  de  l'InJ  Le   iîanmS  LT   P^'^'T,'  '"  ^"^  i'^^^*^  ^^'l^érocle  son 
un  fer  tranclJa.iîK;  doTrlf         f  ^  ''l^''  '  ^^  ^^^^^  ^'té  averti  en 

-.     Il  survint  .|re  dLïl^vni^dtNa  L'^^^^^^^^^       ''  '^^''^^  -  ^- 
mée  Anne,  âïéeB  vt    -V"*^]'^ -^"««"iaicm. 

it  le  don  de  proJ  Cenendn^t  T"'r    fTf'''^"^'"*  ^^*  docteurs. 
dans  le  tenlple|,7  ,£"  ,  ^  '"^"^'  ^^'^^  ^^^^««^^t  et  se  fortifiait, 
rières  et  pnr  lesC-ro     i  '^^  ^îe  grâces.     Lorsqu'il  eut 


it  de  ce  Sauveiil    irn"'^,?  \^^«^^  en  aperçussent;  en  sorte  qu^ils  s'en 
ement.  IlTnnrl  "'  s'^magniant  qu'il  marchait  de- 

Egypte.  gt  loZf'n  '"^^'  """^"^  ^"«1^1^^'un  de  leur  compagnie  ; 

se^?tirèrent  dCvi^en  Y^'f  ^^''''  ""''''^'^  ""  J"»^'  ^^^  »«  le' 
:out  ce  qui  ùtaiff'^.",  f "^,  P"\^î'  ^"  avec  eux,  ni  parmi  leur  parens, 
rode,  qui  attcifc^  ^^^^"^  l^I  chercher  à  Jérusalem,  et  trois  jours 
•  d'eux  où  6tail  7. ';'.;,^//7^^f  "t  dans  le  temple,  assis  au  milieu 
î  voyant  fruslrC;^^^^^^^^^^^^  les  questionnant  comme 

î  il  a  été  dit ciC','  ^"5*"'  ^*  ^^'"^î^.  ^d'^i'^er  en  sa  personne  la 
nés  par  un  autrlf  f„f  "'  ^^P^^'^^^s  ^"'^1  faisait  lui-même  à  ceux 
re,  it  résolut  Clfr°^^^''^'^-  C'est,  ainsi  que  Jésus  nous 
iléem  et  d'alenl^  jL?.^"'  "''  .conduite  le  modèle  du  désir  que 
.ns.  Il  exécutl  i^f  ^'^  avoir  d'être  instruits  de  la  loi  de  Dieu! 
-it  bien  enveloiln^"' '^"^ }''  '^ocjlite  avec  laquelle  nous  devons  écou- 
;  résolu  lapertel/,''  P.f  *^"^,«  ^^  so"  église,  soumettant  volontiers 
■ince  •  «^t  dp  tn'^  '"i>  mmiéres  a  leur  autorité.     La  saintP  Vï'^—  et 

seulqu'il  cher  ZrtT^'^  ^"f ''^  '^"'I'^^'  d'étonnement,  lorsqu'ils 
mourir  :  car  m  :ZTrn'^■^  •''^  '  ^^  '^  "'^'^  ^"^  représentant  la 

ûuieur  quils  avaient  ressentie  lorsqu'ils  l'avaient 


«p**. 
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potclu,  et  la  peine  qu'ils  avaient  eu  à  lo  chercher,  ]m 
(lit  :  ''  Mou  lils,  pounjuoi  avez-vous  agi  ainsi  avec 
«nmisr   11  leur   répondit:   "Pourquoi   est-ce   una 
"vous  me  cherchiez?  ne  saviez- vous  pas  qu'il  liiut 
"  que  je  sois  occupé  à  ce  qui  regarde  le  service  de 
"  mou  père?"  Ils  ne  comprirent  point  cette  réponso; 
ce  (pii  n'empêcha  pas  la  sainte  Vierge  d'en  coih 
server  toutes  les  paroles  dans  son  cœur.     Il  s'en  re- 
tourna  à  Nazareth  avec  eux,  et  il  y  resta  jusipi'à  ce 
qu'il  eut  atteint  l'ûge  de  trcnt  ^  ans.     Tout  ce  (luc 
l'évangile  nous  apprend  de  la    vie  de  .lésiis-Clirist 
pendant  tout  ce  tems-là,  c'est  qu'il  était  soumis  à  \ 
Joseph  et  à  JMaric,  ponr  nous  faire  comprendre,  \m\ 
son  exemple,  que  la  vertu  la  plus  importante  pour 
nous,  c'est  l'humilité,  la  tlucilité  et  la  soumission  à 
ceux  qui  sont  au-dessus  de  nous;  et  qu'il  est  plusl 
important  d'apprendre  à  être  docile  et  humble  qiu 
faire  des  choses  admirables  pour  la  gloire  de  Dieu. 
XII.  Prédication  de  saint  Jean. 
Saint  Jean  dans  le  désert  se  préparait  par  la  re- 
traite à  l'emploi  auquel  Dieu  l'avait  destiné.    Maisl 
parce  que  Jésus-Christ  ne  devait  paraître  qu'après 
que  saint  Jean  l'aurait  annoncé,  Dieu  le  fit  sortir  ei> 
lin  de  la  solitude.  Ce  saint  précurseur  vint  donodaiisl 
le  désert  de  Judée  et  dans  tout  le  pays  du  Jourdain,! 
prêchant  un  baptême  de  pénitence.     Ce  baptême  nef 
donnait  pas  la  rémisson  des  péchés,  mais  il  disposait 
les  hommes  à  le  recevoir,  et  il  était  la  figure  diil 
baptême  que  Jésus-Christ  devait  instituer  dans  lai 
suite.     Deux  prophéties  rapportées  par  les  évangé{ 
listes   avaient  prédit,  longtems    auj)aravant,    l'em- 
ploi et  le  ministère  de  saint  Jean  ;  l'une  l'appelanU 
l'ange  de  Dieu,  qui  devait  marcher  devant  Jésus] 
Christ  pour  lui  préparer  les  voies  ;  et  l'autre  disaiiJ 
qu'on  entendrait  dans  le  désert  la  voix  de  celui  (\À 
crierait:  Préparez  la  voie  du  Seigneur  ,•  rendez  droà 
les  sentiers  de  notre  Dieu.  ] 

Il  commença  à  prêcher,  en  disant:  Faites  péni\ 
tence,  car  le  royaume  du  ciel  est  proche.  Ce  qui  donj 
nait  plus  de  poids  à  ses  discours,  c'est  qu'il  pré] 
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i  le  chercher,  '!ii 


3  agi  ainsi  avoe 
rjiuoi  est-ce  (|iic 
>iis  juis  qu'il  (iuit 
rdc  lo  service  di; 
it  cette  ré[)onsoj 
iergo  d'en  ccnh 
Tiiir.    Il  s'en  rc- 

resta  jus(|u'ùce 
s.  Tout  ce  ([lie 
de  Jésus-Christ 
l  était  soumis  à 
îomprcndrc,  par 
inii)ortante  pour 

la  soumission  i 
ît  qu'il  est  plus 

et  humble  tjiu 
loire  de  Dieu. 
Tean. 

parait  par  la  re- 
;  destiné.  iMais 
araître  qu'après 
-1  le  fit  sortir  cr,- 
r  vint  donodiuis 
y's  du  Jourdai  , 

Ce  baptôme  ne 
nais  il  disposait 
lit  la  figure  du 
stituer  dans  la 
par  les  évangé 
)aravant,  l'eni 
l'une  l'appelai! 

devant  Jésus 
ît  l'autre  disaii 
oix  de  celui  qui 
"  ;  rendez  droiïi 


cliait  la  pénitence  par  son  exemple  cmn-n  »i 
Fr  ses  j.aroles.  l/n'uvait  pou^i-  bit'  u^m  ^  ".  -^"^ 
uepod  uo  chameau,  avec  iL  ce  rTdë  Vn  r  T\ 
ne  mangeait  que  des  sauterelles  Td  '"'  '^ 
vage.  Tout  Jérusalem,  tous  les  pays  es  .^ir""" 
(la  Jourdain,  et  toute  la  r«.l/..>  niio-    V  i    f     "^  '^'^"•"< 

c.n(b«,ont'lcuurp6ch6»r      il    ;T]/^'T,''\"-,l» 
Joiirtlain.  '  ^^    ^1  .  ait  dans  le 

Il  vit  entre  autres  des  Tharisien  .  r  t  dos  1^    b,p/.n 
m  s'adressaient  à  lui  pour  recc  4i     1«   '      m     ' 
Les  Pharisiens  étaient    les  Jidfs  n   *  .      '  '^"^"''• 
d'une   parfaite  connaissaïuVet  d'u        l,^''^'^''^ 
exacte  delaloi  •  il^n^roiof  observation 

etautorité  mrni-  iV  ^''i"'"  ""«  grande  estime 

taient  en  net  t  nnmi.^o      a^-  ■  •    *"  *^'^  ^  ^me,  et  Us 
wj  |JLUL  nombre.     Voici  comme  s^inf   t„„ 

Le  peuple,  les  publicains,  c'est-à-dire  lot  ^        ' 
'rs^ersonne."  ■  ^"  ^'^  ^^^^^""^^  "^  ^^  tromperie  en- 


i  :  Faites  péni 


baptisé  par  saint  Jean. 


baptiser 


u 


par  saint  Jean  dans  le  Jourdain,  Jésus-Christ,  ayant 
alors  environ  trente  ans,  sortit  de  Nazareth,  où  il  avait 
attendu  dans  la  retraite  et  le  silence  le  tems  d'exer- 
cer le  ministère  pour  lequel  il  était  venu  au  monde  ; 
il  vint  sur  les  bords  du  Jourdain  pour  recevoir  avec 
les  autres  le  baptême  de  son  précurseur.  Saint  Jean, 
admirant  ce  profond  abaissement  du  Fils  de  Dieu, 
s'opposa  autant  qu'il  put  à  ce  que  Jésus  voulait  faire, 
en  lui  disant  :  "C'est  moi  qui  dois  être  baptisé  par 
"  vous,  et  cependant  vous  venez  à  moi  1"  Mais 
Jésus  lui  répondit  :  "Laissez-moi  faire  présentement 
"  ce  que  je  veux;  car  c'est  ainsi  qu'il  faut  que  nous 
*'  accomplissions  toute  justice."  Saint  Jean  se  ren- 
dit à  ce  commandement  et  baptisa  Jésus-Christ, 
qui  après  avoir  été  baptisé,  sortit  hors  de  l'eau  et  se 
mit  en-  prière.  Pendant  qu'il  priait,  le  Saint-Esprit, 
sous  la  forme  d'une  colombe,  descendit  et  demeura 
sur  lui,  et  une  voix  qui  venait  du  ciel  fit  entendre  ces 
paroles  :  Vous  êtes  mon  Fils  bien-aimê,  en  gui  je  mets 
mes  complaisances.  Il  quitta  ensuite  les  bords  du 
Jourdain  :  le  Saint-Esprit  le  conduisit  aussitôt  dans 
le  désert. 

XIV.     Jésus-  Christ  jeûne  et  est  tenté. 

Jésus  passa  quarante  jours  dans  le  désert  sans 
boire  ni  manger.  Comme  il  avait  été  conduit  par  le 
Saint-Esprit,  afin  qu'il  y  fût  tenté,  il  voulut  bien, 
après  ce  jeûne  rigoureux,  sentir  les  atteintes  de  la 
faim,  he  démon  en  prit  occasion  de  le  tenter  :  en 
effet,  il  s'approcha  de  lui,  et  lui  dit  :  "  Si  vous  êtes 
"  le  Fils  de  Dieu,  commandez  que  ces  pierres  de- 
"  viennent  ues  pains."  Jésus  lui  répondit:  "L'homme 
"  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole 
"  qui  soit  de  la  bouche  de  Dieu." 

Alors  le  démon  le  transporta  sur  le  haut  du  temple 
de  Jérusalem,  et  lui  proposa  de  se  jeter  en  bas,  pour 
faire  voir  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu  :  "car  il  est  écrit, 
"  lui  disait-il,  que  Dieu  ordonnera  à  ses  anges  de 
"  vous  garder  ;  et  ils  vous  soutiendront  de  leurs 
"  mains  afin  que  vous  ne  vous  blessiez  jjoint."  Jé- 
sus répliqua  à  ce  passage  de  l'Ecriture  par  un  autre 


XV. 

Jésus  so 

■fean  prècJ; 

cessait  de 

talent.     Pe 

011  le  ])rena: 

voya  de  Je 

I  étaient  touj 

«dérés  du 

Ce  fut  alors 

Ils  lui  deni; 

prophète:  e 

dirent  :  "  Qu 

"quelque  n 

f'Que   dites. 

"poudit-il,  l 

"  li-endez  dr 

Itèrent  :  "  Po 

'"  ni  le  Mess 

|"I1  est  vrai 

'"au  milieu  i 

'"c'est  lui  qi 

r  avant  moi, 

1"  cordons  de  ! 

I^e  lendem 


is-Christ,  ayant 
reth,  où  il  avait 
le  tems  d'exer- 
înu  au  monde  ; 
ir  recevoir  avec 
r.  Saint  Jean, 
i  Fils  de  Dieu, 
as  voulait  faire, 
ître  baptisé  par 
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moi  ]"     Mais 


où  il  est  (lit:  «Vons  nn  +,„+ 

'■  votre  Dieu."  tenterez  pomt  le  Seigneur 

-yaumes  du  u.onde  avec  r 'cl^^^  "n  moment  tous  les 

voulait  se  prosten/e"  c  ;v-mt  In     'f  T/^l^^^^s.  «'^I 
"^^lles  m'oit  été  cwir    !    r    •  ''''^"''''-  "^'^^ 
.... ,        ....«  - ..  et  je  les  donne  à    nd  n  o'  \"^/  f  ^^'^"^^  funssement, 
e  présentement  |répondit:  '' lletire-to     <înf   ^  ^^^''•^  J<^«"s  lui 

l  faut  que  nous  I  "  adorerez  le  Seio-„eur  ^vnZ  Vf'  '^  ""*  '^^'"*  =  ^''^"^ 
nt  Jean  se  ren-  ■'•'rcz  que  lui  seuî"     T      î  ''  ""^  ^^^''•'^  "e  servi- 

i  Jésus-Christ,  |imuilement  toutes' ses  flrl''''"' '^^''"^  ^^"^'^^  ^^^hcvé 
s  de  l'eau  et  se  items;  et  les  -m'ro^  J  i<-"t!t  ions,  se  retira  pour  un 

le  Saint-Esprit,  letse  mirent  à  lëfo-v;'^'^''"''^'^^"^"'  '^'  Jésifs-Christ 
dit  et  demeura  ■  ^--^    ~ 

fit  entendre  ces 

if  en  gui  je  mets 

i  les  bords  du  j 

t  aussitôt  dans 


t  tenfê. 


et  se  mirent  à  le  servir. 

jés.;^!;^'l/:;^f;!"^^^-«^s--^^  «  Jésus, 

cessait  de  parler  de   tÏ^^  Vm^  •  f'^"'' l^^'^^-^^rseur  ne 

'aient.     Pelulant  (m'iren  p^^^^^^^^^^        ""  ''''''  '^'''  1'^'^^"- 
■^-it  hu-n4ni    i  ^  ^l£.î;?"t^Seu^ment, 


0"  le  prenait  lui-môme  ,  on  le  a/  ^^)'^^"t^^S'3"sement, 
.  ......  -voya  de  Jérusaleni  des  n  étA,    ?'f  '  1  "''  ^"^  "^- 

le  désert  saml étaient  tous  J'iiarisiens    e  '"'   ^^"^^^^^^  ^l^i 

î  conduit  par  le  ftidérés  du  peuple    i,o,n-  .;  l''"'*  ^^'"'^«^'iwent  fort  cou- 
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vxDulant  le  faire  connaître,  il  dit  à  ceux  qui  étaient, 
préseiis  :  "  Voici  l'agneau  de  Dieu  ;  voici  celui  qui 
"  eflace  les  péchés  du  monde."  Et  il  assura  avoir 
vu  le  Saint-Esprit  dosccudrc  et  demeurer  sur  lui  sons 
la  figure  d'une  colombe,  et  que  c'était  celui-là  qui 
donnerait  le  baptême  du  Saint-Esprit. 

XX^I.  Jésus-  Christ  commence  à  avoir  des  disciples. 

Un  autre  jour,  Jésus  passant  près  du  Jourdain, 
saint  Jean,  qui  était  là  avec  deux  de  ses  disciples' 
dit,  dés  qu'il  le  vit  :   Voici  Vagneaic  de  Dieu.     Ces 
deux  disciples  de  Jean  ayant  ouï  ces  paroles  suivirent 
Jésus,  qui,  s'étant  retourné,  leur  demanda   qui  ils 
chercliaient.      Ils  lui  répondirent:   Maître,   oii  de- 
meurez-vous /—  Venez,  leur  dit-il,  et  voyez.     Ils  y  al- 
lèrent,  et  demeurèrent  avec  lai.  Un  de  ces  deux  dis- 
ciples nommé  André,  avait  un  frère  appelé  Simon  à 
qui  il  dit:  JVous  avons  trouvé  le  Messie:  et  il  l'ame- 
na à  Jésus,  (pii,  l'ayant  regardé,  lui  dit  :   Vous  êtes 
Simon,  fils   de  Jean,  vous    serez    appelé    Pierre:  le 
Sauveur  lui  donnant  ce  nom  pour  le  préparer  à  la 
dignité  où  il  voulait  l'élever. 

Le  jour  d'après,  le  Fils  de  Dieu,  voulant  s'en  aller 
en  Galilée,  trouva  un  nommé  Philipj)e  qui  était  de 
Bethsaïdc,  d'où  étaient  aussi  André  et  Pierre,  et  il  lui 
dit:  Stdvez-moi.  Philippe  rencontra  Nathanaèl  et 
lui  apprit  qu'ils  avaient  trouvé  le  Messie  promis  pm 
la  loi  et  prédit  par  les  prophètes,  et  que  ce  Messie 
était  Jésus  de  Nazareth. 

XVII.  Premier  miracle  de  Jésus- Christ. 
Tésus,  étant  parti  des  bords  du  Jon.rdain,  se  trouva 
le  troisième  jour  à  des  noces  qui  se  faisaient  à  Cuna 
en  Galilée,  où  la  sainte  Vierge  était,  et  où  il  avuit 
été  convié  avec  ses  disciples.  Le  vin  venant  à  man- 
quer, Marie  dit  à  son  lils:  Ils  n^oni  point  de  vin. 
Mais  Jésus,  nous  voulant  apprendre  qu'il  ne  huit  avoir 
aucuns  égards  humains  dans  les  fonctions  où  il  y  va 
du  service  et  de  la  gluiie  de  Dieu,  et  qu'on  doit  alors 
regarder  ses  propres  parents  comme  des  étrangers, 
répondit  à  sa  mère  :  "  Femme,  qu'avons-nous  de 
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"vem""^^  Sïï^\r"  ^^^"-  n'est  point  encore 
cette  réponse  ^  eHe  es^ér?"  "'  ^"'  I^int  troublée  de 
àsapriételemiradeaS.r  '"^'  ?^  ^accorderait 
<i't  'ionc  à  ceux  'uiTe^^^^^^^^^  Elle 

l^'ur  ordonnerait.  ^11  y  avaT^n  '  ^""^  ""  ^"^^^ 

pierre  qui  servaient  nL  ?     ?  "'"^  ^'''^"    '^  ^"^cs  de 
était  fréquent  ^an^   lesjSTr?  ,^^^"^'  ^'"^^^ 
remplir  d'eau     nuand  .il      ^    ^'^  ^'^^  "^^  ^^^^u  les  fit 
-fteurs  :  ^'  vS'^^'  P^--;il  dit  aux 
"maître-d'hôtel."     L^ma  tre  i'^^^^^        ^''''^*'^  ^'^  ^" 
f 'va  que  c'était  dwC  v1^  P^.  ^'"'"'  '' 
(ieau  en  vie  fut  In  r.v«..,-         •    "'     ^^  changement 
iLes  saints  péix'    o'IT^Z  '^'""""^^  '^'  J^^us-Christ. 
«ystère  qu'il  ihtaccoMé7l?  ?"'  '',"'?  ^^^'^  ^^»« 
Vierge  j  if  servit  à  manfftste   h  o^'''^'"^^  ^f  ^^  ^^'"^« 
«e  Jésus-Christ   „V"7"^^'^ter  la  gloire  de  la  mission 

le.  lui.  '^'  '^  "  ^^^^^^  ^"^  «es  disciples  crussent 
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nommé  Nicodème,  de  la  secte  des  Pharisiens,  le  vint 
trouver  la  nuit,  et  Jui  dit:  "  Maître,  nous  savons  que 
"  vous  êtes  un  docteur  venu  de  la  part  de  Dieu  :  car 
"  personne  ne  saurait  faire  It^s  miracles  que  vous 
"  faites,  si  Dieu  n'est  avec  lui." 

Jésus  prit  de  là  occasion  d'apprendre  à  ce  Pharisien 
la  nécessité  du  baptême  ])our  entrer  dans  le  ciel,  en 
lui  disant  que,  si  ou  ne  renaît  de  l'eau  du  Saint-Esprit, 
on  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu. 

Il  lui  découvrit  ensuite  ces   grands  mystères  de 
notre  religion  ;  que  le  serpent  d'airain  qui  fut  éleva 
par  Moïse  dans  le  .'ér;  -'^  pour  que  ceux  qui  étaient 
mordus  par  les  serpens  ae  feu  fussent  guéris  de  leurs 
blessures  en  le  regardant,  était  la  figure  du  Messie, 
"  qui  dcïvait  être  aussi  élevé  sur  la  croix,  afin  que 
"  quiconque  croirait  en  lui  ne  périt  point  ;  car  Dieu 
"  a  tellement  aimé  le  monde  qu'il  lui  a  donné  son 
"  Fils  unique,  afin  que  quiconque  croira  en  lui  ne 
"périsse  pas,  mais  qu'il  ait  la  vie  éternelle.     Dieu, 
"  ajouta-t-il,  n'a  i)as  envoyé  son  Fils  dans  le  monde 
"  pour  le  juger,  mais  pour  le  sauver.     Celui  qui  croit 
"  en  lui  n'est  point  jugé  -,  mais  celui-là  est  déjà  jugé 
"  qui  refuse  de  croire.  Or,  voici  ce  qui  le  conclamue. 
"  La  lumière  est  venue  au  monde,  et  les  hommes 
"  ont  plus  aimé  leurs  ténèbres  que  la  lumière,  parce 
"  que  leurs  œuvres  étaient  mauvaises  :  car  celui  qui 
"  fait  le  mal  hait  la  lumière,  parce  qu'elle  manifeste 
"  le  déflmt  de  ses  œuvres."     Tels  furent  les  i)rinci- 
paux  enseignements  que  .lésus  donna  à  Nicodème. 
XX.  Emprisonnement  de  Saint  Jean. 

Saint  Jean  ne  se  borna  pas  à  prêcher  la  pénitence 
sur  les  bords  du  Jourdaiu  ;  il  alla  jusques  dans  )a 
cour  du  prince  rendre  témoignage  à  la  justice. 
Hérode  Antipas,  lils  du  grand  Hérode,  sous  lequel 
Jésus-Christ  était  né,  avait  éiwusé,  contre  toutes  les 
lois,  Hérodiade,  qu'il  avait  enlevée  ^  son  frère.  Jean 
alla  le  reprendre  de  ce  crime  <:''.  ^ous  les  autres 
maux  qu'il  avait  faits,  et  lui  dit  :  ..nent  qu'il  ne 
lui  était  pas  permis  d'avoir  pour  fen..ne  la  femme  de 
son  frère.    Hérode  ne  s'irrita  yj^a  tout  d'un  coup 
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coup  de  k-le!  '       ''  '"^^^^^  "^'^  ^vi.s  avec  beau- 

I'^"^t  t:f  r  j;;•^^-^- ^i.x.ition  à 
et  elle  cherchait  ^uî  s  tte"";;^  T'^? "--t, 

ilJe  corrompit  enfin  l'esprit  rP Se  ?  '^'  ^''  ^''''^'^^ 
pour  lui  complaire,  cn^^l^p  ' ,  -^t'  '^^  ^^' l>Wnee, 
mettre  en  prison  ;  i  l'eut  mc^,l>  ^'  '''^^"^'  ^t  le  fit 
appréhcn.lé  le  peuple  ce  n  ;  "  •^^'l"^^"r"•'  «'^^  «'«'ût 
comme  un  pro.hitf  Té^s  .  "'"^'"  ^'f^^'^rcoardé 
nement  de  soA  prénuNen  ?""*  "^  J'empri^son- 
s'ûffensaient  de  ce  m,^  i  n  >  T"  ^''^  i^l^risiens 
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*'  sa  fiimillt:  I"  "  Quiconque  boit  de  cette  rau,  vé- 
^^  partit  Jésvs,  aura  eucore  soi!';  au  Iku  que  celui 
**  qui  boira  (Je  l'eau  que  je  lui  donnerai  i.'iura  jamais 
"soif;  mais  elle  devieiulr;».  en  lui  ime  fontaine  qui 
"  rajaillira  jusqui>s  dans  i.;.  vie  éternelle."  Ce  que 
Jésus  disait  ou  de  la  grâce,  qui  éteint  en  l'honinie 
la  soif  des  choses  de  la  terre,  ou  de  îa  gloire  qui  ras- 
sasierf!  parfaitement  tous  nos  côsi;^,  fut  eni-OAi'  en- 
tendu [ar  la  Samaritaine,  d'un,!  tua  maîériclie,  ce 
qui  lui  lit  dire  à  Jésus-Christ  avec;  bien  de  i^empres- 
sement  ;  '<  Sei.nieur,  donnez-moi  de  cette  eau,  afin  que 
*''  je  ,ue  Hcis  plus  obligée  d'en  venir  puiser  ici."  Jésus 
lui  c'it  ;  "  Allez  quérir  voti-e  mari  ;"  ;^t,  sur  ce  qu'elle 
à\\.  qu'elle  n'eu  avait  point,  il  l'.-pliqua:  "Vous 
**■  avez  raison  ;  car  vous  en  avez  eu  cinq,  et  celui  que 
"  vous  avez  maintenant  n'est  pas  votic  mari." 

Elle  vit  bien  par  ces  paroles,  que  ce  Un  qui  lui  par- 
lait connaissait  toute  sa  vie  ;  et  elle  lui  dit,  soit  pour 
détourner  un  discours  qui  ne  lui  était  point  favorable, 
soit  pour  profiter  de  la  rencontre  d'une  personne  si 
éclairée,  et  ^;'-ustruire  de  ce  qu'elle  ne  savait  pas: 
"  Seigneur,  je  vois  bien  que  vous  êtes  un  prophète. 
"  Nos  pères  ont  adoré  sur  cette  montagne,  et  vous 
"  autres,  vous  dites  que  le  lieu  où  il  faut  adorer  est  à 
"  Jérusalem."  Jésus  prit  de  là  occasion  d'apprendre 
à  cette  femme  que  Dieu,  étant  en  esprit  et  en  vérité, 
il  veut  être  adoré  en  esprit  est  eu  vérité,  et  avec  con- 
naissance de  ce  que  l'on  adore  ;  que  cette  adoration 
ne  dépend  point  des  lieux,  et  que  le  tems  était  venu 
que  Dieu  serait  adoré  de  la  sorte.  "  Je  sviis,répartit-elle 
"  que  le  Messie  doit  venir  ;  lorsqu'il  sera  venu,  il  nous 
"  instruira  de  tout."  Sur  quoi  Jésus  lui  dit  qu'il  était 
lui-même  le  Messie  dont  elle  parlait. 

En  même  tems  ses  disciples,  qui  étaient  allés  à 
la  ville  pour  acheter  à  manger,  arrivrrt-nt,  et  furent 
bien  étonnés  de  le  voir  en  conversi;  avec  une 

femme  :  mais  le  respect  qu'ils  avair  .  ^,  /ur  lui  les 
empêc'!  V  de  lui  faire  aucune  qu^  tior  :,-dessus.  Elle 
cepen  ■  'c,  toute  étonnée,  laissr  .,  .che,  courut  à 
la  ville,  et  dit  aux  liabitans  :  "  "V  ^    /  voir  un  homme 

qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  fait;  i.  x-    .rait-ce  point. 
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in  eiu;o.«~  eu- 
tnalcrielie,  ce 
de  i^cmpres- 
!  eau,  afin  que 
31-  ici."  Jésus 
sur  ce  qu'elle 
iqua  :  "  Vous 
,  et  celui  que 
mari." 
Il  qui  lui  par- 
lit,  soit  pour 
int  favorable, 
0  personne  si 
î  savait  pas: 
un  prophète, 
igne,  et  vous 
t  adorer  est  à 
i  d'apprendre 
et  en  vérité, 
,  et  avec  con- 
tte  adoration 
is  était  venu 
iyrépartlt-elle 
venu,  il  nous 
lit  qu'il  était 

tient  allés  à 
■nt,  et  furent 
avec  une 
i,  AU'  lui  les 
dessus.  Elle 
îhe,  courut  à 
run  homme 
ait-ce  point, 
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"le  Christ?"    J6su^  ^in.t  ^ 

et,  comme  ses  diS.les  L     '''"''^  ""  ^^ord  du  nuits, 

;,<-elui  qui  m'a  envoyé  et  Vr.„t        ?■  ^''  ''^'^'^té  de 
Cette  œuvre  était  le  salut  do.  h      '"^'^'''°"  '^■"^•^•*^-" 
t"re  était  la  ibi  de  ce  x    1^  ^^^"^^^'-/'^  '  ^^  ^'^  nourri- 
Cependant  la  fém  mô    ^    .^^..^""vertissait. 

les  hib.tans  de  S  ^  ;;;;;  ^^^^^^^ 

ce  qu'elle  leur  avait      '  li  vu      ^"'^/^^J'^  ^^  ^"^  sur 
chez  eux.     H  y  mss.    '  '^""^  P^'^^^  ^'«  demeurer 

il  fortifia  lenr'£i':t^:Z^}:!'''''r''''^^-^^^^ 
crurent  en  son  nom    de  sorte  m^vf^^^i*?  '^'  '''^^  ^ï^'' 
iemnre  :  "  Ce  n'est  plus  sur  L^  ^'  ^*^'^^""^  ^  «'^tte 
;  ait  que  nous  croyais  •  c  r  Z  *^"p  "^""^  "«"^  ^^«^ 
"  ^némes,  et  nous  sJvons'nuT  oT  ^ ''''''''  ^"^  """«- 
"  du  monde."  '  -^^  ''  °^^  vraiment  le  sauveur 

fe  Galilée,  remR  ^^^u^1:;:"r^  ^'^"  ^Y^^e 
'yen  reçu  parles  Gnlii/..  ^^^"it-Lspnt,  et  fut 

■^olennicé   de  %ne      iTu""  ^^''''''^''''  I>^"^l^^nt  la 

,  l'évangile,  c'est-àîdu'e  AeuL?'''''''T  ^  V^i^'^^^r 

™c  ^^  Dieu,  qui       -W    }tv        ^ ''''"'^'^'^  ^"  ^«yau- 

,  ^  est  proche,- faites  pcnitemn',        "^^""'^  ^^  I^i^^i 

««.,  et  q„i  co„„a  jt'i™,I^ff-".  «  fond  des 
l»"s  la  foi  de  celui  qui  ve,rt/"™'',<''"i»riàit 
1"  vous  lin  vnve-  r'p-  °;    r  '"^  l""-"''-  '"'  d"  ^  "  Si 

"«e  cioyez  Mint .'    'm",1T  "'  '''^^  '"™'=''=».  vous 

Kf  -'a„t  "cuf-soii^^r  tsr^  ';^rs.i„t  d: 

Aile.,  voue  fils  se  ,,crte  bien." '"ù  L^ceT"  jIJ 


&1  . 


fil 
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Kiis  lui  disfiit:  et,  oomme  il  s'en  ciUuit,  ses  scrvileiirs 
vinrent  au-ilevant  de  lui  et  lui  uiiprirent  la  guérisou  d« 
son  lils.  Il  s'informa  de  l'heure  qu'il  s'était  mieux 
porté  :  ils  lui  dirent  que  la  fièvre  l'avait  quitté  le  jour 
précédent,  à  une  heure  après  midi:  or,  c'était  la 
môme  heure  à  laquelle  Jésus  lui  avait  dit  :  <'  Votre 
'*  lils  se  ]>orte  bien."  Ce  miracle  le  convertit  uvc^ 
toute  sa  famille,  et  il  Crut  en  Jésus-Christ. 
XXXn.  Vocation  de  quatre  apùtrcs. 

Il  y  avait  à  l'orient  de  la  Galilée  un  grand  lac  au- 
quel Tévangile  donne  le  nom  de  mer,  et  qui  est  appe- 
lé tantôt  la  mer  de  Galilée,  à  cause  de  cette  province, 
dont  une  partie  est  sur  le  bord  de  ce  lac,  et  tantôt 
la  mer  (le  Génézareth  ou  de  Tibériade,  à  cause 
d'une  vilLe  qui  portait  ces  deux  noms,  et  qui  était 
située  sur  le  même  rivage.  Un  jour  que  Jésus  mar- 
chait le  long  du  lac,  il  vit  deux  pécheurs  qui  jetaient 
leurs  filets  dans  l'eau  :  l'un  était  Simon,  et  l'autre 
André  son  frère,  qui  ayant  ouï  dire  à  saint  Jean,  dont 
ils  étaient  disciples,  que  J  ésus  était  l'agneau  de  Dieu, 
l'avaient  suivi.  Ils  ne  s'étaient  point  attachés  pour 
lors  entièrement  à  sa  suite,  et  ih  étaient  retournés 
chez  eux  exercer  leur  emploi.  Un  peu  au-delà  dti 
lieu  où  il  les  vit  pêcher,  il  y  avait  deux  autres  frè- 
res, ^  nommés  .Tacques  et  Jean,  qui  étaient  avec 
Zébédée  leur  père  dans  une  barque  où  ils  raccom- 
modaient leurs  lilets.  Ces  quatre  pêcheurs  étaient 
de  Bethsaïde,  ville  de  Galilée.  Il  les  appela  tous 
quatre  à  hii,  et  leur  lit  tout  quitter  pour  le  suivre  ; 
m^s^  il  accompagna  probablement  cette  vocation  de 
la  pêche  miraculeuse  qui  est  ainsi  rapportée  par 
saint  Luc. 

Cet  évangpliste  dit  que  Jésus  étant  sur  le  bord  du 
lac  de  Génézareth,  et  se  trouvant  accablé  par  la  foule 
du  peuple  qui  se  pressait  pour  entendre  la  parole  de 
Dieu,  il  vit  deux  barques,  dont  les  pêcheurs  étaient 
descendus  pour  laver  leurs  filets  :  il  entra  dans  celle 
de  Simon,  et,  Payant  fait  un  peu  éloigner  du  Lord,  il 
s'y  assit  et  de  là  se  mit  à  enseigner  le  pe-  ■  ^e.  Lors- 
qu'il  eut  cessé  de  parler,  il  dit  à  Simon  :  Avancez 


"en  p] 

Simon 

"  la  nu 

"  filet, 

une  si  g, 

rompaiu 

étaient  ( 

vinrent, 

qu'il  s'e 

Simon-P 

'  que  ses 

disant:  " 

"suis  un 

"point,  ^ 

Ce  fut 

^^t  à  Siir 

même  ten 

barque  Zé 

pour  lui,  , 

et  renonce 

cher  désor 

quand  Die 

vocation  p; 

ijalancer,  e 

suivre. 

XXIV. , 
I   Jésus  ail 
^tie  Galilée. 
,mii"er  sa  do 
parlait  com 
piu-s  du  sal 
synagogue. 
se  mit  à  ci 
'"démêler  a^ 
'  venu  pour  : 
,  êtes  le  Sai 
Ijémon  avec 
Mme.    Le  ( 

proie,  agita 
Rit  obligé  d( 


sps  scrvilonrs 
la  guérisou  du 
s'ùtait  mieux 
t  (juitté  k'joiir 
or,  c'était  la 
it  dit  :  "  Votre 
convertit  u.vc^ 
ist. 
1res. 

grand  lac  aii- 
t  qnicst  appc- 
ettc  province, 
lac,  et  tantôt 
ado,  à  cause 
;,  et  qui  était 
le  Jésus  mar- 
:s  qui  jetaient 
on,  et  l'aulro 
int  Jean,  dont 
neau  de  Dieu, 
ittachés  pour 
ent  retournés 
Hi  au-delà  du 
ux  autres  fiè- 
étaient  avec 
ù  ils  raccom- 
lieurs  étaient 
5  appela  tous 
3ur  le  suivre  ; 
e  vocation  de 
apportée  par 

;ur  le  bord  du 
[é  par  la  foule 
3  la  parole  de 
heurs  étaient 
tra  dans  celle 
er  du  Lord,  Jl 
s'-'^e.  Lors- 
)n  :  Avancez 
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"en  pleine  eau,  et  ietez  vnc  «i  * 

Sirnon  lui  dit  :«  Maître  „n  ^^""^^  Vom  pêcher» 
;;  ia  nuit  sans  rien^e  nLu^^^^^^^  ''^^^^'^  tonie 
"filet,  sur  votre  pLole'^ £S?"^!J« Jetterai  le 

«ne  SI  grande  quantité  de  po,tor.J'\^'  '^'  Purent 
rompant   ils  firent  signe  ^iTZl'  T^  ^^''''  ^^'«^s  se 
étaient  dans  une  autre  barnue  dit  ^°"r^nons,  qui 
vmrent,  et  remplirent  Semet  ?"'">' ''^^'^^-    ^I^ 
P'^I  s'en  fallait  peu  qu'e  jêrni     \^^''''  ^^^^«es 
Snnon-Pierre,  épouvanté  de  o"    ^-^"'f  «^n^  à  fond. 
q.»e  ses  compagnons   se  i.t        '"'''''^^«'  aussi-bien 
-nt:  »  Sei|neur,";ét  rUvouTdVmo-'  '''  ''^"^'-" 
«  J"!  .»"  pécheur."    Jésus  t    dit     /iÇ" ''^^  "^^^  J^ 
Pomt,  vous  serez  désnrn,o,-«  \  ,        ^^  craignez 
.Ce  fut  donc  appa'emm  7-,^^^^^^       d'hommes.» 
f!'t  à  Simon  et  à  André     ï,  *^^''  ?^  P^»dige  qu'il 
,"^ême  temps  Jacqut"et  j'ean  r' ^         ^^  ^^^^^^  «  ' 
î^arqueZébWée  leur  père  avec  T  ^^^^«.^^««t  dans  la 
F»r  lui,  et  tous  mmtre  aba'^^^^^^^^^        travaillaient 
e  renoncèrent  à  tout  pour  l!"^''"*  ^^"^«  filets, 
eher  désonnais  entTi  eCnVà  ^^^1' ^^"^  «'^^^-- 
quand  Dieu  nous  a  appelés  l  11       ^  ''*  ^^"«^  l^e 
vocation  particulière,  ordoit  oh?  '''"^^'^  ^^^  ""'^ 

balancer,  et  s'cstimer'heure^Lx  de  f^/  '^  "^^^-^  «^"s 
suivre.  "euxeiLx  de  tout  quitter  pour  le 

XXIV.  /c5M*  délivre  un  nos^Prlé  a  n    t 
,   Jésus  alla  ensuite  demp^n        o  ^''P^'^'^naum. 
'ie  Galilée.     IlprS'iZ        -^      ^^''''"^"'"'^^"e 
-rer  sa  doctrin'e  t   t^  ^  mo"t'  ^^  ''  ^  '''  -^^ 
parlait   comme  ayant  mUssauce  Pf   "'  .^""''^    ^"'^^ 
\ms  du  sabbat,  il  faisait  Z'    .   ^"  °"té.     Les 
Magogue.     Un  jlr  Tse  toui?  '"''^°"^  ^'^"^  la. 
F  mit  à  crier-    «  Tn/i.  ^  "^  possédé,  qui 

kméler  avec  vous  S  d^;?'    q»'avons-no'„s^"à 
'"  venu  pour  nous  perdre  'Wl  — '"^^  "  ^tes-vous 
êtes  1^  Saint  de^D^f''    C  ^^ïr^^^  ^^««  J  vous 
îémon  avec  menace^    .^  ^if  T«/t'"'  f^^^""*  ^» 

'  --•-,  agita  par  de  vio^^8iilSsLr'\  ^°'°^  ^^  ^^cher 

^.^é  deUer:Teift:yart:;ïn^^ 

15  Test:  P*'"®®®''  ! 


■  •■'m- 
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un  giàiitl  cri,  et  le  laissa  ausiiitôt  sain  et  entier.  Tons 
ceux  qui  iiircnt  téniuias  do  ce  prudige,  ét:iient  dans 
un  SI  grand  étunncmcnt,  qu'ils  se  dcniandaienl  les 
uns  aux  autres  :  "  Qu'est-ce  que  ceci  ?  et  quelle  est 
*'  cette  nouvelle  doctrine  '  ^eliii  qui  l'enseigne,  eom- 
"  mande  avec  eii^  ut  et  auLorité  aux  dénions,  et  ils 
"  obéissent." 

XXV.  Jésus- Christ  guérit  la  belle-mère  de  Simon,  et 
plusicîirs  attires  malades. 

1  ^®,Sa;^^e"i'  étant  sorti  de  la  synagogue,  alla  avec 
les  fils  de  Zébédée  dans  la  maison  des  deux  IVèies 
Simon  et  André,  où  il  trouva  la  bcUe-mère  de  Sinioii 
malade  d'une  grosse  fiève.  Ses  disciples  le  lu-ièrent 
pour  elle:  et  lui  s'approchant  du  lit,  la  prit  [)ar  la 
raam,  la  fit  lever,  et  commanda  à  la  fièvre  de  la.  quitter 
La  fièvre  la  qu  .tta  au  même  instant  ;  et  la  k.  \  tude  fut 
SI  parfaitement  guérie,  que  s'étant  levée  aussitôt,  elle 
se  mit  à  leur  préparer  à  manger. 

Cependant  le  bruit  du  miracle  que  Jésus  avait  iail 

dans  la  synagogue,  se  répandit  de  tous  côtés  dniis 

Lapharnaum,  et  peut-être  qu'on  y  sut  aussi  h-  o-ueri- 

son  de  la  belle-mère  de  Simon  :  de  sorte  que  le  soir 

après  le  soltil  conclu' ,  toute  In.  ville  s'assembla  devant 

la  porte  du   logis     à  il   était j  cartons  ceux  qui 

avutent  dcs^  person   -^s  affligées  do  quelque  maladie 

cpie  ce  fut,  les  lui  amenèrent,  et  il  les  guérit  tous  ta 

miposaut  les  mains  sur  chacun  d'eux.     Il  délivra 

aussi  U'.,Y  ,ia  parole  plusieurs  pos;.' dés  ;  et  les  démons, 

r V    1  ''"\"^"^'  criaient  à  haute  voix.     Vous  èks  le 

Itlsde  Dieu.  Mais  lui  le?  menaçait  et  les  empêchait 

de  dire  qu'il  était  le  C  ..,st,  soit  .ju'il  ne  voulût  point 

recevoir  des  lou-  ges  dr  la  bouche  des  esprits  impiuN 

m  que  la  véru      Ût     nnoncée  par  U  père  du  nuii- 

songe  ;  soit  qu*,      ou!      faire  voir  qu'ji  n'avait  anaiu 

commerce  avec  lus  démons,  prévoyant  (j  u-  la  calomnie 

inventerait  quelque  jour  contre  lui  qu  il  ne  chassait 

les  démons,  qu'au  nom  et  par  la  vertu  du  ^ince  àcs 

tiémons.  ^ 


't  entier.  Tous 
î,  étaient  chin.s 
lUiimluionl,  los 
?  et  quelle  est 
nseignc,  coui- 
tléiuoiis,  et  ils 


e  de  Simon,  et 


^ic,  alla  avec 
es  deux  iVères 
ère  de  Simon, 
les  le  prièrent 
la  ju'it  par  la 
3  de  la  quitter, 
la  >.,  iuidefut 
e  aussitôt,  elle 

ésus  avait  liuL 
s  côtés  d;ins 
iussi  |;<  .frueri- 
eque  le  soir, 
embla  devant 
His  eeux  qui 
ilque  maladie 
juérit  tous  ui 
•  Il  délivra 
;t  les  dénions, 
Vom  êic^  le 
es  empêehiiit 

i  voulut  pOllit 

spritsinipars, 
)ère  du  rufii- 
l 'avait  aucun 
c  la  calomnie 
il  ne  chassait 
lu  prince  des 
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J^^  nlla  iiure  sa  pnC^o^^l;^  ^-l'lmrnaùm,ct 
l -erre  et  ceux  qui  étaioi  t  -îvon         "l""'''''     '^^'nt,n- 


l'ayant   trouvé  i      jr:^''r'^^^  ^"^   le  «ni, 
H^..hait.     JllJÛ:X^r^,:;-;-|tIen.oud;;e 
P'-ec-her(lau.s  le»  villaç,4  et    u   IJ  V^'^'^^^'^  ^'"'^l  allât 
que  c'était  nom-  exen.rrL    ^    ^^  ^^*^"-'^"  vt)isin.s,  ,„us 
Cepen.lant\au    le  ,  nnl?  "^'T'"'  ^1"'^'  était  V^ 

;;;^!-/-,etiov:.!;aa;i;^,^^;^^'^^ 

"liiis  il  ieiir  dit  ce  ou'il  vl  ^  /?        '^'"'^'^  avec  eux  • 
J^auiuede  f );,...  .     *..    ,  ^.^^  ^^^'^'^  1  «van- 


ffiio 


,. .  ^i»^oyumuecbji;r^;;;î;;i'^^«viik.,PiVan: 

.UU  été  envoyé."  '  '^'''  ^  ^^«^  pour  cela  q„e 

■11  alla  tlonc  par  toute  h  r  '..n  - 
^y"a^.nes,  et  ,nénsS.u  t^;^'  :ï;!l^|""^  ^^-«^- 
'1"    ^^  t  réputation  s'étant  réo  im  '.t  '^'^^  =  ^'^  ■^"rto 

on  JMi  amenait  de  tous  eâu     ?        P^'^  toute  1:,  .Syrie 
«'•"'■•     utllioees  (IpT^^         '''''  possédés  et  des  ner 

un  jo!      nu'ii    ■''  "l'ii-. 

à  s™  civ.c,,,i'es  1,:  ;;;»;;'  in-'"°  if^"""'-  "  "«'«""^ 


i^ait  i)!is  «..r  !..  *_..    n  ^'  ^''^^J  <-!  «enrichir 


Jiens    n'avait  pas  sur  r  w :^i:;'  ''''''  f  •^'^'chir  les 
fut  à  lui.  ^  ^^  ^^'^^  la  moindre  chose  qui 

oaint  Jjuc  p'v  I  '  ri' 
«aivre  Jésus,  s^uliait^xl^dSi^^^^^'^^  ^"M'oulant 

^  ceux  de  sa  maison    ou  "^00'^?''^"' ^'^'^^  ^^*^^" 
f;rt  naiL     j^.,„3  |„i  ' j^  \  ^,f P^er  de  ce  qui  hn  ap. 

la  m.m  ^  la  charrue    1;.,..  7   'i'^'l"''  ^y^"t   nil 
P^""t  pr<vre  au    oyâun  e'de  T)f  ""f^"^  ^^"■'   "'^«^ 


ni  f  J 


M  " 
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solidement  à  l'nfïiiire  de  son  salut,  ne  doit  penser  qu'à 
cela,  y  as  s'embarrasser  d'antre  clios'^  ;  et  qu'il  ne 
doit  pus  difTércr  suus  prétexte  des  affiiir.  s  temporelles, 
puis(iue  les  biens  de  ce  monde  ne  doivent  point  Être 
nus  en  parallèle  avec  l'importance  de  l'affaire  du 
salut. 

XXVII.  Jésus  ajjpaise  une  tenpête. 
Jésus  entra  sur  le  soir  dans  une  liarqne,  pour  pas- 
ser eomme  nous  l'avons  dit,  à  l'autre  bord  du  lac 
de  Géuézareth:  il  avait  avec  lui  ses  disciples,  qui 
renvoyèrent  le  peuple:  ce  qui  n'empôcha  pas  qu'il 
n  entrât  du  monde  dans  quelques  barques  qui  se 
trouvèrent  là,  pour  le  suivre.     Comme  ils  passaient, 
u  s'éleva  une  telle  tempête  que  les  vagues  entraient 
avec  violence  dans  la  barque  où  était  Jésus,  laquelle 
s  emplissait  d'eau  :  pour  lui  il  s'était  laissé  aller  ex- 
près au  sommeil,  alin  d'exercer  la  foi  de  ses  disci- 
l)les;  et^il  dormait  à  la  poupe  du  vaisseau,  lorsque 
ceux  qu'il  voulait  é])r()uver,  se  voyant  dans  le  péril, 
s  approchèrent  de  lui,  et  l'éveillèrent  en  lui  disant: 
"  Maître,  ne  vous  mettez-vous  point  en  peine  de  ce 
"  que  nous  périssons  ?  Seigneur,  sauvez-nous."    Il 
leur  dit  :  "  Pouniuoi  êtes  vous  si  timides,  hommes 
"  de  peu  cie  foi  ?"    Il  se  leva  aussitôt,  imposa  silence 
aux  vents  et  à  la  tempête,  et  commanda  aux  eaux  de 
se  calmer.     Le  vent  cessa  bientôt,  et  il   se  fit  un 
grand  calme  sur  le  lac.     Jésus  reprit  de  nouvcnu  le 
peu  de  foi  de  ses  disciples,  en  leur  disant  :  Où  est 
votre  foi?  Eux  cependant,  et  ceux  qui  étaient  dans 
les  autres  barques,  étaient  surpris  d'étonncment  et 
de  crajute,  et  ils  se  disaient  l'un  à  l'antre  :  "  (^ui  est 
"  celui-ci  qui  commande  ainsi  aux  vents  et  à  la  mer, 
"  et  qui  se  fait  obéir  par  ces  élémens  ?"     Ce  sera 
avec  le  môme  succès  que  Jésus  viendra  à  notre  se- 
cours, Si  nous  recourons  à  lui  avec  amour  et  confian- 
ce, dans  nos  malheurs  et  dans  nos  tentations. 
XXVIII.  Jésus-Christ  délivre  deux  possédés. 

Les  barques  arrivèrent  au  pays  des  Géiasénieus, 
qui  est  à  l'orient  du  lac  qu'elles  venait  dépasser; 


f  penser  qu'à 
;  et  qu'il  ne 
temporelles, 
ut  point  être 
l'ufluire  du 

\te. 

le,  pour  pas- 
bord  du  lac 
isciplcs,  qui 
ha  pus  qu'il 
[lies  qui  se 
is  passaient, 
3S  entraient 
sus,  laquelle 
îsé  aller  ex- 
le  ses  disci- 
;au,  lorsque 
ms  le  ])éril, 
lui  disant: 
peine  de  ce 
-nous."     Il 
s,  hommes 
)osa  silence 
lUX  eaux  de 
l   se  fit  un 
nouveau  le 
ant  :  Où  est 
nient  dans 
inement  et 
:  "  (iui  est 
3t  à  la  mer, 
'     Ce  sera 
à  notre  se- 
?t  confian- 
ns. 

isédés. 

;rasénieijs, 
de  passer  ; 
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"  temps  ?  "  Ces  donv  T     """^^^^'^''^entcT  avant  le 
redaJs  dos  tomltuV  e  '^V;''"?^^^l^^"^ 
i--nne  n'osait  p^iïVat  ce  cS;;^^  ^"--' a- 

^"^i3  il  demeurait  nui  .'^f'^^^'  "^  "^^i'^'^"' 
^înns  les  sépulcre  Zm  \f  '  ''•^'^""'''^"^^  «^^ 
r  à  coups  de  pr  eires    on  .^^^."^^'^^^^««'^"t  lui-mô, 

;^  avait  toujours  hris^^   e^fe      it    ,wU  ^''''^'',  "^'^'•^ 
transportait  dans  les  dK.!r/«     '  '^^"'''"  ^^^^«  ^<^ 

"'^vait  jan,a,s  pu  le  domp/er  '  '^'  '''''  '^"'^  ^'^^^""^ 

che.  pria  l?T/ls  Lb  T  '^'''  ^'."'''^'^  I«^^  «^  bon- 
en  h/,  ordonnant  .„n7/'"'^"'"^^^t""™enter, 
Jé«us  lui  comn"  nca  T  'V' T"'^'''^  ^  ^^^'^"^^^"^t 
demanda  en  S     «  '■^"'  ^^^' ^ot  homme,  et  lui 

s'appela ?t  ï^  ^  ntelu.'T  ?"/•     ''  ^^''^""^'^^  ^"'^ 
n^ons  dans  cf  ma  heSrj;     !  "^'  "^^'^  ph-sieurs  dé-       : 
plus  grands  supSes    J'.' l    T!  "''  '^^  ^^"^« 
iaire  du  malauiLmmes  il  lo  '"^  ^  ""  ^'""^'^^^ 

de  ne  leur  nmnfT'i°"'''^arent  Jésus-Christ 

du  corps  de  ces^dé  v  1  ^'1''"^'  '^"'on  sortant 
dans  uL  troupeau  t  ^J S:!^'  !  '^  î'"^^^-'  ^^^^-r 
de  ce  lieu-là    le  Inno-    1  ^"'  paissaient  près 

I)ieu  leur  ac^oi'h  ce  nn''<  'T^'^^^^  '•  ^'  ^^^^  de 
ahandonnant  c'fpo^^^^^^^^^^  et  en  leur 

peut  disposer,  coJ:Z'^Z\^: ^^^^  '"'  *^"'^^ 
nous,  im  snue  non«  n'.,,.         •  ^  ^^  '^  ^e  qui  est  à 

2«.  qiie  l2  dSi  ,t  '?"  '^"^  '^"  ^'^^""«  ^îe  lui  ; 
qui  lions  apjl Te  t  ^iCinr  «"^^^^""«' "-«^- ce 
permettre  :  30    4  1  p^    1  V    ,  '^"®  ^'^"  ^eut  le  lui 

démon  contre-lef inim:   an'i^'"'.  '\  '"^  ''^'  ^" 

en  toute  manière  soff  p  ,  1  ^       voudrait  tourmenter 

manière,  soit  eu  leur  personne,  soit  en  leurs 


;    Ififl* 


m 
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biens  et  ce  qu'il  serait  capable  de  flvire  pour  assouvir 

qu'aï  hirpkît!      '''  "'  '^"'"'"'^  ^  '^  ^"''"^'  ^^^  ^'"^-^^^ 

C'est  ce  qu'on  peut  voir  par  ce  qui  arriva  à  ces 

pourceaux;  car  dès  que  Jésus  eut  peruns  aux  dl- 

1  nous  d  y  entrer  Ils  los  firent  tous  courir  avec  impé- 

uoMto  sur  les  rochers,  et  les  précipitèrent  de  là  dans 

xe  lac,  ou  il  y  en  eut  environ  deux  mille  de  noyés. 

v.li f  )'^"'    *"'  g.!^}-Jaient  coururent  en  porter  la  uou- 

_vU  e  dans  les  vdles  et  dans  les  vilages  d'alentour,  et 

.tuèrent,  au  heu  où  était  Jésus  une  grande  quanlilé 

dt^  personnes,  qui  vo.durent  savoir  la  vérité  de   ce 

S\?n"t''VV'  ^'"'n''"-     ^^'  trouvèrent  cet  homme 
s^e    Loi     1    fiw'"  "^"^^^  ^^^'^''  de  démons,  .ssis  à 

rZJ     T'^^""  H^^^^  6ta,t  furieux  et  ternble  aupa- 
^U^'     -^^'/PPnrent  toutes  les  circonstances  de  sa 

ih  in  f"'''''.     '^^:"-^/l"i  e"  avaient  été  les  témoins,  et 
ils^en  furent  saisis  de  frayeur. 

Toute  la  ville  de  Gérasa  vint  trouver  Jésus,  et  ne 
e  legarda  qu'avec  tremblement.  Ils  eurent  cîu  res- 
ect  pour  celui  qui  commandait  ainsi  aux  démons; 

leZ  t  '"'■''''   r''  f''''   ^^"""^^'^  ^^"^  précipitai 
louis  ,>ourceaux  dans  la   mer;  et  soif  qu'ils  ne  se 

soir  m,' V'^'  ■''^''''  '^'  1,^  présence  de  Jésus-Christ, 
ce  l^  n  I  "'""-'"^^'^f  '^^  db.s  o-randes  pertes  que 
re  iror^      ^"  ""'""^'"'^  t  ^''''^  '^'  ^«  supplièrent  de  se 

so  I ihé  f  ■  ?'f  ■  ^'^'''  "^"^  ^^'^^'^  ^^'^'  'l^li^'^-é  pria 
son.  libei  iteur  de  lui  permettre  d'aller  avec  lui  ;  mais 

Je.s,is  lui  dit  ;  ^'  Retournez  à  votre  maison,  et  i^:!^ 
-fkvJ,7"T';  >'^'''''  'V^*^  -^^^«"  a  laites  en  voire 
lJvZ\f         '".'  \'^^  ^^■^^^■'^'  ^'  '^  «'«^"^ll-^  P^^r  toute 

jVn.ln  ^^TT*?"^  ^'  l^^^y^  publier,  les  grâces  que 
Jésus  lui  avait  laites.  ^ 

XXIX  Jésus  guérit  un  paralytigae  à  Capkarnaiim 
-Le  l<ils  de  Dieu  voulant  sortir  du  pavs  des  Gé- 

fonlP  3  r"''''  ^,/''^"''^^  ^"^'^^  ^'^^  J'^*^-  ^'"e  grande 

fo  e  de  peuple  qui  l'attendait,  et  qui  le  rec^rt  avec 
beaucoup  de  joie.     Il  retourna  à  Capliamaum.    Là, 


vaut  !a  V^rtl^Ve  ^^i^^^''''']^' ^^^ce  de do- 

loi,  qui  étaient  venus  de    '-i  '^'' -i ^^'^^"^'^  ^^e  la 
Galilée,  du  pays  de  h  Jud  ^   .  f  T^""^^^-  ^^  ^^^  la 

^l«  peuple:  ceux  qui  le  n',  T'  ^'  '^"'"  ^^<^  ^^  ^^"1^ 
ter  sur  \e  haut  cl  k  nS^T)!/^  ^le  mon- 

ft  ayant  flut  une  ouvXe  1  l'"  '^"?'''''''  ^'  ''^'  '' 
lit  où  était  couché  le  miTuL  '^,T'r^'''''^t  P^^^-làle 
le  Fils  de  Bien      jLTtt'T'^'^^^^^^^^^^ 

"  sont  remis."  ^     conhance,  vos  péchés  vous 

teiSXSit^^^^:?\£-  ^^^^^^--  ^^  --  <îoc. 
qne  Dieu  seul  avant  t    '''''''''?"'""  ^"'^""^^'"^es 

eh6s,  il  falhu-t  r  riUs  Ci^'.^' .^^^'^^^"^-^  ^^«  P- 
fût  un  blasphé  n^Uem  'Z  '  T''^'^"^^^'  ''  P^^^vœr, 
fond  de  leiA-s  cœu^  l'eu  d  A^t/^"^  "P^'-''''^^'  ^« 
'^  «retenez-vous  l'esnri  T  '  ^  **"^q^^oi  vous  en- 
"l-'-iuelestlepnSé  ou^  r'\''^^'''  Pensées? 
"  vW,,échés  vo\,  son  r'enl  fou^;?  Y"^"'^'^'^ 
;;  vous,  emportez  votre  lit,    r^^i^orii^'"'"- 

couché,  et  s^en  alla  £t  Sî  Hc^fi^^  ^^^^^ 
Les  assistants  furent  toucl.és  e  ce  mir^î^  *  . 
quojque  le  pouroir  de  ffuérir  >  „f'n,  "r^nuracle  j  et 
de  remettre  les  péchés  ,^'n,"''^'^  'l"^  ^^'^^'i 
I^Ius  mal  aisé  de  f^it  croiiP  r  '"'  "^''''^  ^"'^^  ^«^ 
dont  il  iautque  ts'nrsotert"^'"- ""^^ 
«^ission  qu.  eit  secréte^^t^S^^l^t^- ^^ 


m 
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ZreliFTf±     Jesu.s-Cla-ist,  levez-vous  et  emportez 

fiéron?!.  i  ^^' J^f^c^  ^'ous sont  remis.  Ils  glori- 
liérent  le  Seigneur  de  ce  pouvoir  qu'il  avait  donr,  '■ 
aux  hommes,  et  ils  se  disaient,  dam  laTatm  ou 

d  hui  des  choses  surprenantes,  et  jamais  nows  n'a 
"  vons  rien  vu  de  semblable."  -*  ""' 

XXX.  Je5u*  appelle  un  Publicain  à  sa  suite. 

.A^^T"/^^"^  '°'*'  ''"^  °^^*«  "^«^^^«^^  pour  aller  du 
côté  du  lac,  VI   en  passant  un  Publicaii  qui  étailas" 
SIS  au  bureau  des  impôts,  et  lui  dit:  SuivLmTclt 
h^nime,  qui  se  nommait  Lévi  ou  Matthieu,  se'  levï 
ciussitot,  et  quit  a  tout  pour  suivre  celui  qui  l'appelait 
Il  lit  ensuite  à  Jésus  un  grand  festin  dans  sa  ma^on 
ou  11  vint  plusieurs  Publicains  et  des  gens  ce  n  a ïaT 
se  vie,  qui  se  mirent  à  table  avec  Jé.?us  et  ses  di^J. 
pies      Les  docteurs  et  les  Pharisiens  ne  pouvakS  t 
soufinr  que  le  Sauveur  eût  commerce  avei    les  pé 
cheurs  ou  avec  des  Publicains,  pour  qui  les    Tuils 
n  avaient  pas  moins  d'horreur  que  pour  les  pécl  e    s 
les  p  us  décriés      Ils  en  murmurèrent,  et  dema m  é 
rent  a  ses  discip  es,  pourquoi  leur  maître  et  eux  man- 
geaient et  buvaient  avec  cessortesdegens.    .R.S  s 
entendu  leurs  plamtes,  et  il  leur  dit:  "Cène   o 
pas  les  sains,  mais  les  malades  qui  ont  besoii  I 

"  îes'péSifs"'  aT  ^'^  T'''  ""^^'''^  ^es justes?ma 
les  pécheurs.     Allez    et  apprenez  ce  que  veulent 

dire  ces  paroles  de  l'Ecriture:  Ce  n'est  nasHr,T 

'-'.sacrifice  que  je  veux  que  la  miséricord'e!"     C'es 

ainsi  que  Jésus  mspirait  à  ses  ministres  cet  esprit  de 

miséricorde  et  de  charité,  avec  lequel  ils  doS 

gnlrl  i5L?.     ""'''  '''  ^'"^"^^^  "-^-^  P-'- 1-  ga- 

XXXI.  Jéms  guérit  une  jemme  du  flux  de  sans  et 

ressuscite  une  fille.  * 

^  Pendant  que  Jésu,,  continuait  à  parler.  Jnïre  che^ 
ûe  la  synagogue,  vuii  se  prosterner  à  ses'pieds  et  le 


?nx  de  refiîcace 
■vous  et  emportez 
ia  vérité  tie  ces 
mis.  Ils  glori- 
l'il  avait  donné 
3  la  frayeur  où 
^ons  vu  aujour- 
niais  news  n'a- 
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à  sa  suite. 
pour  aller  du 
in  qui  était  as- 
uivez-moi.   Cet 
thieu,  se  leva 
qui  l'ap})e]ait. 
ans  sa  maison 
ens  de  mavai- 
is  et  ses  di.sci- 
iie  pouvaient 
avec  des  pé- 
qui   les  Juifs 
r  les  pécheurs 
,  et  demandè- 
e  et  eux  m  an- 
gens.     Jésus 
"  Ce  ne  sont 
ont  besoin  de 
:s  justes,  mais 
que  veulent 
!t  pas  tant  de 
'rde."     C'est 
cet  esprit  de 
s  doivent  re- 
pour  les  ga- 

V  de  sang  et 

',  Jaïrej  chef 
I  pieds  et  le 


in'te.     JésMs  s'en  alla auZfl       '  T  "^""^  ^ l'extrê- 

depuis  cIo^/Ln^lL^Sr"^^  ^"^'^^  "-^^^^« 
pensé  tout  son  bien  à  sff:.  f '^"-' '^"^ '^^^^it  de- 
aucun  «ouîugement.  avnnf    '  ?  traiter  sai.s  recevoir 


aucun  «ouîagement  'ivn,f  '^  .^''  ^^^-^  recevoir 
err.ére  lui  au  tmvcS  dô V'^^'  f''^''  ^'«  ^^''^^>  vint 
Je, «on  vêtement:  caTdleai^f'  ''  ''^''^'''  ^'  ^^'^^^^^ 
Jfelle  disait  en  elle-même  ^"^  si  '  ''  ^'''"'^'  ^'^^' 
"toucher  sa  robe,  je  sem  ,'  '  :^\-r  P"^'^ 'feulement 
effet,  et  elle  sent, >..',  ^  ^"erie."  Elle  le  fut  eu 
vrée'de  son  S    '"  '""''''^  '^^^'^-^  q^'^'He  était  déïi- 

'^ïer  t;L;rt  ^^,f  ^--^e,  se  mit  à 

^■he  avec  tant  de  foi    n  V  ;^,     f"'^^"'^'^^'^^""»- 
f,'^^"ient  la  guérison\  "sa  m.;    ï   ''^^  ^'^^  ''''^''^^^- 

'^^•Hiverte,  elle  se  i  ^a  t  mt<  i        l'i    ^'  ''^^^"'^  ^"'"^^i 
J^'«"s,  et  elle  raconta  e        A    "/''"  ^'^' l^'^ 
'U^"}^  ^"i  ^tnitr^^'^'l^^'^^^ont  le  monde 
•^t  hii  dit  :  ''  Ma  h  ni  ^^*'  '^^'^  ^^<-^"  la  rassura 

"  '^  «auvée  :  a  îe^  m  p'.Jf  V"^^'^"^^'  votre  ibi   -^  J 
"ne  de  votre  mal  »   ^     ^  '  ''^  '"'^^"^  entièrement  gué- 

-'iS^àJ^:^L^:-^y^-lo.qu^ur 
;"^^tile  de  donne?  TTésti  l        •*  "'T/^^'^^^^'il^tait 
Le  Sauveur  entait  crnu!^"^^"^^'^^  i''"«  ^'^^"• 
,  '^  ^"  chef  de  ia     LgoCe      'n'''  ^""^"^^'  ''  ^^ 
croyez  seulement,  et  vc.t  t  mi  ''■"•^"*^^  P^'"*» 

l!^  furent  arrivés  l  Vm^J^'T""  ^ '''''' "^^^^ 
i«!'eurs  de  flûte,  et  uneTrmm^'i   '  ^  ^^"'^"vèrent  des 
F'",«"t  et  jetaient  de^^^aS^^f/P^^^^^'f^  q"i  pIu- 
euU-mt:  "  Pourquoi  IhhlT  ^««"s  leur  dit  eu 

:  pourquoi  pleS^out  te'tt"nî'"',  ^*^   ^^"^t'   ^^ 
■elle  n'est  cu'endorm"e ''     A      ^^^  "^'^^  ^'^'^  ^^o^te, 
.««^^rent  de  iJi,  sachanu:.ien t,'''n  ^'"^f"''  '^'  ««  "^<^- 
t -chant  pas  qu'il  SJ^':^^  f^^^^^i^orte  r,,,s 
p-Hiier  les  morts,  qu'il  r^fT:.' -T        ""  i""^^^^  ^^^  res- 


■•isl 
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le  monde  de  sa  chaml)rc,  et  il  n'y  laissa  entrer  m,,. 
trois  de  SCS  disciples,  Pierre  .lacrnies  et  Jean,  av.v 
le  père  et  la  mère  de  la  lille.  11  s'approcha  du  l,i 
ou  elle  était,  la  prit  par  la  main  et  lui  eria:"  Ma 
'  iille,  levez- vous,  je  vous  lo  commande."  Il  lui  midlt 
IM  vie  ])ar  ces  paroles;  elle  se  leva,  il  lui  fit  donurr 
a  maiig-er,  et  elle  se  mit  à  marcher,  au  î^raud  étonnr. 
ment  de  son  père  et  de  sa  mère.  Il  leur  oommiiii.la 
très  ex])ressèmcnt  do  ne  rien  dire  de  ce  ([ui  s'était, 
passé;  mais  le  bruit  de  ce  miracle  ne  laissa  i  s  de 
se  repnurlre  dans  tout  le  pays. 

XXX  n.  Jésus  txiiûrU  deux  aveugles  ci  un  muet. 
T.e  FiLs  de  Dieu  sortant  de  la  maison  de  .laïrc,  ftit 
SUIVI  par  doux  aveiiii-les  qui  eraient  aju-ès  lui  ;  "  Fils 
*'  de  David,  ayez  pitié  de  nous."  Lors(pi'il  fut  arrive 
au  hefi  où  il  allait,  il  s'approchèrent  de  lui,  et  il  leur 
dit  :  "  Croyez-vous  que  je  puisse  faire  ce  que  vous 
me  demandez  ?"     Ils  lui  réjwndiivut  :  "  Oui,  Soi- 
gneur."    Et  aussitôt  il  toucha  lenrs  yeux  en  disant' 
''  (Ju'il  vous  soit  tait  selon  votre  foi;"  et  Icuin  v.mix 
furent  ouverts  an  même  instant.     Il  leur  déllmclit  ilolrait  „ui  et 
)xu1er  à  personne  de  leur  guérison,  ].our  ensei-ncr|vait  rien  Ir 
aux  hommes  à  désirer  par  une  humilité  sincère  nuelsitôt  de  U 
le  oien  qniis  font,  demeure  caché.     Ces  aveu -Kjcet  hommr 
pleins  de  reconnaissmce,  ne  déférèrent  point  à  cotîei'o-ué ri  •  nr 
parole  ;  ils  répandirent  partout  la  gloire  du  Fils  dei' vous  arri^ 
Dieu  ;  et  ils  nous  apprennent  par  leur  exemple,  à  nelles  Juifs  ef 
]>omt  ensevelir  dans  un  silence  d'ingratitude  les  oiàJ  Jj.^  .,:.■' 
ces  que  Dieu  nous  fl.ites,  quand  il  n'y  a  point  de  périliDieu  -et  iv  , 
de  vanité  ou  d'indiscrétion,  et  à  les  publier  sanscramlaiis  cesse 
te  des  discours  des  hommes,  pour  <iue  Dieu  soit  louJliiisait  entp, 

'^'it  égal  à 

Ifiiuide  haîn 

liisicoMrs  ])on 

^''^ir  qu'il  av 
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et  glorihé  par  notre  reconnaissance. 

Après  qu'ils  furent  sortis,  on  présenta  à  Jésus  nn, 
homme  muet,  possédé  du  démon.     Dès  que  cet  es 
prit  iuqnir  fut  chassé,  le  muet  |)arla  bien  ;  le  peii'>! 
myi  en  admiration,  disait  :"  On  n'a  jamais  rien  vi 
^'  de  siMTibhible  en  Israël." 

XXXn.  Le  Seigneur  guérit  un  homme  malade 

depuis  liante' huit  ans.  , 

Jésus  alla  à  Jérusalem  pour  la  solennité  d'une  gran 
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■  laissa  ciit.r':^r  que 
lies  et  .Toîin,  avec 

s'npin-ocliii  (lu  lii|j,r(,| 
cl;  lui  cria  :  "  :\]a 
nclc."Il  liiiirnditi 
1,  il  lui  fit  (l()iiiu7 
111  s;uuu\  étoiuir-i 
1  loiir  coniinninliij 

(le  ce  ([ui  s'(','tiiit 
5  ne  laissa  [   s  i.k  \ 


i'"'"'"l'HNcVs   à     rilT;''' """"''■''''■' '''l'i«-in-c 
(•?  nom.     IT„  ,.,,,„.  .,^,,,.1    '^.\*'"^'^'i^'"«Mju)i)oiUut 


y 

ne 


le?  nom 

liiiuor 

Jj'ri 


"'•     l'ii  an<T-(»  vonnh  ^..        •  ']'"j)oniu 


les  ci  un  muet. 
ison  (le  Jaïro,  fiitj 

ii]^vv^  lui  ;  "  Fils 
)rs(|u'il  iutiin-ivt! 
:  de  lui,  et  il  lonn 
aire  ee  que  Ximi 
r<Mit;  "  Oui,  iSei- 

yeux  en  disant; 
i  ;"  et  leurs  yciixl 

leur  délendil,  do 
,  ])our  enseiiiiicr 
iilitcj  sincère  rjuej 
.  Ces  aveujijlcs. 
ont  point  à  cctiej 
ïloire  du  Fils  Je 
ir  exemple,  à  iiel 
ratitudo  les  crà-l 

u  point  de  péri' 
ii)lier  sanseraiii 
e  Dieu  soit  Ion 

enta  à  Jésus  m 

D(!-s  que  cet  cs^ 

hivn  ;  le  [leu]'!* 

jamais  rien  vij 

imme  malade 

lité  d'une  granj 


l'W^'-  J  eau  d,.  cette  i.isr.,.       \  '"'''"  ^*^'"P'^  ''e- 

•^'•'"-r  après  (^VlKnV^^^ 

•wi  les  ein,,  -iiioncs  ,.„;     ,  f  ^         "^-  ^  '''*''  l'<'"r- 
l''taicnt  ideuiisden  ;,         ''".^^''^''^HMit  eetle  piscine 

|l""S  trente-huit  m,  s  •  W.     ""  T!'  ''"'■^'^'^-  ■^^"'  m^'  ''e- 

k;^-uuie.-lnirr41èr,;'^^:%'^ 

'Poidit  cet  homme    e  n"       n         '^"''^^"^"i-.  J"i  ré- 

"F^«  que  i'e.„  ::u;rmV^^^?:r''  ^'^'^'  j^*^^ 

Piii^'^'^e  y  arriver   nn  .   f       ""/"^  =  ^'^^^'î' va  ut  que  in 

"--lu.."    Lema^rit^STr''?''^'^^ 
I7-'   -l^it,  il  se  mita  nJnxC^^^"^^^^^^^^     ^^ 

Hqu!'::;:ic:;^Tq:.rï^;^:i;^^^^^'"''^'''- 

vait  rien  iui-mèm    ?       ''"'^'^-^''^'f'  5  "'uisil  uVnsa- 

vous  arrive  cncorj  is  »  ^  rn?V'"'  ^^^  l'^'"'"  T''^l  "e 
!1«  Juifs,  ctleur(litnu  p\'.H>^  '^'''"""^  "^''^  ^'-""^^^r 
,  Ils  pril-ent  de  là  oa '^  "f  ^^^'•^^  l'avait, ^néri. 

p-eu/etparceq^;^,;^  ;^,;^:;^[-;-f-  '^  Fds  de 
r^  cesse  avec  son    p,',  .  ^  /'^''"'"^'lu 'Iti-avuilJât 

•isait  entend.?  c^ë  ï^  'èt'ît'T^;!""^  '^"'^l^"^ 
Fut  éo-al  à  i,,;  .  if  •!  '^u  son  Père,  et  ou'  1  se 

hulellaînJ'Ccriér^^r^^ 

Nours  pour  Icu    Umv.;  ^'  r    "'•^'^  "''  '^^'^^^^1^»^ 

;^'r  qu'd  avait  r  vu^    !   ^  wVro 7:";^'  '  ''  '^  '^^"^  «^ 
le  i.gcr  et  de  rW„  e  Ir    '.'  ^'*  1"'"'^'^'^  ^  •^^'>' 

'«1,1  :   (,n'il   n'-^,-*-    !    '  '•  I'    ''  ''' '^^^  l'^  témoirr„.,„^  ^^ 
K^l  uviùt  'enJin  ^eîûrdc^^'  '"'Tf  "'  ^'^^^  miracles  ^ 
■lu  iis  ne  se  rendaient  à  aucune  de 


I 

w 


et'!m '.uf '1  -^''7'''  lî"'""  'l"'^^^  n'aimaient  point  Die  J 
Ils  ne  H      T  '^'  ^■^^^^^^^^'^"^-  I^^  gloire  qui  v'ent  .loi 

winiic  la  tait  ambitionner. 

XXXIV.  Jésus-  Christ  choisit  douze  Apôtres,  et  ilprêdl 
.      ,  sur  une  monta<>ne. 

Apres  que  Jésus  eut  suéri  "à  Jùn.salem  tous  U 

tTra  su?  '^"^  ^"^  ^"^■'^^^^  I^^-^^^^^"^^'^'  il  ^»^  ««rtit,  e? 
ii^re        ?  ^r^-^p"^'  Pû  II  passa  toute  la  nuit  y 

1  Its,  et  parmi  eux  il  en  choisit  douze,  auxquels  i 

"'ïrvo^/Tî  '''^1"^^"'^'  ^'^^^^--^li-  i?-4Zp 
qi^  il  voulait  les  envoyer  prêcher  son  évanoilê  ,,1 

pouvoir  de  g^iérir  les  niaLles,  et  de  chai?r  l^^ 

f^mion  qu'il  avait  dé  à  surnommé  Pierre,  et  <,u      1 
1  e  angiie  est  honoré  du  titre  ôe  premier  \  .\   iré 
Phi  ,'.n'^.^"'-"  ^''  '''  Zébédée^acques  et  .k.;: 

ùnnôts     tÎ  '  ^^'^"''^"'"'  '1^''^1  ^^^^^^^  t"-*^  ^1^^  l^^'^--'"  'l' 
ër^on  V  -^1'""'^^^'  ^"1  ^^'tre  Jacques,  fils   cl'Alph,,] 

jurSotr^'^^'^^^^-^^-^-^^-i^ 

de'^r.'*"'."'''''^^''."^  'l^^^'^  ""°  Pl*^''^^"'  à  la  dosceni 
nui  7",.;°"'""^'  '1  ^^'^''^^  "^^^  multitude  de  peupl 
Ws   nf  '^'";-  1""^;  l'^^^^t^"^!^'^'  et  pour  etre^-uéris^d 
lu     d       ™'^''  •?'  ^'  touchant,  par  ce  qu'il  sortait  J 
m-i'lnîtl   T"^'^^'  ""^  ''^^■^"  ^i"i  guérissait  ton.  le 

pos^ecks  des  démons,  et  il  les  délivra  tous.  A,, rJ 
quoi  Jésus  ht  en  présence  de  tout  ce  peuple  un  J 
cours  qui  comprend  toutes  les  maximes  de  la  vi| 

Se  bo^ihour  "'  ^l'I^''^'^'^  ^"  ^"°^  '^''^^«^s^e  le  vérila 

^P'if  "r""'''"'''  l"*"'  'li^-il'  1*^^  P^"vres  d'esprit/ 
l.nn  ?■,'!'  '■^'l''  "l"!  "^  ^^"<^  PO'nt  attachés  au] 
biens  de  la  k^rre,)  -  parce  que  le  royuuine  du  ciel  â 

lu  Ils  posséderont  la  terre,  (c'est-à-dire  le  paradis 
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maicnt  point  BiciJ 
re  qui  vient  (]e  lin] 
ujuine,  telle  que  iJ 

Ajjôtres,  et  ilprêck 

énisalem  tous  It; 
I  en  sortit,  et  se  ro- 
sa  toute  la  iniit  ei 
il  a])pela  ses  cli,sn 
ouze,  auxquels  i| 
ire  Envoyés,  purci: 
on  évangile,  iivec 
Je  chasser  les  de- 
te  dignité,  fiiroii| 
Pierre,  et  qui  daiji 
entier  :  André  m 
Jacques  et  Jean 
dit  :  Suivez-moi. 
iré  du  bureau. le] 
s,  fils   d'AlpJK 
idée  ;  Simon,  e 


lie,  à  la  desceiiK 
titude  de  peiiplj 
)ur  être  guéris  (1( 
:'e  qu'il  sortaitd 
Hérissait  tous  le] 
i  eux  qui  étuieiij 
•ra  tous.  Apréj 
■  peuple  un  dis 
cimes  de  la  vi| 
pies,  et  il  comj 
nsiste  le  vérital 


}e  qu'ils  ont  ici  bas  lorsnu''k  'n  ^^"'^  ^^^visse 

erv-er  sans  olîénser  Dieu  V^  "  l"  '  f,  ^^'""''^"^  '«  ^^z- 

Pîcurent,  parce  qu'ils  seront  1/''"'' ^^^"-^  ^"i 

reux  ceux  qui  ont  Aim  P^lnP?";'^^.^-     J^ienheu- 

'^l»'^Js  seront  rassas  S     7^;     ,  ''"  ^'^  J"«tice,  parce 

eordieux,  parce  quCe'urlïl^L'"^"-^'^  '^  "^'^•-- 
J'eureux  ceux  mu  ont  1.  n^^  ^"^««ncorde.    Bien- 

verront  Dieu.  bLXu  Lx  onfT'  ^''''''-  '^'''^' 
parce  qu',],  seront  appel,  s  ènfxns!]  ?v  ^'-^'^'^'l^^^'^^ 
'àeiireux  ceux  oui  ^J,  r.  .  ^  ^^^  -^^i^"-  Bien- 
tice,  parce  que^roTau^^^^^^^  Persécution  pour  la  jus. 

'serez  bienhta.reilx  ^^V  "  7^  '''  ',  "^^-  ^  °"« 
vous  haïront  et  vous  ner; l .  '  ^""'T^  ^^«  ^^^'^mes 
et  qu'ils  vous  cha Ci  'o^  ^1",  ^^'^"^  ^  cause  de  moi, 

h-  l'^éjoinssez-vousTlors  T'"'  1  '^"^  ^''^^«»^- 
récompense  vous  est  ései^t^"'',^"  ""^  &^''^»^le 
k  amsi  fltit  voir  mwI^M  '"'  ^'  ^*^^^-"  ^P^ès 
h^'"^t  que  par  l^ménv  1  ^'^"'•cux  en  cette  vie 
l'ies  plaisirs,  pa  l^nZ  f  t' ''''^"^'  ^^«"^  ^^-^neurs 
'r les  œuvre  de  mSon  !  ^  ^"f'^^^  ''  '^'  '^  l«i^'! 
P^^r  la  patiene."  on Tren.rr  ^^  ^'r'»^'  ^^"  ^«^"^ 
=™eile:  Il  prononça  n  PU  '^"^"^  ^"^  la  félicité 

•«  uni  sont  iC^st^^^^^'  '''  ^'^^-^'  «"r 
^«^qui  mettent  leur  Ch^.r  H  '?' '  ^^^^^^  ^'"«^ 
«■  verront  leurs  p  a 'sirs     .       t"'    '"^''^  '■^•^'  '^'^' 

:r^  ^-^-  ^-^bonlln^kie  PI?  :?'/"'"  •^"^^^^''^■ 
«larmes  éternelles  ^         ^  '^^^  P'-^^nes  et  à 

^-  ^^RÎt  t£"'"  ^  /^-^  -^^  --^«^n. 
--n-^  pom-  dé," .  re  la'loTl'^M^-^'"^  '^"'^^  ^^^'^^  ve- 
M^>  *^t  lui  dô  Lr  H  t.^-'''"^^"■^I^^"^^'^°- 
seig^ant  à  ses  discinles  „t™:'  P^^^ction,  en 
le  celle  des  Seribes  et  do  Ph^"  ''  ^^^"'  r^^'-^"*^ 
Wles  on  n'entrenu  Un  ^V''"^^^''  ^^  '^^'  les- 
'-eienne  déMa  ^^t'J'e^"'  •^".^^^'  ^- 
■'"^"t  dans  une  mnliitL  "'  >l'  '^^"^'"«t^^it  ^^Péci- 
'i«i^^s  la  loi  queJésus  n;.-;«t    'f''''''''''^'  extérieu- 


rix 


m 
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chç  dans  sa  source  môme,  en  éloufTant  en  noii^  tout 
ce  qui  peut  altérer  la  charité.     Il  était  dit  aux  Juils' 
l^ous  ne  tuerez  point.     Jésus-Christ  veut  qu'on  ïÛ 
prime  sa  culére  ;  qu'on  s'abstieinie  de  faire  aucdiic 
injure  à  son  prochain;  qu'on  aille  même  se  récuii-'L  ,.«i. 
ciher  avec  lui  avant  que  il'ollrir  à  Dieu  les  préseml  u't 
qiion  uppurte  sur  son  autel.     La  lui  défendait  les! avec 
adultères.     "        -•    •       "■ 


aveugle. 
SCS  bonm 
pi'ières  et 
mes,  mai 
I  penser. 
.'elle  sû 

Jesus-Chnst  détend  môme  les  re^rard;| charité  i), 
impudiques:  il  vent  que  l'on  s'arrache  l'œil  ;  c'est- 1 m  pardon 
a-tlire,  qu  on  se  prive  du  plaisir  de  voir,  lorsque  cette  | grâces  et 
vue  est  capable  d'exciter  (Itms  le  cœur,  des  passions |iu'on  fass 
cleieglccs.     La  loi  tleiendait  le  parjure  et  le  fauxlpréciséme 
serment:    Jesus-Chnst    condamne  les   plus  léo-.rs       " 
mensonges  ;  il  blâme  les  sermens  inutiles,  et  il  veut 
qu  on  u  en  use  point  dans  ses  paroles;  ce  qui  n'oui 
pecht^  pas  qu'on  ne  doive  prêter  les  sermens  ordun- 
lies  par  la  justice,  ou  par  les  lois  civiles  ou  ecclésia^- 
tiques:  alors  le  serment  est  un  acte  dereh-Tion- 
laut  ne  le  taire  que  selon  la  vérité.     La  loi^^réolait, 
les  vengeances,  et  ne  voulait  point  que  la  peine^mi 
passât  1  uilense  qu'on  punissait.     Jésus-Christ,  loiui 
tle  permettre  qu'on  se  venge,  nous  apprend,  au  conJ 
traire,  à  ne  point  résister  au  mal  ;  à  ne  pomt  plaidwL  uaciises  • 
a  donner  ce  qu'on  nous  demande  ;  et  à  tendre  la  jouel"  tentation 
a  cehu  qui  veut  nous  frapper  ;   c'est-à-dire   à  tout" 
soLiiirir  plutôt  que  de  perdre  la  chante.     Les  JuiJs, 
croyaieiit  que  l'obligation  d'aimer  leur  prochain  iie 
leur  défendait  pas  de  haïr  leurs   ennemis;   Jésus 
Christ  veut  que  nous  aimions  ceux  qui  nous  haïvH',1 
que  nous  fiissions  du  bien  à  ceux  qui  nous  pcrsécu 
tent  ahn  d  imrier  Dieu  même,  qui  fUit  luire  son  «.loi 
sur  les  mechans  aussi-bien  que  sur  les  bons,  et  men 
ter  ainsi  la  qualité  glorieuse  de  ses  enfans. 

Des  péchés  il  passe  aux  bonnes  actions;  et  poii-.wv.x  ucuv 
les  rendre  pures,  il  nous  apprend  à  en  purifier  le  niotilcrivit,  de  ne 
nous  faisant  connaître  que  l'intention  est  aux  actioiJvie,  puisque 
exteneures,  ce  que  1  œil  est  à  tout  le  corps,  et  qu'ellelflui  parc  de  f 
sont  pures  ou  impures,  selon  que  l'intention  est  boni  abandonne; 

,         , -, —  '"'-  '■^  ^01  ps  est  dans  ia  lumi(;«i'Uis  cner  uuo 

re  ou  dans  les  ténèbres,  selon  que  l'œil  est  éclairé  ofenseigna  qu'i 


qu'elle  cor 

raffeetiun 

inoiis  dcvo 

(lovons  dei 

raeiit  vous 

'■cieux,  qu 

'■arrive;  t 

"comme  i 

"pain  de  d 

"ses,  comn 

o/Teusés  ; 

ntation, 
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Pour  dég 
|te  biens  d( 
mt  point  a 
Jieiirs  et  d  aul 
pais  bien  d' 
jœinres,  un  t: 
(rie  ne  peuve 
Iservir  deux 
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I- ^imes'L^ï^^i;!:'"  ;j^f  r^  ^^^  p-^^  ^^-o 

pnères  et  les  jeunes,  af     d'n   ô  j:^"   ^''  ""''^^^^^'^  Jos 
hnes,  mais  afin  de  j  1- d  "  à  D  e n  i'  ^']' ^''  ^^^"^- 

P«^ser.  Il  donne  des  rèo  1,:!  '?''  '^V^  ^^^'.  ^'^i*-  ^•'^com- 
'i^'elle  soit  faite  avec  confi  nt^  °"'  ^  l'^^^''"^'  ^^'"^''^^t 
avec  pei^sévérance  et  avec  'n  '  ^^-  '^',"''^  ^^^  J^^^"> 
cliarité  pour  ses  frCues  celm  ''^''''  '^^^  Paix  et  de 
U  pardonner,  ne  méi-ite^  ^"'  "'/'"'  ''''  ^'""^^^^^. 
grâces  et  le  pardo^    a  './.î?  '^" V^  ^"^  '^^^'^^'^-de  les 

Iprecisénient  dans  le  nr.mL,.      i       ^^^^^^^'^pr^'^'re 

qu'elle  consiste  ïineinS  T''!'''^  '^  "^^^^ 

raffectio.1  du  cciur    ^I^  "  f  '^'''''  ^'''  ^^^'^Position  et 

r-  ^l--ns  demaide^ï      "  "Te"""""  ^^  ^^"^^ 
Idovons  demander    il  ,i;,^.^''^"'>^<^.  comme  nous  le 

raent  vous  v^^oz    <^,^'''^''''^'''^oi^^  eom- 

f'cieuxviueVotîrn^mt  ",S^^^^^  ^'^^  ^--  1- 

hmvej  que  votre  vc^S  Sf^  i?"'^^"^'''^"^ 

['■comme  mi  ciel-   donmt  ^'^'^  '''^  ^^   terre 

"pain  de  cliamie  iiu         ?    ?"'   ^u.jotuxl'hui   notre 

"ses,  comnie  l\s  "Vrdo.  'r?°'"''"-^^"^'''^  "^^  ^A^^"- 

•o/Tensés,.  et  ne  mf^Zo      ^  ^^^'"^  ^'^  ^^o"«  ont 

[---on,maisdS:;rd!-^S^^^^ 

;es  Mens  defe  monde  ^,6^^  f'''^'''  '^'  ^'^^'^^°"r 
o.t  point  amasser  d^t^^  J'I^  7'"'''  '^"^  "'^ 
[eurs  et  d'autres  accidens  non,  ^'^'■'■'''  ^"  ^^-^^  vo- 

iiiais  oien  d^iniaj^^i  n  '^  '"^  "°"'  ^'^  cJépouiller  : 
haues,  un  trésor  Lit  i^'T,''  ^^'^i/-  ^^-^ 
Jne  ne  peuvent  faire  perdre  71  ?  f  "^^"^«"^'^  ^Ic  la 
Jervir  deux  maîS  nfe  ,;.'"'  '^''  '^''''"'  "«^P^^'t 
Icrivit,  de  ne  r  o  nt^?i.7       f  ^  ^  ^''S'*-^"*'     ^^  ^eur  pres- 

m  pare  de  tant  de  CS  eVfl  ''^'f"'^  ^^"  ^^^^^'  ^t 
Nundonnera  pas  Ï^Î^^ne^'î^^^t^-W^-^^ 
iFiscnerqueles-aniin-ii^v  «tV^  V         ,   ""inuuent 


^iii'r 
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mièrement,  et  par-dessus  tout,  le  royanme  de  Dien  et 
la  jiisti  'e,  et  s'attendre  qn-il  accordera  le  reste  comme 
par  surcroît,  autant  qu'il  s.^ra  utile  pour  notre  saUit 
11  clelend  encore  les  jugements  téméraires,  et  con- 
damne ces  hypocrites  qui,  ne  voyant  pas  la  iioutre 
qui  leur  crève  les  yeux,  veulent  ôtcr  une  paille  de 
1  (fil  de  leur  Irère.     Il  apprend  à  distribuer  avec  pni- 
çlence  les  choses  saintes,  en  disant  qu'il  ne  faut  point 
jeter  des  perles  devant  les  pourceaux.     Il  réduittons 
les  préceptes  qui  regardent  le  prochain,  à  traiter  les 
autres  de  la  môme  manière  qu'on  voudrait  en  ôtre 
raite  soi-même.     II  assure  que  la  voie  qui  mène  à 
a  vie  est  étroite  ;  que  celle  qui  m   ne  à  la  mort  est 
large,  et  que  beaucoup  de  personnes  marchent  par 
cette  dernière.     Il  assure  qu'il  rejettera  ceux  qui  se 
contentent  de  dire.  Seigneur,  Seigneur,  sans  fair^  ce 
quil  ordonne;  que  ceux-là  seuls  entreront  dans  son 
royaume,  qui  auront  fait  sa  volonté. 

Comme  il  prévoyait  tous  les  artifices  que  le  démon 
■niploierait  pour  tromper  ses  disciples,  il  leur  prédit 
i  il  viendrai  de  faux  prophètes  qui  se  présenteraient 
..ous  la  peau  de  brebis,  et  cependant  seraient  de  vrais 
loups,  et  des  loups  ravissans:  c'est-à-dire,  qu'ils  se 
cleguiseraient  sous  des  apparences  de  vertu,  de  chanté 
e  de  bonnes  œuvres  II  avertit  même  qu'il  y  en  aurait 
qui  feraient  des  prodiges  de  diverses  sortes  et  des  mi- 
lacles  eclatans;  mais  il  avertit  en  même  temps  de  nV 

anCTf'  ''  ?'."'  ''y  I^^'^  ^''^''''  tromper,  parce 
q  i  en  eifet  ce  n'est  pas  par  les  miracles,  ni  par  le!  ap- 
paienccs  de  la  p.été  qu'il  faut  toujours  juger  ceux 
qui  se  donnent  pour  maîtres,  mais  par  l'autorité  de 
CLUx  que  Dieu  nous  a  donnés  pour  nous  conduire  en 
son  nom.  Aussi  le  Fils  de  Dieu  ajouta-t-il  :  Là  où 
sera  le  corps,  la  les  aigles  se  rassembleront:  parce 
qij^eii  effet  le  corps  de  l'Eglise,  son  épouse,  est  pi  été- 
rable  a  ces  petits  partis  de  novateurs  qui  veulent  s'ac- 

ZâZ  ^''''  ''  Ç'^'^'^''  prétendus  et  par  une  autorité 
éc  ata  te  :  mais  Jesus-Christ  nous  apprend  au  même 
r^n l'rl  ""!  ,  ^^""«-î^ra  pour  ce  qu'ils  sont,  par  leurs 
œuvres;  et  la  plus  remarquable  c'est  l 'orgueil, l'indo- 
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]:«»  qui  bâtisse,      ,\™°"'^"™'''*  »voc   l,- 
'l»i  Futi,,  f.  e,  "  ;.M  !  ;'  .'1'"=  "'■'"'  'l"i  l'icouto. 
ommc  M  M   |,-utï  ,  ,  '^""■'gnj.  e*^t  scmblablo  à  „, 

■""e  '.'"V'^'     >'  ,"  ,^1;™/'^?''  ""^  ;"-».  que 

«vi  en  uchnimt  on      K     i        '*  ^''""*^''  ^"^  lui  était 
Ine  prière  si  huiiihlp  Pt  o;    ?         î   "    ^^^^    voulez, 

y  it„,K,.„t  ;i"',t,r  ,'^'r°;  1  ïi/:";"/  •'-- 

Uyez  guéri;  il  fut  m.év;  .,     ,  '1  '         '"^  =  "^^  ^^  ^'^ux, 

ce  miracle  cl:  h.i  Ô  i"    ,     pln'"  ^^''■^'  ^  i'^^'^'^^^^e  de 
'^e,aiin  qu'il  le   lùcK   V    i  ^'^'V""''''"'^' ^"  F^" 
Inommc,  malo-ré  côtM       •    ''""^'^'  f^*^  «a  lôprc.     Cet 
U  éta.t  a^;;f  Sp  „tnn:^^  -  ^"i 

hu  «'anguBentak  le  on  fput  'jr  ''""\''"  ^^^^  ^''^ 
•étirait  dans  les  désers  mî  j '' ""''"^''"^  ""^  «« 
amis  les  peuples  ne  1 W  ^^'ci'pait  à  la  prière  : 

(uialadics.  ^  ^"tendie,  et  pour  être  gneris  de  leurs 

Un  \^^^^'^^^'.'^'''^'  Suérit  ^cn  paralytique 
l«.iison  d'un  centeuier  ou  ca ™>,     ,  ,  ''  ""';'■,  d»'"*  la 
l'iail  malade  d'une  mrl?,:  '""""'P  «' 1"i 
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corc  le  mérite  du  nmître,  et  les  obligations  que  lui 
avait  tout  le  i)eiiple  juif:  car  il  aime,  lui  disaient-ii« 
notre  nation,  et  il  nous  a  même  bati  une  .synaox»..,,,,' 
Jésus  s  en  alla  avec  eux;  et  comme  il' étaït 'qu- 
elle (le  la  maison,  le  centenier  envoya  d'autres   .er- 
sonncs  au-devant  de  lui  pour  le  lu-ier  de  ne  se  lia.i 
tant  donner  de  peine,  et  pour  lui  dire  de  sa  uun- 
^^  feei-neur,  je  ne  suis  pus  digne  (jue  vous  entriez 
^^  Clans  ma  maison  ;  mais  dites  seulement  une  pa- 
ro  c  et  mon  serviteur  sera  -uéri.     Il  ajouta  (iiVi! 
ne  s  était  pas  cru  j)lus  digne  de  l'aller  trouver  .lucde 
le  recevoir  ;  et  il  ne  doutait  pas  de  l'elficacilé  de  ses 
paroles,  s  il  voulait  commander  à  la  maladie  de  (init- 
ier son  serviteur.  '■ 

Jésufe  admira  la  foi  de  cet  homme,  qui  était  paï- 
en  ;  et  se  tournant  A-ers  ceux  qui  le  suivaient,  il  leur 
dit:   ^  Je  vous  1(3  dis  en  vérité,  je  n'ai  point  encore 
tant  trouve  de  ioi  parmi  les  Israélites  mêmes."  A 
quoi   11   ajouta   qu'il   viendrait   plusieurs  personne.^ 
d  Orient  et  d'Occident,  prendre  leur  place  dans  le 
royaume  de  I)ieu  avec  Abmham,  Jsaac   et  .Jacob,! 
]  uidant  que  les  Juifs  qui  taisaient  gloire  de  descen- 
dre  de   ces   patriarches,   et  qui,   en  cette    qualité,, 
étaient  les  enians  et  les  héritiers  du  royaume,  en  se- 
raient  exclus,  et  précipités  dans  les  ténèbres  ét(M-nel- 
les.     C  est  ce  qui,  en  efibt,  est  arrivé  aux  Juifs,  à  Ja 
place  desquels  les  (Gentils  ont  été  appelés  à  l'hérita-e 
du  ciel.     Jesus-Christ  accorda  à  cette  foi,  qu'il  o^i- 
mait  tant,  la  guérison  du  malade  qui  se  porta  mieux, 
des  1  heure  même  ;  et  ceux  que  le  centenier  avait  en- 
voyés, étant  retournés  chez  lui,  trouvèrent  son  scr- 
viteur  dans  une  pardiite  santé. 

XXXIX.  Jcsici  ressuscite  un  mort. 
Le  Sauveur  s'en  alla  à  Naïm,  ville  de  la  province  1 
de  Crahlee,  étant  toujours  suivi  de  ses  disciples  et' 
d  une  granc  e  foule  de  peuple.  Lors.ju'il  fut  près  do , 
la  porte  (e  la  ville,  il  vit  qu'on  portait  en  terre  leiilJ 
unique  d  une  veuve,  r|ui  suivait  le  cercAunl^ncwiw^^ 
gnee  d  un  grand  nombre  de  personnes.  Se  sentnnt, 
ému  de  compassion  à  la  vue  de  cette  mère  affli-ée,  il 
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:ic,  qui  était  paï- 
suivaient,  il  leur 
l'ai  point  encore 
tes  mômes."  A 
iieurs  }:er.sonne.s 
r  plaee  dans  le 
Tsaac   et  Jacob, 
;loire  de  desceii- 
.  cette    qualité, 
royaume,  en  se- 
l'nèbres  éternel- 
î  aux  Juifs,  à  la 
elés  à  l'héritai 
0  foi,  qu'il  e.sli- 
se})orfa  mieux, 
tenier  avait  oii- 
ivèrent  son  scr 

mort. 

de  la  province 
ses  disciples  et 
u'il  fut  2)rès  de 
'<  en  terre  le  lils  j 
'ueil,acconipa- 
s.  !Se  sentant 
icre  affligée,  il 


to"cha,  et  il  paria  au  mlf  ^  '  ^"^  portaient,  il  le 
homme,  hvez^LC hvouTl  ?  '"'  T''''^'  5  Jeune 
"^'^f'int,  le  mort  s'éitnrjev.  '''"'"«««^^-  Au  même 
à  parler,  et  Jésus  le  emUt  ,  T  '^''  ''^^^"*'  commença 
l^ll'^^ent  présens,  fUren  saisi  ^r*  '^""««euxq^U 
lièrent  Dieu,  en  disant  •  '  li      ""  ^'V^^^'^  ^t  ils  glori- 

;  parmi  nous,  et  De  fa  visïé  f '"^  ^''""^'''^  ^  P^^» 
XL.  A'fl/»/    A^  vjsue  son  peunlo  " 

J^e  bruit  de  h  :     '^""''.  '^"^'^  ^^"^/'^ 

pandit  dauVt.t  St^d^'t  ^  ^^^•^•-  -  ^- 
lentour,  et  vint  in^m'  .^""''^  ^«"t  ^e  pays  d'a- 

etait  alors  en  p^on    T""  '''^^^'^  ^^  «'-^"^^  ^eJn,  ou 

ie«  grands  miracles  m/efaisaitT^'  ^"^  f  ^  ^^^^^^P^^s 
1««  perdre  mie  occaS  s?fW      m'-,   ^^  ^^^  voilut 
Reconnaître  pour  le  Ssie     î  l '"i  m^'  ^!  ^^"^  ^^^'^^ 
,  'i  apprendre'  cette    vérfté  '  tl  ^''Y ^^^""«^^ ^^eu 

poun^uoi,  il  en  choisildeux  PL^-'''^'^'''     C'est 
"^  fan-e  cette  quesl  on       Ff!     "^ ''"^' ^"  ^^  ^"voya 

:,^'«nir,  ou  devons-  o,'  en  attl^f  '^^"^  ^"^  ^^^^^ 
•fesus  au  lieu  de  rén ZL       ,^"^^^^^e  un  autre  ?  » 

">ande,  fit  plus,^;rAt  Zs  m  "'"/  '  '^'^"^  ^- 
,  I/'-^'^enoej  après  quo?  U^m  di    "''îlf '"'''  '''  ^^"^ 
•[ean  ce  que  vous  veneTi  '       •     ^^''^ '"'^PP'^^ter  à 
'Jites-lui  que  lesLlf,  ?    ^"^  .^'^ix  et  d'en  endre  • 
•client,  les^  lep  euxsoif  "'  '^'■^'^''  ^''  ^°^^«»-^  ^  al' 
Ment,  les  moAs  ï^^susc Llnt^'S  ^"^^  T''^'  -^^^n. 
•amioncé  aux  pauvret"     Vo','    ^""  ^  «v^angile  est 
W    eur  donni  de  ce  qu'il  Sf:.r.^"^:^«  ««««ibles 
,"  bienheureux  seraient  ce uv  ?    '      /^  ^J^"^^'  ''  q"e 
"•^  fjet  de  scandTle:  c"^,,^^;^/!."^  T^t  ^as 
pi  est  aisé  de  me  prendreT.ur  1^  M  "*'  '''"^"  ^^'^^  •' 
nie  voit  faire  des  miracles      !  •^'/^^'^'^^^'  ^uand  on 
çroiront^ncore  la  S? '.:•  ^  ^S^^l^ -"-  q- 
iunt  souilnr  une  mort  io-nnnV        ^^^-^qu  us  me  ver- 
Ces  deux  députés  étaiu°"'"'" '^'^  ""^  "oix." 
ésus  s'adressa  an  ri     1  '^''^^"^•"«^^•^  vers  leur  maître 
aaressa  au  peuple,  et  lui  parla  de  Jean  eu 
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cette  sorte  :  "  Qu'êtes-vous  allés  voir  dans  le  désert  ? 
hst-ce  un  roseau   acrité  du  vent  ou  nn  homme 
vêtu  avec  luxe  et  mollisse  ?»    Après   leur  avoir 
lait  ainsi  remarquer  la  fermeté,  le  courage  et  la  vie 
austère  et  pénitente  de  ce  saint  précurseur,  il  les  as- 
sura  qu'il  était  prophète,  et  plus  que  prophète,  i)iiis- 
qu  1  avait  été  prédit  lui-même  par  les  prophéties,  et 
qu  il  n  avait  pas  seulement  annoncé  de  loin,  comme 
les  autres  prophètes  l'avènement  du  Messie,  mais 
quil  avait  été  envoyé  pour  marcher  devant  lui,  et 
lui  préj)arer  la  voie.     Il  ajouta,  pour  achever  l'élope 
de  Jean,  qu'entre  tous  les  enfans  des  hommes  il  était 
le  plus  grand  ;  que  la  loi  et  les  prophètes  Unissaient 
en  lui,  et  que  l'évangile  commençait  par  lui,  parce 
que  c  était  lux  qui  avait  annoncé  le  premier  le  roy- 
aume de  Dieu;  enfin,  qu'il  était  un  véritable  Elie 
puisque  comme  il  a  déjà  été  dit  ailleurs,  il  avait  Tes- 
prit  et  la  vertu  aussi-bien  que  le  ministère  de  ce 
prophète. 

XLT.  Reproche  que  Jésus  fait  aux  Juifs. 
Toutes  ces  grandes  qualités  de  saint  Jean  devaient 
1  avoir  rendu  vénérable  à  t         la  Judée  ;  cependant 
U  ny  avait  eu  qu'un  cor'        nombre  de  gens  nui 
avaient  profité  de  ses  prédictions  et  reçut  son  bnn- 
tême.  Les  Parisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  l'avaient  j 
méprisé  ;  et  par  ce  mépris,  ils  avaient  mis  le  comble  à 
leur  endurcissement.     Jésus  le  leur  reprocha  avec  ' 
iorce  ;  et  considérant  ensuite  le  peu  de  iruit  que  les 
villes  de  Galilée  où  il  avait  fait  plus  de  prédications! 
et  de  miracles,  tiraient  de  tous  ces  secours  que  la  mi- 
séricorde de  Dieu  leur  présentait  pour  leur  salut,  il  i 
leur  reprocha  avec  menaces  leur  obstination  et  lenr 
impertinence,  et  il  prononça  sur  elles  ces  malédictions 
terribleà:  «Malheur  à  toi,  Corosaïn ;  malheur  à  tni, 
Jiethsaide,  parce  que  si  les  miracles  qui  ont  été  laits 
*'  parmi  vous  avaient  été  faits  dans  Tyr  et  dans  Si- 
"  don,  (qui  étaient  deux  villes  païennes,)  elles  uu- 
«  raient  fuit  pénitence  Hvec  le  cilice  et  la  cendre." 
Et,  adressant  la  parole  à  la  ville  de  Capharnaum,  où 
il  avait  fait  plus  de  séjour,  que  dans  toutes  les  autres, 
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il  Ini  reprocha  son  orgueil  et  ^nn  «„  i      • 
ces  ternies  :  Et  toi  Ca,  hariv  .im    ^"^^"^^'^^'^ement  en 
"J"."^qu'au  ciel,  tu  se     ''•''' '" ''''"'  ^^'  ^'«^-J^ivea 
''  enlbrs  ;  parce  n   e  s  t  "^1^'^"  J"^'^l"'^^"  ^oncl  des 

"  à  ta  vue  avaient  été  foisnf.'ï''.'^"'  ""'  ''^  ^^"t« 

e  feu  du  eiel  avait  cc^r  un  ée'^^^^^^^  (v^^ie  que 

"elle  subsisterait  encore  .n         m' ''^°"^^»^^^^ 

e"^|"  qu'au  jour  du"uge,ne  {"lef f ^'Z •'     '\^^^^- 

malheureuse  ville,  et  cîuTd^lVr    1  i^""' ^'«  ^'^^^te 

ne  connaissaient  point  d1  m,  J'  '/  "^^  ^^^'^»'  ^^i 
moms  de  rigueur  q^  les  Ir  't  r^î*  '''''^^'  '^^'^ 
pénitentes  de  Galilée  ^'''^'^^''^  de  ces  villes  im- 

XLII.  Conversion  de  la  Madelain" 

qu'elle  sut  que  Jésus  Ute;\'^^ 
"ommé  Simin,  elle  l'v  Sf  h  i  '^  ""  Pl^arisien 
i»^,  arrosa  ses  pieds  cfee'l^  '''','' "^^'^^•^"'^'^re 
^-  cheveux,  lesVi.^a  y^p^Sn  r  T'^''  ^^'^° 
ava.t  apporté  dans  un  vas^Sh  "  ^'î  tÎÎ  ^"'^^^^^ 
qui  avait  invité  Jésus  consirl^.  /  ^^  Pharisien 
femme  dont  il  connLïsa it  n  "f ''^"'^^^'«^^^■^^ 
lin-môme  :  «  Si  cet  homm  ^l"'.""^'^^»^  vie,  disait  en 

"q"i,est  celle\'ult°r,  ,fi*'''S'f '^"^  '^^ 
pas  s'imaginer  que  Jésus  Cbn^f  v  '^  "^  r°"vait 
pécheresse  de  l^qyocher  ,^  f  'm  "^''r'  ^  ""« 
-nnaissait  sa  penlk,  lui^iZ^  ^^L''^^.  ^ui 


•  .    --  --v>  i  tij»|)rociie 

connaissait  sa  pensée,  lui  nmno«,o  iC""'  ^u,>us,  qui 
i'ouimes  qui  devant  à  i in^nX?  ""^"'I^'^  ^^  ^^"x 
«ande  sonime  d'ar"  ent  et  'i  t!  '''^''''^'^^ >  l'nn  une 
'égùre,  mais  n\ayanf  i"  l'un  nH  "  ?'"  f°""'^^  ^'^«^^ 
obtiennent  Chacun  In.  '  ^  ''V^^*'  ^^  'i»<Ji  Payer 

fl"«  aimer  son  c^éanelr      S  Z.  '^^''^  '^''^^''  ^^ 
'«it  celui  à  nui  !..  n!'       ■  "  "  répondit  que  c'é 

,  vous  déclare  Z^  bé"  <•",  7e  '  °"£  '"'  ''"  ^  "  ^'^ 

,,  «  cette  temme,  parce  n,Z\l    ^i  """'  '■-'""■» 

'"='••■■=  celui  à  qui'™  re^ttoh,.,    :""''''  """^  = 

we  3'ii  eut  votuu  ^i'^^c^ii^:^;:::;:^-: 


m 


'l.';  I 
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qne,  vous  croyant  juste,  vous  vous  croyez  peu  rede- 
vable à  Dieu.     Cette  femme,  au  contraire,  (uii  se 
reconnaît  pour  fort  criminelle,  abeaueoup  aimé  celui 
Uont  elle  espérait  la  rémission  de  tant  de  péchés  et 
pur  cet  amour,  elle  l'a  obtenue.     Aussi  dit-il  à  cette 
lemme  :  Pospéc/iés  vous  sont  rcrm's.  Ceux  qui  étaient 
a  table  murmurèrent  de  ces  paroles,  disant  en  eii.x- 
mtmes  :  Qmj  est  celui-ci,  qui  prétend  même  remettre  les 
pccfits  ?  Mais  Jésus  méjn-isant  ces  murmures  rcjivova 
cotte  pécheresse  qu'il  avait  justifiée,  et  lui  dit  :  Votre 
joi  vous  a  sauvée,  allez  en  paix. 

XL.TII.  Jésus  délivre  un  possédé  avevgle  et  muet. 
Le  fils  de  Dieu  s'en  retourna  chez  Pierre,  où  s'as- 
sembla' une  SI  grande  ibule  de  peuple,  que  ni  lui  ni 
ses  disciples  ne  pouvaient  pas  même  prendre  leur  re- 
pas.   On  lui  présenta  alors  un  possédé  qui   était 
aveugle  et  muet  ;  il  chassa  le  démon  :  cet  homme 
vit  et  parla  avec  l'admiration  de  tout  le  peuple,  oui 
disait  en  parlant  de   .lésus-Christ  :  J{' est-ce  pas  le 
Jils  de  David?  c'est-à-dire  le  xMessic  que  les  Ecritures 
assuraient  devoir  être  de  la  race  de   David.    Les 
1  harisiens,  au  contraire,  et  les  docteurs  de  la  loi 
qui   étaient   venus  de  Jérusalem,  le  prenaient  lui- 
même  pour  un  homme  qui  avait  commerce  avec  les 
démons,  et  disaient  qu'il  les  chassait  au  nom  et  par 
Ja  vertu  du  prince  des  démons.     Mais  Jésus  confbii- 
dit  la  malice  de  leurs  pensées,  en  leur  réprésentant, 
devant  tout  le  monde,  que  si  les  démons  se  chassaient 
ainsi  1  un  l'autre,  cette  division  était  une  marque 
évidente  que  leur  règne  ne  subsisterait  pas  ;  qu'un 
lort  armé  ne  saurait  être  chassé  de  sa  maison  que  par 
un  plus  fort  que  lui  ;  et  qu'ainsi  il  ne  chassait  Satan 
que  par  un  esprit  plus  fort  que  Satan,  c'est-à-dire  par 
1  esprit  de  Dieu  ;  ce  qui  leur  devait  faire  croire  que 
le  règne  de  Dieu  était  venu  ;  que  s'opposer,  comme 
lis   faisaient   à  ces  effets  visibles  du   iSaint-Lsjn-it, 
c  était  se  rendre  coupables  d'un  blasphème  qm  nu 
mentait  point  de  pardon:  que  puisqu'on  juge  d'un 
arbre  par  les  fruits,  ils  devaient  juger  de  lui  par  ses 
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'evgk  et  muet. 

Pierre,  où  fi'as- 
)le,  que  ni  lui  ni 
prendre  leurrc- 
^sédé  qui   était 
on  :  cet  homme 
it  le  peuple,  qui 
JV'cst-ce  pas  h 
ue  les  Ecritures 
e  David.     Les 
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nierce  avec  les 
'.  au  nom  et  par 
s  Jésus  confbn- 
!•  réprésentant, 
is  se  chassaient 
it  une  inarque 
■ait  pas  5  qu'un 
maison  que  par 
chassait  Satan 
i'est-à-dire  par 
aire  croire  que 
pposer,  connue 
Saint-Es])rit, 
;)hôrac  qui  nu 
.l'on  juge  d'un 
de  lui  ^;ar  ses 


calunrnies  par  le.qt/o  les  iJ^r  f  •'^^^''^'^■^  '  q»e  ces 
F'^'^^'^'H  d'un  ma  .V  is  eœt  ?f  "'"'lî  ^'^"  ^^  ''^^'^^'> 
'•encre  eo,npte\nô/ne     ef  n      J"S;ement  il  lia.a,^ 
eoiid.nte  des  PiutnMon     en'^^^^  •'    7  -  ^"'''''^'■'^-     ^'''^ 
consoler  ses  disciples     ni     '''  J^;^"'^-Christ,  doit 

";"vrcs.     Car,  telle  est  h  iT     /'^"f  ^^"^^   ^^"""«s 

e^''s  attribuent  à  d ës^ts        '"'  ^f'  ^'^^'^  V^^uL, 
-"tes que  font  lest^J^hi:;;'"-^^'-  ^^^  -^^-- 

:vous  nous  fissiez  vo-qUrr'r^"'"^'^  '^'^^  q"' 
f'"0'".s  d'une  rnfnn  é  rXASr^^^^;  i  ^^«  ^^^''"'nt 
•'^  décrier  par  leurs  iuipoJ^^Cs    If    "^         '''^^^^'^^"' 
'^cles  ne  suffisaient  nls  tmr  C  '"''''''''' "^'^  ^'^- 
»îis.sent  par  l'esprit  de  Lieu  ni  '  '?"^'^^"^^'re  qu'ils 
5»e  nouveau  prodige.     Ma^"'  ;^«  voulaient  voir  quel- 
l«nse  de  Jésus!  '' a^te  i^ni     '^' '^^""^^'^^  ^^^  la  ré- 
:^  finaude  un  prodi^  et  on  nr/'™^"f  ^'  ^^^^^^^^-e 
:.^ï'-^tre  que   celui  ^l^'^.'i^t^^"  f  ^l^^J^era  point 
;'i-e  que,  comme  ce  m-o.luU  ^«"as:"   c'est-à- 

r\"«  i'^  ventre  du  po  1^\  ,ui  ^I' '''  -f  ^  ^^'^'^'^  J«"'-« 
".^nie  le  Fils  de  l'ho mm  i  IT'^  .^"^^«"ti,  de 
^^'»  de  la  terre  ;  pai  où   1  ^v  '  "^  ''""l'  J«"^-«  dans  le 

•  i:uurri."     Ces  paroles  i  us  ni  ï"'''  '^"^  ^°"«  "«''^ 
?"-dent  la  très-sainte  Vie  ÎS^f-'p^^  r''^  ^^^"^«^^'  ^e- 

|- dan.  .on  office,  afin  d^;i!j^:LlSS^;  ^ 


ii?  'ri' 


;:  r-:. 
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les  sontimens  de  respect  et  d'admiration  qui  sont  dûs 
à  la  Mère  de  Dieu.  Mais  connue  rexcellence  de  cette 
sauite  créature  veuait  aussi  de  sa  fidélité  à  répoudre 
aux  c:râces  dont  Dieu  l'avait  prévenue,  JC'hus  répoii- 
dit:  "Bien  ])lus  heureux  ceux  qui  écoutent  la  j^;i. 
•'  rôle  de  Dieu  et  (jui  sont  lidéles  à  la  pratiquer." 
C'est  dans  le  même  esprit  que,  comme  un  jour  ou  lui 
proposait  de  faire  entrer  sa  mère,  et  ses  irèies,  qui  iic 
pouvaient  approcher  à  cause  de  la  foule,  il  dit  :  '•  Ma 
*'  mère  et  mes  Irères  sont  ceux  qui  font  la  volonté  do 
"  mon  Père  céleste." 

XL V.  Jésus  propose  plusieurs  paropahs. 

Jésufe  sortit,  le  mênic  jour,  de  la  maison,  et  s'en 
alla  sur  le  bord  du  lac  de  (iénézareth  ;  mais,  connue 
il  vit  une  grande  foule  de  "eus  (jui  venaient  des  villes 
(l  alentour,  et  qui  s'assemhlait  autour  de  lui,  il 
entra  dans  nue  barque,  et  cette  barque  était  celle  de 
Pierre;  de  là,  il  se  mit  à  instruire  tout  ce  peuple,  qui 
1  écoutait  du  rivage  :  il  leur  annonça  beaucoup  de 
vérités  en  paraboles  ;  c'était  sa  manière  ordiuaiiv 
cl  enseigner.  Les  paraboles  dans  l'Evangile,  sont  dos 
liistoires  saintes,  ou  des  comparaisons  tirées  des  cho- 
ses naturelles,  dont  l'ai)plication,  lorsiin'elle  est  diffi- 
cile  à  trouver,  exerce  l'attention  de  l'esi)rit,  et  lui 
découvre,  lorsqu'elle  est  trouvée,  quelque  mystère  de 
la  Religion,  ou  quelque  maxime  importante  pour  la 
conduite  et  le  règlement  des  mœurs. 

Voici  donc  la  première  parabole  que  le  Fils  de  Dieu 
proposa  au  peuple,  de  dessus  la  barque  où  il  était 
assis.  Un  homme  dit-il,  alla  semer,  et  une  partie 
du  gram  qu'il  semait  étant  tombée  le  long  du  clie- 
inni,  y  fut  foulée  aux  pieds,  et  mangée  des  oiseiuix: 
iine  autre  partie  étant  tombée  dans^'des  pierres,  l'ut 
brûlée  par  la  chaleur  du  soleil,  parce  que  iiuite  d'iiu- 
nudité,  elle  n'avait  point  de  racine:  la  troisième  ren- 
contra des  épines  qui  l'étoufî'érent  ;  et  ki  quatriénie 
tomba  sur  uns  bonne  terre,  où  elle  porta  du  fruit  en 
abondance. 
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lin  demandèrent  ce  qu'elle  s.Vnifinr'Jf,^^^^^^» 
Fit  que,  par  le  grain^IoÏÏ  ilTeS;  nLl  ^'"î  "P" 
tendait  la  parole  de  Dieu  •  o  ,71,?^  •  ^^'l^''  '*  «"" 
écoutée  n'y  font  pC  d'nTtLr  ^ '^"'''P'^^^'avoir 

aussitôt,  reLrnbîenTà  cl  teS'es'o^^^^  snnn  t^^^^»* 
chemin,  et  que  le  démon  fiJuîémr  "•  ^^  ^°"S  ^" 
enlève  promptement  du  cœ„^i?f/i''  T^''^'  ^^"' 
rait  les  sauver:  qu'i^yTH  '  '"i  .f'^  ^^ '^'"  ^"'' 
joiej  mais  Ja  première  tpnH?  ^,  ^ '^5°'^^^^  ^^ec 

le  fruit,  parce  qu'eTle  n'a  S^^^  ^^^  P^re 

nicmes  dans  leurs  âmes^  Sue  dCrl  Sf  ^S?^""^^» 
J^avarice,  l'amour  des  niai"  r/  ?o  tS    ^'f^""^  P" 
sions,  qui  sont  autant  dW^  q  "'fl  fin  ^ 
pour  profiter  de  cette  divine  sem?iVi .«  *"^'^^' 
bonne  terre  marque  ces  âmes  bfend  «»-?/"' '^"'^^ 
Çoivent  et  conservent  fidèÏÏenM»  Tf '5  ^ilf  ^«- 
et  qui,  par  leur  patience  et  le^rlm^^^^^^    f  '  f  ^'"' 
ter  tout  le  fruit  dont  ils  sont  capS     '  ^"^  ^''''  ^'- 

XLVI.   autres  paraboles. 

«mer  â„  bon  gra^n^         vt^Z^te' ^*t'' *'' 
l'ivraicquesonenneiîiivn«pmi  ®"^""e  mêlé  avec 

sens,  il  qu'il/vS^e^tTetr^v^r"-  ^" 
cher:  ma  s  il  les  Pn  pm^I'i:  ^™^'  ^a  veulent  arm- 

l'explttîoTd:  cer  sa  '^"i  ^r  '^"^-^^-t 
qne  dans  ce  monde  le^bo^,'!^''^"."  "°"^  "^^^l^^ 
médians  avec  qui  ils  sont^Al^"^'"'  ^PP^^^^'  ^es 
fin  des  siècles  TsetssTl^Jlî'' ^''T^ 
»n.s  et  des  autres   car  alor^f/Pf^^"  ^^*^*^«  ^^s 
o.pités  danstl;,1tlrn- d    r '"'^'"^^^  '"'""*  P^*" 

17  Test. 
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Il  leur  apprit  encore  la  môme  vérité  sous  la  fi<rnre 
des  pêcheurs  qui  prennent  dans  leurs  filets  indiffé- 
remment toutes  sortes  de  i)oissons,  mais  qui,  étuut 
assis  sur  le  rivage,  mettent  à  part  les  bons  qu'ils 
veulent  emporter,  et  rejettent  les  mauvais.  Enfin  il 
leur  fit  comprendre  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  ne  doiVe 
être  prêt  à  donner  pour  acquérir  le  ciel,  par  la  com- 
paraison d  un  homme  qui  vend  tout  ce  qu'il  a  pour 
acheter  une  perle  d'un  grand  prix,  ou  un  champ  dans 
lequel  il  sait  qu'il  y  a  un  grand  trésor. 

L'évangile  ne  nous  rapporte  point  l'explication  des 
autres  paraboles.  Ceux  qui  n'ont  pas  assez  de  i)é- 
nétration  d'esprit  pour  découvrir  ce  que  signifient 
ces  énigmes  que  le  Fils  de  Dieu  n'a  point  dévelop- 
pees,  et  qui  peuvent  craindre  avec  raison  de  s'égarer 
en  suivant  leur  propre  sens  doivent  consulter  îeurs 
pasteurs  sur  ces  endroits  difficiles;  et  en  attendant 
1  éclaircissement  qu'ils  demandent,  se  nourrir  des  vé- 
rités qui  sont  claires,  et  que  tout  esprit  humble  et 
docile  peut  entendre  aisément. 


XL VII.  Jésus  va  prêcher  à  J^azareth. 

LeF  ils  de  Dieu  s'en  alla  avec  ses  disciples  dans  la 
ville  de  Nazareth,  où  il  avait  été  élevé  dans  son  en- 
lance.    Il  entra,  selon  sa  coutume,  un  jour  de  samedi, 
dans  la  synagogue,  où  s'étant  levé  pour  lire,  on  lui 
présenta  le  livre  d'Isaïe.    Il  l'ouvrit  et  il  trouva  l'en- 
droit où  le  prophète,  en  parlant  du  Messie,  dit  qu'il 
était  consacré  et  envoyé  par  l'esprit  de  Dieu  pour 
prêcher  1  évangile  aux  pauvres,   pour    guérir   les 
malades,  publier  le  temps  des  miséricordes  du  Sei- 
gneur, et  pour  annoncer  le  jour  de  son  jugement. 
Après  avoir  lu  tout  ce  passage,  il  ferma  le  livre  et  le 
rendit  :  puis  s'étant  assis,  il  expliqua  cette  prophétie, 
et  il  fit  voir  qu'elle  était  accomplie  en  sa  personne. 

Tout  le  monde  avait  les  yeux  arrêtés  sur  lui  lors- 
qii  il  parlait  j  et  les  paroles  pleines  de  grâces  qui  sor- 
taient de  sa  bouche,  jetèrent  les  auditeurs  dans  un 
tel  étonnement  qu'ils"»©  demandaient  les  uns  aiix 


Jésus- 
nouveau 
et  dans  1 
rissant  t< 
'  ce  voyag 
devait  ai: 
languissa] 
tcnrs  ;  en 
I  disciples  : 
'  "  peu  d'ot 
I  "  qu'il  en 
Comme 
I  son,  et  qii 
'  destinés  pc 
pouvoir  de 
'nions,  et  1 
|aiime  de  J 
î  in'iis  devs 
Itère.    Il  le 


ité  sous  la  figure 
urs  filets  indiffé- 
mais  qui,  étant 
les  bons  qu'ils 
uvais.  Enfin,  il 
n  qu'on  ne  doive 
ciel,  par  la  com- 
it  ce  qu'il  a  pour 
i  un  champ  dans 
sor. 

l'explicçition  des 
as  assez  de  ])é- 
3  que  signifient 
X  point  dévelop- 
lison  de  s'égarer 
t  consulter  leurs 
et  en  attendant 
3  nourrir  des  vé- 
isprit  humble  et 

fazaretk, 

lisciplcs  dans  la 
jîi  dans  son  en- 
jour  de  samedi, 
îour  lire,  on  lui 
!t  il  trouva  l'en- 
klessie,  dit  qu'il 
;  de  Dieu  |K)ur 
'ur    guérir   les 
icordes  du  Sei- 
son  jugement, 
la  le  livre  et  le 
îette  prophétie, 
sa  personne, 
es  sur  lui  lors- 


grâces  qui  sor- 
iteurs  dans  un 
it  les  uns  aiix 


49 

"tiecet  artisan  noniin^LV   i     T   ?^  P»"^  là  le  fils 

"  '0  frère  (c'est-à-di  o   e  ^^  ^  "'^  '^'  ^'-^■^^>  ot 
"Simon  et  Judo:  et  nW     ^  *''' •^'^"'i^^'^'J^^oph, 

"parmi  nous?    6ù\t'\T      '''  ^?'  '''  P^r^^'s 
"  "ous  lui  voyonsV"  a ,  '  ,"'  i^'"'  ^^'^^^'-•"ce  que 
et  la  sagesse  de  ])iou  on         ^V"'"^"-*^»!  ^^  Puissance 
rôles,  la'jalous  e  le  r  fiVi?  '  '^  '  ^P'-^^^t^''  <le  ses  pa- 
le  tuer.  '  Ils  1^  meneur  ^0^"  ''  T"?^  ^^^««^'"^'^ 
montagne,  dans  le  S"  „  t  l/":  ^'  ^T  '^'  ^''^' 
précipiter:  mais  .Jésus  sTd  ri  ^urproiidre  et  de  le 
passa  au  milieu  d'eux  'ans    n.n      *  ^'"'  ^"^^"^i  ^^ 
11  se  retira  à  Nazn'eUi      ?  'ï     '  ^'!"-'""^  ^^  '^^'^^  « 
n'y  avait  fiut  q^tré   peu  de  n?"^'t^  '""^''^'^"^  0"'il 
petit  nombre  I'  mSes  ito  !  ï' rf/î^"^''^  ^"'"» 

endurcie  la  rendant  iSeKar,^^^  '^'  '^^'^.^'^"^ 
bienfaits.  ^      ''^  ""^  présence  et  de  ses 

XLVIII.  Jésus  parcourt  encore /a  Galilée  et  fait 
prêcher  ses  Apôtres.  ''    ^ 

Jesus-Christ  sortant  de   Nazareth    r.n 

nouveau  la  Galilée,  allant  de  tous  eôis  S  ^^^,^^^ 
et  dans  les  synao-oo-uos  nrA^.n  t  i"/  "^•l^^^'^ll<^s 
n.s.sant  louteLorte'^s  b'nS^f  "^"^T^^,^  ^"6. 
ce  voyage  cette  grande  r^iultni'o  a  "^"'l^'^'^'^i  ''ans 
devait  annoncer  î'^vano Hp  "  '  ^""^^^^  ^  ^"i  ^^ 
languissantes  e    dLmfélj  ,  ^  '"\"  ^^l'^^^^  ^'^  brebis 

tenrsj  en  étant  étTfe  compas"  o'n    H' '^  1'^^^' 
disciples:"  La  moisson  P«r!^,'  ''  ^^^^ait  à  ses 

"  peu  d'ouvriers    p    ^don/  ''"'^'V""f  '^  ^  ^  ^^^^^ 
"  qu'il  en  envoie."^  ^'  ''''''^'''  '^^  ^^  "loisson 

Comme  il  était  lui-même  le  mnîfr«  .i 
son,  et  que  ses  AnAtrP«  .u ,•  ^°  "^^^^^^  de  cette  mo  s- 

destinés  pour  y  trava mer   VÏÏ  ''"-^,^";^^  ^^^'^^^^  ^^^J^ 
pouvoir  de  "-iLirTs  m^l         ''^'^î^''' ^""^  ^«""^le 

nions,  et  les^ënvov.  deu v       l  "'  ^1^' chasser  les  dé- 

'anme  de  dLT  a3.   !  '    ^  '^'""^  annoncer  le  roy- 
..,v,     T     -^^^"^  ap^<-s  leur  avojr  pre^nj-jt  ]«.,  r^nO 
4^îds  devaient  suivre  dnn<?  iv^^v  •     'i    ,        icgles 
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Dieu  était  proche;  (ruser  gratnitemnit  des  pouvoirs 
qu  il.s  avaient  re^is  gratuitement  ;  de  ne  se  point 
emharra.sser  d'uro:ent   ni   d'hal)it.s,  afin  d'être  i)l.is 
libres  pour  s'acquitter  de  leurs  ibnctions,  parce  qu'ils 
recevraient  de  ceux  qui  seraient  convertis  par  leurs 
paroles,  les  choses  qui  leur  seraient  nécessaires  ;  d.^ 
choisir  iKJiir  hôtes  dans  chacjue  lieu  où  ils  iraient  les 
plus  honnêtes  fîens  ;  de  dire   en  entrant  chez   eux, 
Que  la  paix  soit  dans  cette  maison,  et  d'y  denieuror 
autant  de  temps  qu'on  les  y  retiendrait  ;  et  de  secouer 
la  poussière  de  leurs  pieds  contre  ceux  qui  ne  vou- 
draient ni  les  recevoir  ni  les  écouter. 

Il  les  avertit  ensuite  qu'il  les  envoyait  comme  des 
brebis  au  milieu   des  loups;    que  c'était  avec  la 
sim])licxté  et  la  douceur  des  brebis  qu'ils  devaient 
vivre  mi  milieu  de  ces  loups  mêmes.  Il  leur  prescrivit 
de^joindre  la  prudence  à  cette  simplicité,  de  sorte 
qu  étant  persécutés  dans  une  ville,  ils  pussent  s'en- 
luir  dans  une  autre,  mais  que  s'ils  y  étaient  arrêtés 
et  menés  devant  les  tribunaux,  ils  ne  se  missent  point 
en  peine  de  ce  qu'ils  répondraient  aux  juges,  parce 
que  le  Saint-Esprit  leur  suggérerait  alors  tout  ce  qu'ils 
devaient  dire:  qu'ils  i)rissent  seulement  garde  de  ne 
pomt  perdre  courage  ;  et  qu'ils  ne  craignissent  point 
les  hommes,  qui  ne  peuvent  rien  que  sur  le  corps  : 
mais  qu  ils  craignissent  Dieu,  qui  peut  perdre  éter- 
nellement le  corps  et  l'âme  :  que  s'ils  le  renonçaient 
devant  les  hommes,  il  les  renoncerait  devant  Dieu, 
au  jour  du  jugement  ;  comme,  au  contraire,  il  les  re- 
connaîtrait pour  siens,  s'ils  n'avaient  point  de  honte 
de  confesser  son  nom.     Enfin,  pour  les  animer  à 
souffrir  tout  plutôt  que  de  manquer  à  leur  devoir, 
Il   les  assura  qu'il  ne  leur  arriverait  rien  que  par 
1  ordre  de  Dieu,  qui  avait  compté  tous  les  cheveux 
de  leur  tête;  qu'en  perdant  leur  vie  pour  lui  dans 
le  temps,  ils  la  conserveraient  pour  l'éternité  ;  qu'on 
ne  pouvait  être  son  disciple  qu'en  portant  sa  croix; 
et  qu  ils  ne  devaient  pas  refuser  d'être  traités  comme 
leur  maître,  qu'ils  voyaient  eux-mêmes  être  appelé 
un  uemoniaque  parce  qu'il  était  venu  les  sauver. 
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point de  honte 
les  animer  à 
à  leur  devoir, 
rien  que  par 
is  les  cheveux 
pour  lui  dans 
ternité  j  qu'on 
tant  sa  croix; 
raités  comme 
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s  sauver. 


»1 

'  les  choses  nùccssn\u,^7^^^^^ 

''^""-•raient  qu'un  vc^j-e^T,^  ^'^  'V^"""''  ''"^  "^  '^'"' 
"e  l)erdraicnt  point  leur  XI  ""  "'^  ^'^^  "^"i»  ils 
fyant  reçu  toutes  ces  i^W^^^  ^l'ût'-es 

conhrma  leurs  discours     n.i       I'^»'tence.    hion 

chassèrent  iK^aucon  de  démon f  /""''"''^^  '  '^''  ^^^ 

|pi"S'eurs  malades,  qVLreit^l^irtr^^"'^-'  '^'^'"^^« 

-XLIX.  IIéro,efait  trancher  la  tète  é  Saint  Jean. 

\mnes  dans  il  cour  Ï&  ^^^  ^l'^^'e^etpas^a 
deviner  qui  était  cet  homml  on'   r  ^^'^.''""    ^«"J^it 
^■  prodigieuses,    ul  uuTdil  ^\  ^'"''"^^  '^''  ^^^«««^^ 
f  quelqu'un  des  anc  cns  nroSt  ^"'^'  '■^'''''  ^^^'^ 
de  nouveau.     D'autres   et  U?  ^.'  Z^"'  paraissait 
'aient  si  ce  nW  S    T.^^^T^^^"'-n^ême,  d.m- 
^"scué  d'entre  IcsZfs  •  cTi^T'''  ,^"'   ^^t  res- 
temps  qu'Hérodiade   nui  nvn     J  ■7'''^  '^^^^  ^"«I<i«e 
h  «aint  P^écursetravï^  Pnfl  ^?^  "''"'■'^  ^"  Prison 
ptisfaire,  par  sa  mArî  î  V  ^^"  ^'''"'^^  J«  "loyen  de 
|contre  lul.^  "'°'^'  ^^  ^«^"«  ^'^'^^io  avait  conçue 

Pq«e  à  toute  si  cour?  ^La  filin  .imV"\^'1"^  "^«^«i- 
Jpliit  tellement  à  tonte  la  com''*'  ^'^'''''^' 
h  de  demander  ce  qS  ^  ^^dS"  et  ?"'  ^^  ''"^  ^"^ 
ferment  qu'il  le  huaccorderl^  nunml  .      ''"'^  ^''^^° 
a  moitié  de  son  royaume      FHpn il    '''"'^'^'"^"^^ 
Nter  sa  mère  sur  ce  n  ?el'lp  It    •?  ^  "'''''^^^  ''^^' 
.^ère  lui  ordonna  de  de'matder  lÏÏêteT^"'^^'  ï  '^ 
etourna  en  grande  hâte  trouver  le  ^oi  et    l?",*  ^^'^ 

'^  ne  voulant  pas  être  accusé'Sfn^l^trà'"? 
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parole,  par  ceux  qui  étaient  témoins  de  son  serment, 
il  envoya  clans  la  prison  trancher  la  tête  du  saint,  et 
la  fit  donner  à  cette  fille,  qui  la  porta  aussitôt  à  sa 
mère. 


SECONDE  PARTIE, 

Qui  comprend  ce  que  Jésus-Christ  a  fait  dans 

LA  troisième  année  DE  SA  PRÉDICATION. 

I.  Jésus-Christ  nourrit  dans  le  désert  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pains  et  deux  poissons. 

Jésus  ayant  appris  ce  qu'on  disait  de  lui  à  la  cour 
d  Hérode,  et  ses  Apôtres  s'étant  assemblés  en  même 
teriips  auprès  de  lui,  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qu  ils  avaient  fait  dans  les  lieux  où  il  les  avait  en- 
voyés prêcher,  il  leur  dit  :  Venez  vous  retirer  avec  mm 
dans  quelque  lieu  désert,  et  reposez-vous  un  peu.  Ils 
montèrent  donc  dans  une  barque  pour  éviter  la  foule, 
et  lis  abordèrent  dans  un  lieu  solitaire  :  mais  en  des 
cendant  de  la  barque,  ils  trouvèrent  une  grande  mul 
titude  de  gens  qui  y  étaient  accourus.  J  ésus  montai 
sur^une  montagne,  où  il  fut  suivi  de  tout  ce  peuple ;! 
et  s'étant  assis,  il  se  mit  à  lui  enseigner  beaucoup  de 
choses  touchant  le  royaume  de  Dieu,  et  il  guérit  tous 
les  malades  qui  lui  furent  présentés. 

Le  jour  étant  fort  avancé,  les  Apôtres  le  prièren 
de  renvoyer  le  peuple,  parce  qu'ils  étaient  dans  un 
lieu  désert  où  ils  ne  pourraient  pas  trouver  de  nour 
nture.  Jésus  leva  donc  les  yeux  sur  ce  peuple  e 
voyant  cette  grande  multitude,  il  dit  à  Philippe 
Oà  pourrons-nous  acheter  assez  de  pain  pour  donne 
à  manger  à  tant  de  monde  ?  Ce  qu'il  disait,  comuit 
le  remarque  l'évangile,  pour  l'éprouver  ;  car  il  sava: 
bien  ce  qu'il  devait  faire.  Philippe  lui  répondit  on 
quand  on  aurait  pour  deux  cents  deniers  (c'est 
à-dire,  pour  plus  de  cent  écus,)  cela  ne  suffirait  paj 


de  fair 

Ils  1 

troupes 

quante 

homme 

Quand 

pains  e1 

rendant 

pains,  e 

et  fit  p 

pains   e 

multituc 

donna  d 

et  on  en 

II.  Jésu 

Le  pei 

des  pain 

le  regarc 

aiik  autr 

"  venir  d 

le  déclar 

obligea  s 

barque  p 

Bethsaïde 

montagne 

nuit. 

Cepcnd 
par  son  o 
lac  ;  les  v 
vent  qui 
en  sorte  qi 
éloignés  c 


53 

iVéredePierraiditqu?^;Lt 
qui  avait  ôinq  pains  d  We  et  dp  v  .!1^     ^  ^'''Ç^" 
"  qu'est-ce  que  cela  (IZl  7;n       P".'"'''""  =  "  ^^is 
Jésus  se  les  fi?anno£i  ^t  ;    ^  ^T  ^"^  ^«S^ns  ?" 
de  faire  asseoir  Stt'^A^nSr"'"'^  '  "^  ^P^^-^ 

ils  les  firent  donc  tous  renospr  «snv  im     i, 
troupes  en  divers  ran-s   chao^m  L        î  ^'"'^^  P^' 
quante  personnes  •  Pt  il  L  f    ^  "^^  9^"*  «"  de  cin- 

Quand  ils"?:rïn7o    "rl^Ts"  If  P««|^^ 

pains  et  les  deux  poissons  et  lex  i  ^'  '  ^^"^ 
rendant  traces  à  DiP,?  1î  i  L  r  ^^^  yeux  au  ciel, 
pains,  et  fes  fit  distribuer  i,  ^1"'^'  P"^"'  ^^"^P^t  les 
et  fit  partager  df  mêl  ?  ^"7^"  ^^'  '''  ^^'^¥es, 
pains  et  cef  ^sonl^ffRl'' f'"''  Poissons  ;  et  ces 
multitude  LEieto^f^f,"'  T'  '^''^'^'  ^«"e 
donna  de  rarnSr  l.  ^'  ^"^  '''^"«^'  ^^«"s  or- 
et  on  en  re«^4l  pTn^s!"^  ^"  '^^^^"^  ^'-^^«^ 
IL  J^m-CM./  ;„..c^,  ^,  ,,,,,  ^,^  ^^^^^^^ 

Aamt  Pierre. 

deJ^iXstiîXri^^'^^^/p^r 

le  regarda  ^commeP  M     '''^'1  ^''  ^'^^"^  '^^  ^^s^^S 

lac,- les  .vag„;/Sflat«  d  pra^r^t"";  1" 
vent  qui  était  i^mitrair»  i-  ^-"^  -  ■  "  I^.  '  ^'  '« 
en  sorte  niip  .i..vi;«„j'i '"  ?'"i'>'onait  d'avancer, 

«..n.-srLrd^2^^nsiet";^sr;rjf 
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vingt-cinq  ou  trente  stades,  c'est-à-dire,  d'un  ven 

P  us  d'une  heue     Ils  virent  alors  Jésus  qui  marchait 

jur  1  eau  proche  d'eux,  et  ils  s'écrièrent  tous  de 

îrayeur,  parce  qu'ils  le  prenaient  pour  un  fantôme. 

Il  leur  dit:  «Rassurez- vous,  c'est  moi,  ne  craignez 

^^  pomt.       Pierre  lui  répondit:  "Seigneur  si  c'est 

vous,  commandez  que  j'aille  à  vous  en  marchant 

sur  les  eaux."    Jésus  lui  dit:  «Venez."    Pierre 

descendit  aussitôt  de  la  barque,  et  marcha  sur  l'eau 

pouri  aller  trouver;  mais  un  grand  vent  s'étant 

élevé,  1    eut  peur  ;  et  commençant  déjà  à  enfoncer, 

Il  cria  :     Seigneur,  sauvez-moi."    Jésus  le  prit  par 

lamam,  en  lui  disant:  «homme  de  peu  de  foi 

;  pourquoi  avez-vous  douté  ?"  et  ils  montèrent  tous' 

deux  dans  la  barque.    Dès  qu'ils  y  furent  entrés,  le 

vent  dessa,  ils  abordèrent  au  même  instant  au  lieu 

ou  ils  allaient^ 


Tous  ces  prodiges  ouvrirent  les  yeux  aux  disciples 
qui  n  avaient  pas  fait  assez  de  réflexions  sur  Je' 
miracle  des  cinq  pains.  Ils  furent  épouvantés  de 
tant  de  inerveilles  :  ils  reconnurent  pour  le  Fils  de 
Dieu  celui  qui  en  était  l'auteur,  et  ils  s'approchèrent 
de  lui,  et  l'adorèrent  en  cette  qualité. 

Dès  Qu'ils  furent  hors  de  In  barque,  ceux  du  lieu 
où  lis  abordèrent  reconnurent  Jésus,  et  coururent  le 
dire  par  ont  le  pays  ;  ce  qui  fit  que  partout  où  il 
allait  on  lui  amenait  de  tous  côtés  des  malades  druis 
des  lits;  on  les  exposait  hors  des  maisons,  et  on  le 
priait  de  permettre  qu'ils  touchassent  seulement  le 

é^l?gu"ri"''''  ''  '''''  ^^"'^  ^"^  '^  ^--^^-^^^ 

III.  Jésus  fait  voir  quHl  est  lui-même  le  pain  vivant  et 
la  nourriture  des  âmes. 

Cependant,  tout  le  peuple  que  Jésus  avait  rassasié 
miraculeusement,  était  bien  en  peine  de  ce  qu'il  était 
devenu:  ils  avaient  vu  les  apôtres  entrer  dans  la 
barque  pour  passer  l'eau,  mais  il»  p'v  avni-nt  Doint 
vu  entrer  Jésus;  et  il  n'y  avait  point 'là  d'S'rtre 
barque.    II  en  arriva  le  lendemain,  dans  lesquelles 
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Lorsqu'ils  l'eurent  trouvé  ^tluiT"^ }' '^''''^'''^ 
"quand  étes-vous  venifcVr  »  r'  -f  "^  =  "Maître, 
comprendre  comment  nLt  ^'^^^^f,^^®  ix,uvaient 
répondit  :  «  Vous  mTJ!  l  ^^^^"^  ^^a»-  H  leur 
"  rassasiés  de  pairtraTainf'  ^''  ''  'ï"^  J^  ^°^^  " 
;;.nourriture  qufne  pSf^^,^?  P°"^  .^^oir  une  antre 

pour  la  vie  éternel  e  et  QueTAf"?',,?"  ^^"^^"^e 
"  donnera.»  '  ^^  *ï"^  ^^  ^^s  de  l'homme  vous 

Après  quelques  autres  paroles    il  o-     . 

SUIS  le  pain  de  vie:  cel.irn,?-     •        "^^^"^^  =  "   Je 

"Ç;^afs  soif,"  nous  ;;p  ëS  na?'  '  ^"°^'  "'^"^^ 

q^^l.est  la  nourriture  \UvTn^eL^'  <^es  expressions, 

soif  vivante  etaniméedelacharit?r' '!  '^"^  ^"^  ""« 

f-Së^^ti^-S-nt  de  ces  discours, 
être  pour  eux  le  pa'n  S^li?''' '',T'"' ^^  ^'^"I^^t 
mystère  de  l'eucharïïtl.         ,'  ""^  'l  '^"^  annonça  le 

"chairseraitle  rt  ifnourrit^     t'^''^"'=  "  Q"«  ^ 
"  ^-ait  leur  breuvage    et  of'^'  '^  ^""  ^°«  ^ang  se- 
"«ranger  son  corps 'ntuLit^r?^"'  refuserait  de 
:  q"e  celui  qui  se  CrrS^r  ^^  T  '''  ^"^'  "^^^^ 
"sang,  aurait  la  vie  éternP  l    /''  'v^^'^  ^^  ^^  «o^ 
«terait  au  dernier^our  "    E  '  f  *ï"  '    les  ressusci- 
dans  tous  les  fidèlesTe  désir  2       î^*^-'^"'  ^^  ^"^  et 
fcrement  qu'il  voida^  1 1 1  :/"f  .?^î  '  ''  ^-^ 
Celui  qui  mangem  ma  e Im  r  1/^      ^J"""^^  «encore  : 
,"  meure/a  en  moi   ef^P  ,^ï      ^ ^''"'^  "^°»  «««g,  de- 
'"pour  moi,  de  même'  nl'7e"vr^  ^"  ^"^  '  ''  ^™ 
Ces  paroles  devraient  blS  ri?    n    ^f"'  "^on  père.» 

,Mèlesleur  amour  Zrjlsur^^^^^^^  ^^  ^^"^  'î^^ 

^tleur   ardeur  pCk  s"  'te  ^^^-^^^-^^  Sacrement, 

manquerd'amourpour  JésiTs  PI  ^T"'""^°"-  C'est 
l^açon  manquer  de^  fo[  fl%,oï'^''-':^''  '"  9"^''3"- 
linaniérent  pour  l'usarred^mï      ^''^''  ""  ^"*^  '^'être  si 

P'qnel  Jésiis  vit  en  Sus   et  „?'"'"'  ^'^^  ^^  ^^^t» 
pour  lui.  ^°"^'  ^*  ûous  vivons  en  lui  et 


.e.    : 
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Mais  ces  paroles  dé  Jésus,  si  intéressantes  pour  les 
fidèles  qui  en  ont  l'intelligence,  offensèrent  les  Juifs, 
qui  n'en  pénétraient  pas  le  mystère  :  elles  scandali-' 
sèrent  même  quelques  uns  de  ses  disciples,  qui  se 
mirent  à  dire.     "  Ces  paroles  sont  bien  dures  ;  qui 
pourraient  les  écouter  ?"  Ils  prenaient  trop  à  la  lettre 
ce  qui  devait  s'exécuter  en  mystère.  Ils  s'imaginaient 
que  pour  manger  son  corps,  il  faudrait  le  mettre  en 
pièces  comme  la  chair  qu'on  vend  à  la  boucherie  ;  et 
ils  ne  savaient  pas  qu'outre  la  manière  de  se  nourrir 
de  Jésus-Christ  par  la  foi,  on  le  mangerait  encore  ré- 
ellement dans  l'eucharistie  sous  la  figure  du  pain, 
d'une  manière  qui  ne  ferait  point  d'horreur.    Mais 
au  lieu  de  croire  avec  res  lect  tout  ce  que  leur  disait 
celui  qui  était  la  vérité,  en  attendant  qu'il  leur 
éclairoît  ce  qu'ils  ne  comprenaient  pas  encore,  ils  se 
choquèrent  de  ses  paroles  ;  ils  se  retirèrent  de  sa 
suite  et  ne  voulurent  plus  être  de  ses  disciples. 

Les  apôtres  furent  plus  sages  que  ces  déserteurs: 
car,  Jésus  leur  ayant  dit  :  "  Et  vous,  ne  voulez-Vous 
"  point  aussi  me  quitter  !  Pierre  lui  répondit  au  nom 
*'  de  tous  :  Eh,  Seigneur  !  à  qui  irions-nous?  Vous 
"  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle  :  nous  croyon  ; 
"  et  nous  savons  que  vous  êtes  Christ,  le  Fils  d  • 
"  Dieu.'^  Cependant  parmi  ces  douze  quidemeu. 
raient  ainsi  fermes  avec  lui,  il  né  laissait  pas  d'y  ei 
avoir  un  qui  devait  le  trahir:  c'était  Judas  Iscariote; 
et  Jésus  qui  le  savait,  prédit  dès  lors  l'infidélité  de 
ce  misérable,  en  disant:  "  Ne  vous  ai-je  pas  choisi 
'*  vous  douze  ?  et,  néanmoins,  un  de  vous  est  un  di 
"  mon." 

IV.  Jésus  délivre  une  fille  possédée. 

Le  Fils  de  Dieu  s'en  alla  sur  les  confins  de  Tyr  et] 
de  Sidon,  et  entra  dans  une  maison  où  il  voulait  êl  rel 
caché  :  mais  une  femme  païenne,  que  l'évangile  oJ 
pelle  Cananée,  parce  qu'elle  était  sortie  de  la  Plié- 


nicie,  ancien  pays  des  Cananéens,  ayan^^  su  où  il  étniti 
vint  le  trouver,  en  criant:  "  Seigneur,  fiLs  de  Davidl 
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livrer  de  l'irinortimité  <  e  ertl.  ?        '"'"  ''"  ''^^  '"«- 

"  envoyé  pour  les  bi-Ph;«  J^L.^  ,  ,  '  ^"^^  était 
"  ^a.l  h  cLt-à-clL"ou/  f  ïuiï  \?^^-"  <1'I- 
se  rebuta  point  pour  ce  roff.  ^^""'^  ^^^^  ne 

si  elle  fut  ivenu^plus  Inrî  ^  'piÎ'  '°''''^^^^'  ^«"^"^« 
se  jeta  à  ses  pieds    et  Sn^?'^^^^^^^ 
;;?neur,  assistLm'orj^t"^,^",  J^!  f/f  «^t  :    "Sei-' 

"  imérement  rassn^in,- i^c      r  '     ■'baissez  pre- 

"  de  prendre  leTa  /  des  "'3'''  '  ^^^  ^^  "'^«^  P^sLn 
"  chiens.  II  est  vrii  îln  ''"'  i  F^""^  ^^  J^ter  aux 
"  encore  les  pe^  s  eh LÎf    • ''  ''PjT''-^-Me',  mais 

"  sous  la  table  Se  te  d --'^^^"^  ^^''-''^'  '"^'^ 
'I  l"i  dit:  «O  fenime    ^Vt  pT    '^f'^ 

:  vous  soit  faitc'Zê^ot'letir^^^^     ^^"'^ 
"  a  cause  de  cette  mmlp  1. !iL?„ '''  *^^'"  i^l^ez;  ca: 


car 


"  à  cause  de  ce  te    a  oïe  Ïp  1     '°"^^^^t«^;  allezfca 
"  fille."     Elle  s'L  ait  'A/'";r  ''*  ^^^^^  ^<^  ^«tre 
fille  couchée  sur  son  1  it  enH?  ^""'.I.f""  ^^«"^^  sa 
mon.  ^'*  entièrement  délivrée  du  dé- 


V.  //  nourrîi  quatre  mille  hommes  de  ,ept  pains. 

trou^rdeTu^le  ralSnU?"'^"^'  f  ^^^  ^--^- 
plusieurs  m^Iaîe?  L  t  "s^oTs'^l^^^^^^^^^^ 
m":ent  à  ses  pieds,  et  il  les  guér  Uoi^  K''',^  ■'  ^^' 
gloire  à  Dieu  de  ces  mcMuJll  •>?'  "^^^  rendaient 
ne  pouvaient  se  lasTe/  de  sfiivvï  f  ^°'^^^^"''  ^^  ^^^ 
gnait  de  tant  de  Se tla  dont.  "' ^ï' ^^''""^P^" 
leur  enseignait.  Il lenihln if-  ^  ,  ''"^  "^^"^^"'^  ^"'^1 
soin  de  nfanger  •  et  Jés^,.  n  ^    '^' ^"^^^'"^  °»blié  le 

soins,  dit  à  ?es  di^cipLs   ''T'ir^rf"^^ 
"  de  ce  peuple,  paiS    u'ii  v  n  j'^  ?'^'  ^^"^Passion 
"  sont  aiec  md,  erils  nw'v     -^^  trois  jours  qu'ils 
"  veux  pas  les  renvnvo  ^"^  ?  '''^"S:er.     Je  ne 

«  tombent  en  dé^^^      ""  ^'T'  '^^  P^"^  ^«'^1^  "e 
--lueu!.  ea  aeîaijiance  sur  les  obpminc,  .\,      i 

"en  a  parmi  eux  qui  sont  venus  de  on  "  '  s      î  ^ 

ciples  kl    dirent  •  ''  Cnnîmpnri^  ^'^^  dis- 

.     i^omment  pourrons-nous  trouver 


:^M 


I  ; 
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«  dans  ce  lieu  désert  assez  de  pain  pour  rassasier  une 
SI  grande  multtude  1  -  Il  /eur  demanda  comb L' 
Is  avaient  de  pains:  Ils  lui  dirent  qu'ils  en  avaien 
sept,  avec  quelques  petits  poissons.     Il  fit  asseo  r  to 

poiS^'et'f/"^  ''  ^it.cl-lribuer  les  sept  p'aTnTet 
ïnTr    '       ^  "^'^  """'"^  ^*  ^^ssasia  quatre  mille  pcr- 

TeZVr  '"'''  ^"'°"  '""^^'''^  ^"^°^'^  scptcorbemes 
pleines  de  morceaux  qui  étaient  restés. 

VI.  ^aï^ii   p/e;.;.^  c^^,,,g  ^^^^  ^^,^^^  ^^^  ^^  ^^^  .^^  ^^ 

Quelque  temps  après  il  s'en  alla  dans  les  villao-es 

proche  de  Césarée  et  de  Philippes.     II  leur  demanl 

en  chemin  ce  que  les  hommei  disaient  de  ulTis  lui 

repondirent  que  les  uns  le  prenaient  pour  J?an- 

Baptis  e  et  les  autres  pour  Elil  :  d'autres  pour  Jéré. 

mie   et  les  autres  enfin  pour  quelqu'un  des  anciens 

proijl,ètes  qui   était  ressuscité!     "Vais  vous    le 

dit-il,  que  dites-vous  de  moi  ?»  Pierre  prit  la  m 

rôle   et  lui  répondit  :  ''  Vous  êtes  le  Chri?t,^e   iX" 

îl   ^^.^^V^^^'^^t-"     Sur  quoi  Jésus  lui  dit  :  "  Vo 

ê  es  bienheureux,  Simon  fils  de  Jean,  parce  que  ce 

n'est  point  la  chair  et  Je  sang  qui  vo'ul  ont  rêvé  e 

«  Pipr  J  .f  !."'°'-  J^  "^^^^  ^'^  ^»e  VOUS  êtes 

Pierre,  e    sur  cette  pierre    e  bâtirai  mon  Eglise. 

;;  elle'"  P°(5  !:,^^i'-"f--  «e  prévaudront  point  cSntr 

K  fnt  Pf  1?  f       "''i  ^"^  •^^'"''  P°"^-  récom}.enser 

a  foi  et  hi  ferveur  de  saint  Pierre,  l'établit  la  pierre 

fondamen  aie  sur  laquelle  il  voulait  appuyé   l'ui  te 

cettru^é l^rr^'.  ^^ï  ^^"^  EghieUserverait 
cette  unité  dans  l'unite  de  son  chef  visible  et  oup 
ce  qui  ne  serait  pas  appuyé  sur  cette  pliS  solS 
tomberait  en  ruine.     Il  ajouta,  pour  confirme   ce 
sarptrr'T^    ''  fondamenta'l  qu'il  desthiait 
saint  Pierre  :     Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume 
du  ciel,  e  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  tei°e?sel 
hé  dans  le  ciel:  et  tout  ce  que  vou.  déli^A'^ 
«  la  terre,  sera  délié  dans  le  ciel."     Ces  promesses 
faites  à  saint  Pierre  et  les  pouvoirs  qui  CS 


pour  rassasier  une 
îemanda  combien 
qu'ils  en  avaient 
11  fit  asseoir  tout 
i  sept  pains  et  les 
quatre  mille  per- 
dre sept  corbeilles 
Lés. 

est  le  Càrist  et 


clans  les  villages 
Il  leur  demanda 
nt  de  lui.  Ils  lui 
ient  pour  Jean- 
utres  pour  Jéré- 
l'iin  des  anciens 
tiais  vous,  leur 
ierre  prit  la  pa- 
'hrist,  et  le  Fils 
3  lui  dit:  "Vous 
in,  parce  que  ce 
t^ous  ont  révélé 
on  Père  qui  est 
que  vous  êtes 
li  mon  Eglise, 
'nt  point  contre 
i'  récom])enser 
îtablit  la  pierre 
tppuyer  l'unité 
se  conserverait 
visible,  et  que 
e  pierre  solide, 
'  confirmer  ce 
ii'il  destinait  à 
fs  du  royaume 
P  la  terre,  sera 
is  délîpTP.z  sur 
^es  promesses 
."i  lui  furent 
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Jîomiés,nousannrennpnf  A 

J«  ^^Po  qui  lTrZllL'7'''r  "°^^^  «^int  Père 

visible  de  l'Eglise;  coÏÏmpt"'-^'^  qu'alité  de  che? 

Romau,e,oûilVéskntnn.-    \1'  ^^  ■^'^'^^te  Eglise 

Vnrémùt  toutes- les  au^Ve  1    r'^  ^' '''''''  "écess?  re 

quelles,  comme  ditSah;l^^''?'V^'^i^^^^^^^ 

"  de  vraies  Eglises  si  .1         v^"^^'  "  "^  seraient  m. 

"Fes.de  SuintSr^t^^r^  ""^^  '  ^^^ 

"'^"s  SCS  successeurs.» 

f'is  «gardaient  leûî  mX' '^'"*  "»  ""m  de  tons 
,  «"S  commença  à  léu  "  Il      """"  '<=  ^^b de Dièn' 

î"il.  allait  à  JérnsalonT- m,"'i  "'"■  «"nonça  donc 
:°f.'*^b.  par  les  p  é  rés^  r.ar?''?"'J"'«Vr  les 
souffrirait  beancoun  ■ ,,,  >?'  '^^  ^"^  dootenrs  ;  in'ij  „ 
«J^sciteiai,  le  ZsZi'^i'f^r-ort.'T^i 
Tendrement  Jésus-rhri.V^  "^  Pierre,  qui  aim-iif 

^°»rs;  il  tirasoTmanrÎ  >'''  ^l"'  ^°"^^'r    ce  X'! 

"Plaise!  cela  ne  vous  a'rri  vit  ^'^?»^»'^  •'  à  Dieu  ne 

'«Pnt  à  son  tour  cehu  oui  ^  .f  ^"'*'"    ^^is  Jésus 

Conseils,  et  qui  ne  Sa"  nf  nf  ^  1''  ^'  ^"^  donner  des 

Pre,  n'étai    pas  ennnr?  P^\^,  "««  affection  assez 

teeins  de  D^^u  ; Xt  .T ^^^  ^e  pénétrer  S 

Nignation:  "  Re  irL  1  ^°"i^"°''  '^  ^»i  dit  avec 

'«j'êtesunsujefSsctndlT/'  "^°^'  ®^^^"î  vous 
hhoses  de  Dieu^'  Tloi  f^°"^"^^°ûtezpasle; 

Hça  à  tous,  ces  sait  es  véritéTat '?^  «*" 

f  compris,  quand  il  avait  vit,  ^  f  ^/^""^  ^'^vait 
h"r.  Il  diclara  que  pour  T.^"  •  '  ^^'°"^««r  de 
Ncer  à  soi-même  et  nn£«  ^"'^^^'  ^^  faut  re- 

Ne  se  perdre  poVCoîIrlr^^r  ^^«  J°"'s; 
N  se  sauver;  que  voS  ^"'^^^^^'^^angile' 
''^«t  se  perdre  q^" ']  Te  i°  ^  f  '^""^-f '  autrement' 
J^ionde,  si  l'on^ïed  L^m!"«^de  gagner  to"^^^^ 

'«r  dans  sa  gloire  rendrf       u^'  'ï"  ^^  viendra  un 
1  qu'alors  il  Jl„   ^  ^"^^  ^  "^^'^^"^  selon  «e^r-  n-rll 

At  rougi  d°e"i;;r  et'^r^  ""  P^^«'<î-e"x^S 
(«mraes.  "'  ^*  ^^  sa  parole  devant   les 


ïiil 


f'Ii!;' 


■*!'■  ''.;■'' 
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VIII.  Jésus-  Christ  est  transfiguré  sur  une  montagne. 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  pris  en  particulier  Pierre, 
Jac(iues  et  Jean,  il  les  mena  avec  lui  sur  une  haute 
montagne,  où  il  se  mit  en  prière.  Tendant  qu'il 
priait,  son  visage  devint  brillant  comme  le  soleil  ;  et 
ses  vôtemens,  tout  éclatans  de  lumière,  parurent  plus 
blancs  que  la  neige  :  et  les  trois  aj)ôtres  le  virent  dans 
cet  état  de  gloire,  bien  différent  de  l'état  simple  et 
humble  dans  lequel  ils  l'avaient  vu  jusqu'alors.  Ils 
aperçurent  avec  lui  deux  hommes  pleins  de  majesté, 
qui  lui  parlaient  de  la  mort  qu'il  devait  souflHr  à 
Jérusalem.  Ils  conçurent  que  ces  deux  hommes 
étaient  Moïse  et  Elie.  Tierre  s'écria  :  "  Seigneur, 
*'  nous  sommes  bien  ici  ;  faisons-y,  s'il  vous  plaît, 
"  trois  tentes  ;  une  pour  vous,  une  pour  Moïse  et 
"  une  pour  Elie."  Mais  comme  il  parlait  encore 
sans  savoir  ce  qu'il  disait  dans  son  transport,  une  nuée 
éclatante  couvrit  ceux  qu'il  voulait  retenir,  et  il  sortit 
de  cette  nuée  une  voix  qui  fit  entendre  ces  paroles: 
"  C'est  mon  fils  bien  aimé,  dans  lequel  j'ai  mis  mon 
"  affection  :  écoutez-le."  La  nuée  et  la  voix  avaient 
rempli  ces  trois  disciples  d'une  telle  frayeur,  qu'ils 


tombèrent  le  visage  contre  terre.  Jésus  s'approcha 
d'eux,  les  rassura,  et  les  fit  relever  ;  et  alors  levant 
les  yeux,  et  regardant  de  tous  côtés,  ils  ne  virent 
plus  que  lui. 

IX.  Jésus  guérit  un  possédé  lunatigue  et  muet. 

Jésus,  après  sa  transfiguration,  étant  arrivé  au  lieu] 
ou  étaient  les  autres  Apôtres,  trouva  une  graiidt 
multitude  de  personnes  et  de  docteurs  de  la  loi  qu: 
disputaient  avec  eux.  Pour  le  peujile,  dès  qu'il  eiil 
aperçu  le  Fils  de  Dieu,  il  courut  à  lui,  tout  ravi 
d'admiration  et  de  joie.  Jésus  demanda  aux  doc^ 
teurs  quel  était  le  sujet  de  leur  dispute,  et  au  raôinc 
mstaut  un  homme  tendant  la  presse,  vint  se  jeter  à 
ses  pieds,  et  le  pria  d'avoir  pitié  de  son  fils  uniqu^ 
qu'il  lui  amenait,  et  que  ses  disciples  n'avaient  pi 
guérir.    Cet  enfant  était  lunatii^ue,  et  possédé  d'ui 
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ir  une  montagne. 

articulier  Pierre, 
ui  sur  une  haute 
Pendant  qu'il 
ime  le  soleil  ;  et 
rc,  parurent  plus 
•es  le  virent  dans 
;  l'état  simple  et 
jusqu'alors.    Ils 
leins  de  majesté, 
devait  souilrir  à 
deux   hommes 
ria  :  "  Seigneur, 
s'il  vous  plaît, 
pour  Moïse  et 
1  parlait  encore 
nsport,  une  nu6e 
Btenir,  et  il  sortit 
idre  ces  paroles: 
ici  j'ai  mis  mon 
t  la  voix  avaient 
e  frayeur,  qu'ils 
résns  s'approcha 
;  et  alors  levant 
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■s,  ils  ne  virent 

ique  et  muet. 

nt  arrivé  au  lieu 
iva  une  grande 
urs  de  la  loi  qii 
le,  dès  qu'il  eutj 
i  lui,  tout  ravi 
landa  aux  doc-l 
ite,  et  au  raémt 
!,  vint  se  jeter: 
son  fils  uniqiw, 
es  n'avaient  pij 
et  possédé  d'ui 


renversait  par  terJe  «  V  .'*"  ^'^'«'ssait  de  lui  il  1 3 
dans  l'eau,  ^t  l'a  Jitai^''''  '""^^"^  ^1»"^  Je  fb  eï 
I;'infidélité  &  Jn  /  ^:;:fr'^^'  eonvtdsions.  "^  '' 
en  Jésus-Christ  après  awi  "^^^^^y''^^ent  pas  encore 
"ne  maladie  plus  SSX  ^'^  I--li.-es,  étai? 
f^' ee  possédé.     *^o  race  ?!    /  7  P''''"^*^  ^"e geJIc 

Jusqu'à  quand   vous   sS-^-^'J^  ^^^«   vous  et 
cet  enfant."    L'InLt  5 p'^'J"  '     Amenez-mo 
ie  démon  commença  à  ï    f  ^T  ^""^  Pl»tôt  vu  que 
îi^  le  jeter  iZZr:^oTt.'^'''^^^^^^^^ 
Jésus  demanda  au  père  "î'    '^  ''"'^^*  ^"  écu^ant 
f/"-n:onté  de  la  sort?'  e  pé/eini'^"'"^^^^^^  ^^-^t 
es  son  enfance  ;  et  il  S  en  J'^'"""^^'  '^"'^  ^'^**^'t 
s^  vous  e  pouvW,  ay^z  Sié   £'"'""*  ''    "^^^^^^  •' 
courez."    Jésus    ui  di?-^  4"      "°"'' "*  "^"^  «e- 
/'tout  est  possible  à  celui  .,? ''""^P^^vez  croire, 
Pére  de  l'enlant  s'écria        s2'  ''°^*-.       ^"««^tôt  le 
."n^oi  dans  mon  incrTlidité '^e w' ^^'^°^^  =  ^^■^^^- 
kll  qm  manque  à  ma  foi    .^  i'""^^"^' «"PP^éez 
Kob tenir  la  guérison  cS  mor^'fif  °"' a  f  '""^^«  ^%"e 
au  démon  avec  menaces  pTiV/^^'^'J^s^sparla 
et  muet,  sors  do  cette  enfnt   ift  ^  ,  "  ^'^'''  ^«"^d 
Le  possédé  jeta  un  grand  cw'pfn    I^  f^^^^ande.'» 
nisions  dont  il  fnttZmenttTt'^'^'''^''^on^ 
f  baissa  comme  mort    ma^  ?,^"^°^^  '^^^^^^  et 

pmam,  il  se  leva  et  futîe^^^,  "J  -^^y^»*  Pns  par 
K  père,  avec  l'admira  1"  1  i""  ''""'"^  ^"é"  à 
offrande  puissance  de  D^Tu       '''''^^"^'  ^^^^^^s  de 

Ur  d^aUtr  ;t>^  .^^  --•->  -s  dis. 
fî-asser  ee  démon  eU  T  '^"^^  '^'  n'avaient  m 
anse  de  leur  inS^duli^é  " iour?'^^  "^"^  ^'^'^^'^  à 
fgram  d'une  foi  p  ine^rn  rf?  .'^"?  ^^^  ^^«^««t 
'"ne  seul  parole  tmnTpianter  1  'V'^' P°"^-^^^ent 
5ter  les  montagnes  et^fJ  «  ^'^'"^  ^^  t^^n.-  i 
'emon  ne  se  chassait  que  nnrT'"!"  "'^"^  ««^^e  de  * 
-  ^P^tres  Pro.tèrri:^c^^^;^:;^:eje.n. 


1  :  T 


ii'*\ 


ml 
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Luo  nous  apprend  qu'ils  s'adressèrent  à  leur  maître, 
et  lui  dirent  :  "  Seigneur,  augmentez-nous  la  foi." 

X.  Jésus  prédit  sa  mort,  et  paie  le  tribut. 

Pendant  que  tout  le  monde  était  en  admir-ition 
des  grandes  choses  que  Jésus  faisait  dans  tous  les 
lieux  où  il  allait,  il  ne  pensait  qu'à  préparer  ses  disci- 
ples aux  humiliations  et  aux  ignominies  de  sa  mort. 
Il  la  leur  annonça  encore  une  seconde  fois,  et  il  vou- 
lut qu^ils  écoutassent  avec  attention  et  qu'ils  gravas- 
sent bien  avant  dans  leur  cœur  ces  paroles  :  "  Le  fils 
"  de  l'homme  sera  livré  entre  les  mains  des  hommes, 
"  çiiii  le  feront  mourir  et  il  ressuscitera  le  troisième 
"jour."  Mais  ils  n'entendirent  point  ce  langage, 
dont  le  sens  ne  leur  fut  bien  développé  que  quand  ils 
en  virqnt  l'accomplissement. 

Ils  traversèrent  ensuite  la  Galilée,  et  revinrent  à 
Capharnaura.  Les  receveurs  d'un  certain  tribut  de- 
mandèrent à  Pierre  si  son  maître  ne  le  payait  pas  ;  à 
quoi  cet  apôtre  répondit  qu'il  le  payait.  Dès  qu'il 
fut  entré  dans  la  maison,  Jésus  le  prévint,  en  lui 
demandant  si  les  rois  de  la  terre  se  faisaient  payer 
le  tribut  par  leurs  propres  enfans  ou  par  des  étrangers  ; 
Pierre  répondit  que  c'était  par  des  étrangers;  et 
Jésus  en  conclut  que  les  enfans  en  étaient  donc 
exempts;  laissant  à  inférer  de  là  que  lui,  qui  était 
le  Fils  unique  de  Dieu,  était  encore  moins  obligé  de 
payer  le  tribut  aux  hommes.  «  Néanmoin:s,  ajouti- 
''  t-il,  afin  que  nous  ne  les  scandalisions  point,  allez 

jeter  votre  ligue  dans  l'eau,  et  le  premier  poisson 
"  qui  s'y  prendra,  retirez-le,  et  ouvrez  lui  la  bouche, 
'  vous  y  trouverez  une  pièce  d'argent  de  quatre 

dragmes,  que  vous  leur  donnerez  pour  moi  et  pour 
*'  vous." 


u 


XL  Jésus  réprime  Vambition  de  ses  Disciples. 

Vers  ce  même  temps-là  il  vint  une  pensée  dan^ 

1  esprit  des  disciples  de  Jésus,  lequel  d'entre  eus 

était  le  plus  grand,  et  ils  disputaient  ensemble  m 

cela  dans  le  chemin.    Lorsqu'ils  furent  i  la  maison] 


«1  déclarai: 

de  la  mer  a 
m,  c'est-i 
[petits:    «Ci 

cesse  la  fi 
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me  chaque 
destiné  d 
Ficteur. 

Ce  fut  à  1 
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monde  serc 
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qui 
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Ira  le  dernier  et  le  ,,  rv,,        /"■"  '"^  Fumier   il 

nt  ce  langage,  |  S"  "efl?  ™""™'  P"^"'  ™mme"ren&,  i    ' .? 
é  que  quand  ils  |eS  ^i.f  d  ,^111;,^  '^^^  ^^n^Inl^l^ 

et  revinrent  J:'î,Ver"'f.'"--'^^i'i-Î^ÏÔ  '^'S™"  '"^ 
rtain  tribut  de- ISi,-,-'  ''-.t  e„voy6.    ES.S.If  J-Hi: 

wévint,  en  lui |°Ja, ,,'""'  1'"'  ^''""''••'it  mieux  ôtriie,r'"î'"' 

faisaient  payer  |„  "ï,  "^  ""f  meule  au  c„^    ',JT  ""  '^'."^ 
j      /i.  ■•iHf,  c  est-a-diro  fl'inri,,.-  "-"n»  que  cic  scanrn 

des  étrangers  ;  |etits  :    -  Car    al  ta  ti"""  ^'^^'^^^'  ""  «"^1  '  ë  ces 

!oins  obligé  deKt  destiné  (le  DieV^^onr  a^  '"^""^^'  ""  «"ge  qt"/ 
imoins,  ajouti.|„cteur.  *""  i'"""  ^^^^  «on  gardien  et  son  co. 

ns  point,  allez!  Ce  fut  à  Vn 

ur  moi  et  pour|p^3,  ,,  p„niti™''des^" '°  ^^""'i^l'-;  »™verait     ï, 
!•  '«  w  W  *c,i.r.  ,w    ■     '""^  ''»'«  les  enfers 

B  pensée  danCf,-'  /'  P'-erivit  la  fee  «  ,'/'''  "'  '''"'■" 
■»''->i4i|eïSttrT^^^^ 
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*'  pied,  coiipez-le  ;  cor  il  vaut  mieux  entrer  au  roy- 
**  uiimc  des  cieux,  privé  ilo  ses  membres,  nue  d'Ct'ro 
"  jelé  dans  les  flammes  éternelles,  ayant  deux  yeux 
"  et  deux  pieds." 

XII.  Jésus- Christ  donne  des  régies  pwir  corriqrr  et 
pour  pardonner. 

L'horreur  des  scandales  ne  doit  pas  étoulïcr  dans 
le  cœur  la  charité  qu'on  doit  avoir  pour  les  personnes 
qui   les  causent.     C'est  pourquoi   le  Fils  de  Dieu 
oonna,  dans  le  môme  discours  qu'il  fit  à  ses  apôtres 
d'excellentes  règles  pour  corriger  celui  qui  fait  mnl' 
et  pour  lui  pardonner  l'offense  qu'on  en  reçoit  ;  car  il 
veut  premièrement  qu'on  reprenne  en  particulier 
celui  par  qui  on  est  oifensé  atin  de  le  gagner,  s'il  se 
peut,  par  cette  conduite  :  que  si  la  correction  secrùt- 
ne  sert  d(>  rien,  il  faut  réitérer  devant  deux  ou  trois 
témoiiLs  i  et  si  celle-là  est  inutile  encore,  il  fliut  dé- 
férer  le  coupable  à  l'Eglise,  c'est-à-dire  aux  pasteurs 
qui  y  président  au  nom  de  Jésus-Christ.     Il  ajoute 
que  si  ce  coupable  s'endurcit  jusqu'à  ne  vouloir  nas 
les  écouter  et  leur  obéir,  on  le  doit  regarder  comme 
un  païen  et  un  publicain  ;  c'est-à-dire,  éviter  sa  so- 
ciété,  de  peur  d'ôtrc  entraîné  par  ses  murmures  et  InCf?^^ 
son  exemple,  dans  la  môme  révolte.  Afin  d'autoriser Ei  de      f 
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les  pasteurs  à  exercer  cette  autorité  dans  l'Eglise, 

en  retranchant,  par  l'excommunication,   ceux  qui 

sont  rebelles  à  leurs  jugemn^s,  ot  qui  scandalisent 

les  fidèles  par   leur  condiu'u-,   J  ésvis-Christ  ajouta 

aussitôt,  parlant  à  ses  apôt'-o;^  «.  ^r    /^urs  pci,  raies 

à  leurs  successeurs  :    «  Je  vous  le  dis  en  vérité, 

"  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié  dans  le 

"  ciel  ;  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre,  serai 

"  délié  dans  le  ciel."    Paroles  qui  apprennent  à  tous 

les  disciples  de  Jésus-Christ,  quel  respect  ils  doiven 

avoir  pour  les  évoques,  successeurs  des  apôtres,  ei 

l'obéissance  qu'ils  leur  doivent  en  tout  ce  qui  est  def  x 

V:m  ministère,  d'^autant  que  Jésus-Christ  leur  liiSp 

ailleurs  :    «  Celui  qui  vous  écoute,  m'écoute  nioi*^    passan; 

"  même,  et  celui  qui  vous  méprise,  me  méprise."  m^^  ^^^  ^^x 


lui  devait 
F'  point  é 
m  temps, 
Y  cela,  fi 

|'eaux,jusq, 
plis  fit  11 
P  disant  : 
nion  Père 
[^^T^et  à  so 
^  qu'il  en  ai 


<J9h^^ 


Pîi! 


I  es 

ux  entrer  an  roy-  I    nnrlan+  m  a 

libres,  nue  iVùXto  1   iajn„v^„^^ ''^^  P°"*'^<^s  de  la  loi  ah  • 

îorrectioii  secret^'  |de  roul   v     ^^'^  ^^^r  ^a  nécessifA  nf  i 
ant  deux  ou  trois  Iplosa  ,.    '^'"f  ^"'^  ««"tinuel  e  à  nar^  '"''""^^^^ 
acore,  il  faut  dé-  |S  seiV^^^^^"  ^'"«  ^^i  qui  faLitT   r^'  '^  ^"^ 
dire  aux  pasteurs  |  eu's    '  H  '"''•    ^^  ^"  ^^««vl  ui  ^  K^«  «.«n^Pte 
;hn«t.    Il  ajoute  ■rnX'^irf'  ^^^'^l  "^  Pouva  t^l^vë^T' P^"" 

à  ne  vouloir  pas  |out  ce  q^uiTta^  IT^^''  ^"^'  ^  femn^es  enL'r; 
;  regarder  comm(Mise<i  ni^A  ^  ^"^  î  ma  s  ce  serviL»     >?  ^"^'  «' 

re,  éviter  sa  soj  énL^^'^'  ^""^  ^e  Priêr  cl  W  Z?    ^'  «  étant  jeté 
ses  murmures  etl£ô  ^^^nt  sa  iette.     Ce  S^^'.f/  '^  ™^' 

Afin  d'autoriseri;  dp l!  f  ''  ^"^  '^°»^ant  un  d^ses  of  "^  ^"^  P^ 
é  dans  l'EgliseJÎ  n2//'";  '^''''''''  ^1  ie  prit  à  la T^^^^'°^«  ^"^ 
ation,   ceux%ui|    t^mn^^^^^ter  la  prière  qS?l  itii  fit^.7?'."f  ^««- 
qui  scandalisintlreX^'.^t^e  fit  «mettre  eV  pr  ^on      r     " '^^"^^' 
.s-Christ    noutall-l'''  ^'  ^^nir  ce  serviteur  in^tf  ^V^^  ayant 

dis   en  véritélS'ri"'^''"^»'^' payât  tout  ce  mf^^^^^ 
,  sera  lié  dans  lef  d^^^',   t!^,^^'  ^'application  de^cet  ."'  ^T^' 
nir  la  terre,  seral^on  p^V     ^^  "''  ainsi  que  vous  ser^f  f  ^f  ^«^e» 
.prennent  à  tous|r^^^,ff',^q"ift  dans  le  cieiyrch^^^^^  ^' 

spect  ils  doivent Sf ', J  ««»  «-ère,  du  fond  de^nc^Tf^  T'  "« 

des  apôtres,  el^  '^  ^^  ^"^^  ^eçues.»  ^"^  °®"'  ^es  offenses 

nit  ce  qui  est  d J  XIIL  J.W  «., .-.-.  ...     . . 

-Clirisl  leur  il'WEn  5«='«aîar  lépreux. 

m'écoute  inoiA!',^  f^fant  par  un  viW^rrQ  nonr  «ii     .  . 
ae  méprise."  E^f  ,  ^^^^  lépreux  ^qui  suffirent  1  '  "^^/T^eni» 
levant  la  voix,  lui  dirent™  Jé»"  ^  ^'  ^"^'^  ** 
I  ''*«"»  »otre  matt/e, 
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«  ayez  pitié  de  nous."  Il  leur  ordonna  de  s'aller 
montrer  aux  prêtres  ;  ils  obéirent,  et  en  y  allant  ils 
furent  guéris.  Un  d'eux,  qui  était  Samaritain,  et 
par  conséquent  étranger  à  l'égard  des  Juifs,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué,  revint  aussitôt  sur  ses 
pas  en  glorifiant  Dieu,  et  se  jeta  aux  pieds  de  Jésus, 
le  visage  contre  terre,  pour  lui  reiklre  grâce  de  la 
santé  qu'il  lui  avait  rendue.  Jésus,  pour  faire  écla- 
ter davantage  l'humble  reconnaissance  de  cet  hom- 
me, se  mit  à  dire  comme  par  un  esprit  d'étonne- 
ment  :  "  Tous  les  dix  n'ont-ils  pas  été  guéris  ?  où 
"  sont  donc  les  neuf  autres  ]  Il  ne  s'est  trouvé  parmi 
"  eux  que  cet  étranger  qui  soit  venu  rendre  gloire  à 
"  Dieu."  Et  il  lui  dit  :  «  Levez-vous,  allez  ;  votre 
"  foi  votis  a  sauvé." 

XIV.  Jésus  enseigne  dans  le  temple. 

Cependant  les  Juifs  cherchaient  Jésus  à  Jérusalem, 
pendant  les  premiers  jours  de  la  fête  des  tabernacles, 
et  l'on  ne  parlait  que  de  lui  :  les  uns  disaient  que 
c'était  un  homme  de  bien  ;  d'autres,  que  ce  n'était 
qu'un  imposteur.  Il  arriva  vers  le  milieu  de  l'oc- 
tave, et  se  mit  à  enseigner  dans  le.  temple,  au  grand 
étonnement  des  Juifs,  qui  ne  pouvaient  comprendre 
coniment  il  savait  si  parfaitement  l'Ecriture,  lui 
qu'ils  n'avaient  point  vu  étudier.  Il  leur  dit  sur  cela, 
qu'il  ne  parlait  pas  de  lui-même,  et  que  s'ils  eussent 
voulu  faire  la  volonté  de  Dieu,  ils  auraient  facilement 
reconnu  que  sa  doctrine  venait  de  celui  qui  l'avait 
envoyé,  et  dont  il  cherchait  uniquement  la  gloire  ; 
mais,  que,  parce  qu'ils  n'accomplissaient  point  la  loi, 
au  lieu  de  se  rendre  à  la  vérité  qu'il  enseignait,  ils 
cherchaient  à  le  faire  mourir. 

Cependant  plusieurs  d'entre  le  peuple  crurent  en 
lui  ;  mais  les  sacrificateurs  et  les  Pharisiens  envoyè- 
rent des  archers  pour  le  prendre.  Jésus,  qui  ne  de- 
vait souffrir  que  dans  le  temps  prescrit  par  son  Père, 
dit  à  ces  archers  :  "  Je  suis  avec  vous  encore  un  peu 
"  de  temps,  puis  je  m'en  retourne  à  celui  qui  m'a 
"  envoyé.^'    Les  prêtres  et  les  Pharisiens  deman- 
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rt  il  on  partit  dSnil,,         P""''^  ''°  Jérusalem, 

j;  peuple  q„.  "'i"s  'ar,nr,ti'nr"'r' 

Docteurs  et  les  Pharisiens  lo  «  "'  ^^^^^  ^es 
qui  avait  été  snrSe  'n l  if^'"^'^"^""«  f^n^^e 
"Maître,  cette  feCe4nt"dê?r'  ''  ^^^.  ^"^  dirent: 
"  tèxe,  et  Moïse  non.  n  !  î     ère  surprise  en  adul- 

"Pider  les  personnes  nui  t^'  ^'"'-^^  ^"^  ^^  ^-■ 
"crime.    Q^    di  es  vo2     ^^^J^^^^^f "^^es  de  ce 

saient  cette  question  \fin  S  ■  ■  ^^^  ^"^  ^ai" 
oii  d'être  trop  crnpT  '  ^  ""  "^  r°''  '"J^*  ^«  l'accuser, 
d'avis  qu'on  kpdl  cettrV''  "^^'^'T''  «'^^  «^ait 
traire  la  loi,  s'îvo,  Inf/  '  '"î""'  °"  '^^  ^'«"'o^r  dé- 
Jésus,  au  lieu  di  ÏÏ  rl'^n^  ?"  ^"'  f^donnât.  Mais 
écrire'  avec  sin  d^t  .^rT' ^^f !  ^^f-«-'  et  se  mit  à 
finuaient  à  l'interroger    u  ?*  '°''''^^  '^^  ^o"" 

"Que  celui  d'entre  vonl  ^„-'%  ^'  ^«"^  ^^t: 

"la  première  p  erre- "nu  S  r"'  ^^^^^^^^  ^"^J^«« 
remit  à  écrire  sirla  iJT'  ^  ^^"''''"*  encore,  il  se 
retirèrent  t^s  es  uns  ani^fî""'  auparavant.  Ils  se 
cette  réponse  qu'ils  n'iS-  .''■'''  ^'""'^^'  P^^ 
les  remords  de^eir  con  LIT  Vf'^  t  ^''''''  ^^' 
ré  seul  avec  cette  fem^^î      /^'"'  étant  demeu- 

"  ceux  qui  mfs  accusa  en't  "  V'''"''"^^"  '  "  ^"  «"«^• 
"il  condamnée?^^  S  1  •  ^^'"««"«e  ne  vous  a-t- 
"  gneur."  Ttui  dit  -  "l.^"^  '^^''''^''  \  "  ^^»>  ««i- 

"non  plus:  ail  z-tûs-eif  et  nT^'r'^'"^/^^^^^  P^« 
"  venir."  '  ^  "®  P^^^ez  pl"s  à  l'a- 

XVI.  /e'5W5  re;i«?  /a  vue  à  un  aveugle-né 
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dèrent  si  c'était  le  péché  de  cet  homme,  ou  cek.ide 
ceux  qui  Pavaient  mis  au  monde,  qui  était  la  ci  1 
de  son  malheur:  il  leur  répondit  que  cet  homme 
n  e  ait  point  aveugle  parce  que  lui  ou  ses  pè?e  eî 
mère  avaient  péché,  mais  pour  faire  éclater  devan 
tage  la  puissance  de  Dieu.  **  t^r  uevan- 

nvi^°'''  il  cracha  à  terre,  et  ayant  fait  de  la  boue 
avec  sa  salive,  il  en  frotta  les  yeux  de  l'aveu^^le   et 

fut  Kvé      ^  L'aveugle  fut  guéri,  dès  qu'il  s'y 

lut  lavé  Ses  voisins  et  tous  ceux  qui  l'avaier-t  vi. 
aveugle  demandant  l'aumône,  ne  poi^aieiH^  e 
quils  voyaient,  et  ils  doutaient  si  c'était  îai-mêiae 

tous,  c  est  moi  •  et  il  leur  racontait  comment  un  homme 
appelé  Jésus,  lui  avait  rendu  la  vue.    Ils  lufdema  « 

Ce  miracle  éclatant  confondait  leur  incrédulité  • 

rent      "  Lf  .f  t''    !  ^  ^rf "°^"'  ^  1"^  '^'  ^emandè- 
'  av;u^lp?  r        "^"l'"  ^'^'  •'ï""  ^°"«  dites  être  né 
«ment?''    Fnv     ""'"'^  ^°'*-^    ^^"°  clair  présente- 
ment  ?      Eux  qui  craignaient  les  Juif^    et  oui 
savaient  la  résolution  qu'ifs  avaient  prise  de  chasi 
le  ^^,trf  ^"  r"^"^'""'l"«  recomiaîtrait  Jésus  pou 
' 'qS  cttl^Tnlr^^  simplement:  «  Nous  savions 
que  c  est  la  notre  fils,  et  qu'il  est  né  aveugle  •  mais 
nous  ne  savons  ni  comment  il  voit,  ni  quhu/  a  ou 

<"Re"  1  "oTiT;.''  f  r  ^=-derWdre,h;t:^^^^^^ 
gez-le  ,  qu  il  réponde  lui-même." 

«„;   '  ^^^^[fiens  appelèrent  une  seconde  fois  celui 

qui  avait  été  aveugle,  et  lui  dirent:  "  Rends  gîo're  à 

Dieu  :  nous  savons  que  cet  homme  est  un  pécheu 

«  et";;  "^ifrY  V''^'  répondit:  "  Je  ne^saï  ' 
est  un  méchant:  mais  je  sais  seulement  que  i'étais 

mandèrent  de  nouveau  comment  il  lui  avait  rendu  la 
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ndre  encore  une  fois  ?f1ÏÏT  ^«"l^^-vous  l'en- 


t  fait  de  la  boue 
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était  lui-même, 
s  il  leur  disait  à 
ment  un  homme 
Ils  lui  deman- 
ayant  répondu 
aux  Pharisiej\s, 
!t  il  leur  raconta 

ir  incrédulité  ; 
ils  firent  ven  ir 
i  ils  demandé- 
s  dites  être  né 
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Juifs,  et  qui 
rise  de  chasser 
ait  Jésus  poui 
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iveugle  ;  mais 
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>ndre,  interro- 
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vue 

"  Vous 

:  ^e-^- e;;:reTe"fol'/^7»-  voule.:vX,7en: 

"  venir  aussi  ses  disciples  V'   m  T  ^°"«  voulez  de- 

f  ntre  lui ,.  et,  en  le  ma  d  ssanMlf  ^-^t"''^^^"*  ^1°" 

«^  tu  veux  un  de  ses  dise  1,'  ^  "'  ^'''"*  '•  "  «"i^. 

«ommes  les  disciples  Te  fce'^'^^"' '''"'' "°^^^^ 

Dieu  a  parlé  à  Moïse     m.,.      '  "°"'  "^^««s  que 
"d'où  est  celui-ci  »    rt\      ^  "°"«  "^  savons  Ls 

-e  chose  étonnante,S:r:,''^"^"^'i»«  ^^ 
naît  un  homme  qui  avVi  ,  '    ""^«««t  P^s  d'où  ve- 
f  eugle-né.    H  ajouta    «  Ltr""^"'"  ^^  ^'^^^^  «n 
cheur  jusqu'à  fa  re  po'ur  mI  'T'^'^r^''^  "«  P^- 
me  chose  inouïe,  qS  hom 'i'^'^I'^^^^^^?  C'ist 
"  "n  aveugle-né  •  ilV,  ?  ,  9"^"^^  ait  rendu  la  vue  à 
"^^^  prodiges  vie  /rl^SlS"'  f  "^  «3"^  ^-t  de^ 
''•ntes  de  cette  leçon,  au  lieiw!'  ^f'  Pharisiens 

fnnue,  chassèrent    'aveul    ^ 
"  n'est  que  péché  dès  ]!?*'  ®"^»' disant;    «Tu 
"  n^êles'de  Lis  ense^tr  î,^^^  '^'  '^  "^^'^'  ^'  tu  te 

''vous  parle.»    H  lu?!"'''?!  cehn-jà  môme  qui 

;gr'r,''etausstôVsrnr^^^^^^^^    "  i'    ^^^^■«'  ^V 
'adora.  '^  ^®  prosterna  à  ses  pieds,  et 

,  Q^eTqLî:;t;:f/ 

1^^  douze  discipC^,^;;^^^^^^^^^^ 
envoyer  devant  lui  deux  f  H        '1  ^^^^^^^^  PO"r  les 
°."  ^1  devait  aller.    Il  1^%    """'  ?^"'  *°"«  ^«s  lieux 
^'«ns  qu'il  avait  donné  s  à  ir  ^Z"^^^'''  ^"«tn^ 
h^yoir  sur  les  dénZs.    kt  ''^^'''''  ''  ^^  ^^^^me 
k  tout  joyeux,  et  kilâircS  •'  ?^^^™«nt  le  trou- 
Ivr^'^^^f  /""^^ii«  nous  sont  assnipffi-  ■^'°""^'''  ^^^^  dé- 
Fais  11  leur  apprit  à  ne  se  mtf  .   J?""'  ^°*^«  «om-" 
he  qu'il  leur  donnai    sur  ïn!  '^"'/^J°"ir  de  cetem- 
h  aue  leurs  noms  étll^en^i^--;^^^^  ^«e  de 
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Au  même  moment  il  se  sentit  transporté  par  un 
mouvement  soudain  du  Saint-Esprit,  et  s'adtessant 
a  Dieu  son  Père,  lui  rendit  grâces  de  ce  qu'il  avait 
révélé  aux  petits,  c'est-à-dire  aux  simples,  les  mys- 
tère^ qu  il  cachait  aux  sages  et  aux  prudens  de  ce 
siècle.     Il  ajouta  que  son  Père  lui  avait  donné  tou- 
tes choses,  et  que  nul  ne  pouvait  connaître  Dieu 
que  le  Fils  unique  de  Dieu,  et  celui  à  qui  le  Fils  dé 
Dieu  le  ferait  connaître.     Enfin,  se  sentant  emporté 
par  sa  chanté  pour  les  hommes,  il  s'écria  :    «  Venez 
*;  à  moi,  vous   tous  qui  êtes  fatigués   et  qui  êtes 
charges,  je  vous  soulagerai.     Prenez   mon  ioucr 
sur  vous  :  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur,  et  vous  trouverez  le  repos  de  vos 
amesr^car  mon  joug  est  doux,  et  mon  fardeau  est 
"  léger." 

XVIII.  Jésus  enseigne  comment  on  doit  aimer  son 
prochain. 

Un  docteur  de  la  loi  dit  un  jour  au  Fils  de  Dieu 
pour  le  tenter:    «  Maître,  que  faut-il  que  je  flissJ 
"pour  posséder  la  vie  éternelle?"    Jésus  lui  fit  à 
son  tour  cette  demande  :    "  Qu'est-ce  qu'ordonne  la 
loi,  et   qu'y    lisez-vous?"     Il  répondit:    "Vous 
aimeroz  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur 
et  votre  prochain  comme  vous   même."    "'Vous 
«avez  fort  bien   répondu,    répliqua    Jésus:  fliitcs 
cela,  et  vous  vivrez." 

Le  docteur  lui  demanda  alors  qui  était  celui  qu'il 
devait  prendre  pour  son  prochain  ;  et  Jésus  lui  ré  non- 
dit  par  la  parabole  d'un  Juif  qui   fut  dépouillé  et 
blesse  en  chemin  par  des  voleurs,  qui   le  laissèrent 
demi-mort.     Un  prêtre  et  un  Lévite  passèrent  l'un 
après  i  autre  auprès  de  cet  homme,  sans  lui  donner 
aucune  assistance.     Un   Samaritain,  au  contraire, 
c  est-a-dire  un  étranger  à  l'égard  des  Juifs,  le  vit  en 
passant,  et  fut  ému  de  compassion.    Il  s'approche  de 
lui,  il  verse  de  l'huile  et  du  vin  dans  ses  plaies,  il  les 
bande  et  il  met  le  blessé  sur  son  cheval,  et  l'emmène 
a  1  hûtellene:  là  û  le  recommande  à  l'hôte,  auquel 
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il  laisse  même  àf  l'av™    x 

sus  V  u^.u'^f.ele'dS  ntTr  't '^  '"'•  «- 
^oleuk  avaient  bii/é    '?,  P'.'^^T  ^^  «W  „t  ff 


m 


iviarthe  le  reçut  avec  ioied««e  ^^"^^^  nommée 

une  sœur  nommée  MlT    .    ^^  maison.    Elle  «  w! 

^s,  et  écoutait  sa  ^role    ""ÏC^  ^"^  ^^'^d^  jt 

ae  nécessaire  j  Marie  a  r-hS;?  i      '^  "  ^ «n  a  qu'une 
"f  lui  sera  poi^^t  ôtie.»'^"^^  ^^  '"^^"«"re  part/qui 

hospitalité  j  mais,    lo.7ltmSr'^'^^^^  envers  ]„? 

fonctions  de  la   charii"f''?^^«^^t  à  exercer  les 

^'•onble;2o.illuia^pre^^^^^^^^  ^«quiétude  et  Jal 

forent  les  fonctionsTxtérietir^^"^  «^^-^^^es  que 

prochain,  il  y  a^^ait  „„e  ^^„te^'  '^^'''^  ^"^e  « 

[sainte,  plus  respectable  et  nî„f     ^.  ?^°"Pation  plus 

iP^eu,  qui  est  la  prière  pfiP    ?  ^^''^^^^e  aux  yeux  df 

Intn  '^''^  '^'^^'r7:ZZ'  ^?i^-«  Samedi! 
nous  devons  apprendre  j„  "^°"'^-  et  de  cette  leçon 
!?«  ceux  qui  soif  adonn'i  ;„ •  "^  P^^  «mépriser  P^^t 
."''langes  de  D-eu    :;.      '-^^^Hueiiient  à  chanter 'lT„ 
'"'--  ^t  ,a  ret,Se,1e;r-  fJ^S' "-' » 
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des  ^ens  oisifs  et  inutiles;  2o.  que  même  dans  les 
fonctions  de  la  charité,  on  doit  conserver  cet  esprit 
mténeur  qui  nous  unit  à  Dieu  par  la  prière  :  autre- 
ment on  vivra  dans  une  dissipation  continuelle,  qui 
nous  fera  perdre  souvent  le  mérite  de  nos  bonnes 
œuvres. 

XX.    Diverses   instructions  que  Jésus  donne  à  ses 

disciples. 

Un  autre  jour,  Jésus  reprocha  aux  Pharisiens  le 
soin  qu  ils  avaient  de  se  lat^er  le  corps,  pendant  que 
leur  ame  était  souillée  de  crimes:  "  Car  le  dedans  de 
vos  cœurs,  leur  dit-il,  est  plein  de  rapines,  d'ini- 
quités et  d'injustice.»    Il  prononça  malheur  sur 
eux,  parce  qu'ils  faisaient  de  grands  scrupules  des 
moindres  fautes,  sans  en  faire  aucune  des  plus  grandes; 
semblables  à  des  gens  qui  ont  peur  d'avaler  un  mou- 
cheron,  et  qui  avaleraient  un  chameau.    Tels  étaient 
les  Pharisiens:  car,  en  même  temps  qu'ils  donnaient 
exactement  la  dîme,  même  des  herbes  de  leur  iardin 
Jls  ne  craignaient  point  de  négliger  ce  qu'il  y  avait  de' 
plus  important  dans  la  loi,  comme  la  justice,  la  mi- 
séncorde,  la  foi  et  l'amour  de  Dieu. 

Il  avertit  ses  disciples  de  ne  point  appréhender  les 

persécutions  des  hommes,  mais  de  ceindre  Dieu, 

seul,  et  d'avoir  une  ferme  confiance  en  lui.    Alors 

un  homme  lui  dit,  du  milieu  de  la  foule  :    «  Maître 

dites  à  mon  frère  qu'il  partage  avec  moi  la  succès  ' 

sion  qui  nous  est  échue.»    Mais  Jésus,  qui  était 

sion  dun  héritage  céleste,  et  qui  voulait  nous  ap- 

r^nfr.  ilT  r''^?'"'^^^^^^"^  ^^"«^^«  fonctions 
de  notre  état,  lui  répondit:    "Mon  ami,  qui  m'a 

établi  pour  vous  juger  ou  pour  faire  vos  partages  ^" 

P  m  11  ajoute  :    «Ayez  soin  de  vous  bieJ  gLcfer  de 

«  tou  e  avarice.»  Et  pour  mieux  insinuer  cette  véri^^é 

et:  ^;:?aboie  :  ^^"^  ^"^  ^'^^°"^^^^"*'  ^'  ^-  p-p- 

Un  homme  richo.  éfant  en  T^'^ir--  -7,,  r         -    i 

fiflrrprnit  lo  *A„^U      "^    ~j  peiHc   dU    lieU   OU  il 

Mirerait  la  ïécolte  abondante  qu'il  avait  faite, s'avisa! 
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^i^'^^àos;   je  n'ai  pus  on-  '^"  ^'^^'^  ^^^"r  plusieurs 

bonne  chère."     Wai"  D?  ^diT"  /T^"  ''  '  ^^^^ 
sensé  que  tu  es  on  ^'^  *  *  ^^^  homme  •  "  Tn 

ainassé  ?"  '        Toiu  qiu  sera  ce  que  tu  as 

r^^pSiiS^-^-Plesànesopoint 
^ber  premièrement  le  rov.  '  f  '''''  ""'^'^  à  chef. 
qm  leur  cbnneraifto  t'^ïï'?!:;/,^  J-^-e  '^  ^-, 
lo  d'a„,a,3,,  ,1,3^..  ^^«  choses  nécessaires;  q„e' 
q»  ils  avaient,  pour  lo  aT    '        devaient  vendre  ce 

"V  ituTdIr'  ''''^''  '"  '""'""''  "'  '''''^' 

Paraît^rdevanf^I^'n';!' '?  ^T'""^  toujours  prêts  à 
penserait  le  moins  comme.    '"^'^'^^-^  ^'^^^"^  q»'on  y 
tonte  la  nuit,  attendanTS     f  '^^^^iteurs  qui  veillent 
P"^«q"e  le  Fils  Sôml    °"'^.^*^"^  "^^î^^e    q'"e 
rf«  jonr  et  de  l'heure  ihv'T/'"^^^^'^'^  «^"^^  les  av'e?t  r 
'«père  de  famille  vdlerli"?^^'"^  'î^"J°"^'^'  ^°^^nie 
ta  ne  heure  on  dût  venHonVl  T""'^  'ï"'^  ""^  «er- 
lenr  donna  encore  cetto  î.  ?      •''°^®''  «^  maison.    H 
fés  avoir  fait  tout  ce  m,  f '"''^""  ^"^P^rtante,qu'a 
de  s'en  élever  iSl^.^     lenrserait  commandé  Imn 
tenrs  inutiles   et  !f/"-^'-^«'^-^ent  comme  des  sérv^^ 

^-  -  q»'ilSta1enToSr.L^  fS'  '''''^^^ 
■11  leur  armrit  ^nf:     v     "^  lan-e. 

quittant  fii4m:  ?  de'  l^r^£^''f^^  ^"'en  s'ac 
avec  tout  le  monde  miisnnL  '^^'^^""' .^'^  seraient  bien 
nnmstér.  ,nême  lTLtZ^'''''''''i''''''^^^^em 
fs  contmdicteursTet  n  nrédir'''^'  ^''.  ^"«^"^^^  e 

i     aprcs,  Jésus  reprit  le  chemin  de 
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Jérusalem.    Un  homme  vint  lui  faire  cette  question  • 
"  Seigneur,  y  en  aura-t-il  peu  de  sauvés  ?"    Jésus" 
prjt  de  là  occasion  de  dire  à  ceux  qui  l'écoutaient: 
"Faites  effort  pour  entrer  par  la  porte  étroite."    if 
ajouta  que  la  voie  qui  conduit  à  la  perdition  est  une 
voie  large  et  commode  ;  et  que  celle  qui  conduit  à  la 
vie  étemelle  exige  des  effjrts  et  de  la  peine  ;  pour 
nous  faire  comprendre  que,  si  nous  voulons  jouir  des 
plaisirs  et  des  douceurs  de  la  vie,  nous  sommes  par 
cela  même  hors  de  la  route  qui  conduit  au  ciel.    Il 
disait  encore  que,  quand  le  terme  sera  venu  et  que  la 
porte  sera  fermée,  on  aura  beau  dire  :     Seigneur,  ou- 
vrez-nous;  le  père  de  famille  répondra  alors  :  ?e  ne 
vous  connais  point  :  parce   qu'en  effet  Jésus  ne  con- 
naîtra pour  ses  disciples  que  ceux  qui  auront  marché 
comme  Itii  dans  la  souffrance  et  la  pénitence. 
u  -^^  •  ^'^'^^^^  J°"^'  ^^s  Pharisiens  lui  vinrent  dire  : 
^*  Retirez-vous  de  ce  lieu,  car  Hérode  veut  vous  faire 
"  mourir."     Jésus  qui  savait  le  temps  de  sa  mort, 
puisqu'il  ne  devait  mourir  que  quand  il  voudrait,' 
leur  ordonna  de  lui   dire  qu'il  avait  quelques  jours  à 
chasser  les  démons  et  à  guérir  les  malades  ;  après 
quoi  il  consommerait  son  sacrifice  par  la  mort  qu'il 
endurerait  à  Jérusalem. 

Sur  quoi  il  fit  ce  reproche  à  cette  malheureuse 
ville:  "  Jérusalem,  Jérusalem,  qui  tues  les  prophè- 
^^  tes,  et  qui  lapides  ceux  qui  te  sont  envoyés,  com- 
J  bien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfans 
comme  une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses 
"  ailes,  et  tu  ne  l'as  pas  voulu  !"  Il  remarquait  par 
ces  paroles  la  bonne  volonté  qu'il  avait  pour  leur 
conversion  et  pour  leur  salut  ;  comme  aussi  les  obs- 
taces  qu'ils  mettraient,  par  leur  résistance  crimi- 
nelle, aux  grâces  dont  il  les  avait  prévenus. 

XXII.  Jésus  guérit  un  ht/dropiçue.     //  donne  diven 
enseignemens. 

Jésus  entra  un  jour  dans  la  maison  d'un  des  prin- 
cipaux rhansien.s,  pour  y  prendre  son  repas.  Là,  il 
vit  devant  lui  un  homme  hydropique  :  il  le  prit  par 
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la  main,  et  le  n-ut^rit    a     a 

manière  e«,.x°q,„avt£  élf  ''"""■«'é  de  q„elle 

P™»-  &iie  ,,laoo  à  ™e&,''''  ''f '=<""''■'  Pl"/ba7 
?■"  »''l  se  place  au  Saiîi    "  !"'"  ■^Wsidérable  ' 
Vn  )'a  convié  le  fera  „"™  '"  ","  ''""'i'"'  rang,  celni 
s»ra  un  sujet  de  Sr»f  "''''"''>»»' !  ce  nui  i 

e™<|nc  .ai.e,ï:;^^,'et:6."  '  ^*"  *"««-  ^t  qui' 

raient  traite,  à  leur  tour  ml    f    *''?  1"' '««  pour- 
e'fes  infirmes;  parce    up  n-    '/ •='"™" 'os pauvres 

»«me,  au  j„„r\r,rrérr  "  ?;;' V°°'"Pf=^"''"''- 
5''  ^f."=  =»'cun  intérêt,  et  mr  u  "  ?  ''"''*  ""'ont 
charité  envers  le  prochain  ^       '  '""'  ""«f  de  leur 

fi  leur  fit  voir  en^snito  J 
«ait  appeler  les  homme^  .F,f  "^^^P^/^t)ole,  q«'ii  ^e- 
J"e  cependant,  q„S^,e  Z  T"^  ^"^*^"  d»  ^iel  ;  et 
^'  ce  festin,  touf  ceux  m?  "/  '^"'^^  ^  «ût  d'être 
^^endraient  'pas,  paie"  au  IJ  -^'"^'"^  ^^P^^é.s  n'y 
Jiens  de  la  terre'  qTûnZ^!  aimeraient  i,ie„x  leî 
'demeurent  éternellemenr  v'  -"^^^  ^'"^  ^^  ciel  qiii 

grand  souper,  les  envoya lién    /'"''  ^^'^^""^-^  ^  un 
mais  lis  s'en  excusèrent  tn,  1    f,''""^"^  ^«"t  fut  prêt  • 

hait  aller  voir  uZZfsoZU}''''  '"^  ^^  ^'^'^^del 
acquise;  l'autre,  si^  ce  ^.^^1  ?TA^P'  'ï"^^  ^^ait 
I    s  bœufs  qu'il  avait  achetés     un  f  ^"î'^  '^''''^-' 
.V-\n  s'était  marié-  nt  T^     I     ^  troisième,  sur  ce 
prétextes.     Les  servit!,      ^"*'''  ^"«n  ««r  d'à  Le^ 

f "^  qu'il  avait  conviés    né  tl  v  ^"'^ ^"'^"^un  de 
P  fit  venir  à  leur  pTac'  Z  ^^^'"'"'^  ^^  ««»  souper 
2"'on  rencontrn  ,',Srf_t  ^'^  Pauvres  et  les  infirma  'il 

''e  la  ville.     Lorsnn'i^«  r    "^'  ^^  ^^"«  ^es  carrefôn;:  ? 

KredesplaS^vlS^   Sl^^ir^^'^^'  ''  «^  ^^  ^ 
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dans  les  chemins  et  le  long  des  haies  avec  ordre  de 
iorcer  ceux  qu'ils  Irouvemient  à  venir  remplir  sa 
maison.     C  est  ainsi  que  les  Gentils  ont  été  apnelés 
au  ciel  à  la  place  Jes  Juifs  ;  c'est  aussi  de  même, nue 
plusieurs  que  Dieu  appelle,  par  des  grâces  spéciales, 
a  la  conversion,  s'en  rendent  indignes  par  leurré-* 
sistance,  et  que  d'autres  leur  sont  substitués,  et  rem- 
r-lissent  les  i)Iaces  qui  leur  étaient  destinées.     Entre 
ceux-ca,  il  y  en  a  qui  ne  viennent  que  comme  par 
lorce:  ce  sont  ceux  qui  ne  penserait .  t  point  à  leur 
salut,  SI  Dieu  ne  les  y  forçait,  pour  ain«;,  dire,  en  les 
rnettant,  par  la  perte  de  ce  qu'ils  aiment  sur  la  terre 
aans  une  heureuse  nécessité  d'avoir  recours  à  lui  et 
ue  ne  penser  plus  qu'au  ciel.  ' 

XXIII.  Jésus-Christ  enseigne  ce  qu'il  faut  faire 
pour  être  sauvé. 

Jésus  continuait  toujours  de  parcourir  les  lieux 
qui  étaient  au-delà  du  Je  .rdain,  et  il  était  partoS 
accompagné  d'une  grande  foule  de  peuple.  Un  iou 
Il  se  retourna  vers  ceux  qui  le  suivaient,  et  il  leur  dit  :' 
"  ^!rTJF^  ^'^^^  avec  moi,  et  qui  ne  hait  pas  sou 
péie  et  sa  mère,  sa  femme,  ses  enfans,  même  sa 
propre  vie    (c'est-à-dire  celui  qui  les  aime  plus  que 

auelel  ?h1f^^'"'^  '  "^"^•"     ^^  ^J^"^^  cesVaroL, 
vpnJ     Prl  '•'"'  "i^'^'"^  ^"^^^^  «^"^  ^^^^^  'levant  les 
yeux.      Celm  qui  ne  porte  pas  sa  croix,  et  qui  ne 
marche  pas  après  moi,  ne  peut  être  mon  discii)le." 
-vZ7^'^       '  disait  une  autre  fois:  -  Si  quelqu'un 
ve     être  mon  disciple,  qu'il  renonce  à  soi-même, 
qu  il  prenne  sa  croix,"  (c'est-à-dire  qu'il  la  porte 
avec  coumge  et  avec  amour)  -et  qu'il  me  suive." 
nofJt??'/^"''^^'"'  ^^t^bli«^^it  le  fondement  de 
cW.  ./  \^^  renoncement  général  à  toutes 

e   cWl      '^;,-"^^'^^e' q"  Il  inspirait  à  ses  disciples; 

soTS      r'  ??  ^^'^  ''^'^  J"^^"'à  «'y  «vérifier 
cor".  Tn  •     ''^  '^"".'f  ^'  "'^"'^  «^»«  q"'il  disait  eii- 

tout  ce  qu  il  a,  ne  peut  être  mon  disciple;"  pour 


X 

Jésus  e 
use  envers 
avait  deu; 
donner  pa. 
sa  légitim 
pays  éloigr 
à  garder  le; 
cet  état  fai 


os  avec  ordre  de 
enjr  remplir  sa 
ont  été  up])elés 
si  de  môme,  que 
grâces  spéciales, 
lies  j)ar  leur  ré-  ' 
)stitués,  et  rem- 
■stinécs.    Entre 
ue  comme  par 
!tbt  point  à  leur 
Iml  dire,  en  les 
ent  sur  la  terre, 
recours  à  lui,  et 
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''il  faut  faire 

ourir  les  lieux 
l  était  partout 
uple.  Un  jour, 
t,  et  il  leur  dit  : 
;  hait  pas  sou 
fans,  même  sa 

aime  plus  que 
ia  ces  paroles, 
3sse  devant  les 
roix,  et  qui  ne 
mon  disciple." 
'*  Si  quelqu'un 
e  à  soi-même, 
qu'il  la  porte 

me  suive." 
fondement  de 
léral  à  toutes 

ses  disciples  ; 
r  à  son  amour 
a  s'y  sacrifier 
u'il  disait  en- 
enonce  pas  ù 
sciplej"  pour 


faire  entendro  que  c'psf  ^n  ,    • 

SHivre,  si  on  iTdLnL      "^^^^  "^''^^  s'engage  à  le 

choses  de  la  teJreet?;^:,/  '^  ^'--^r  de, 

tout  ce  qui  peut  servir  crobstaclei?"  ^  ''  ^'"^^^  ^'« 
que  affaire  du  salut.         ^"^^^'^'e  a  la  grande  et  uni- 

ordiS^,5^-5^-,^P™n.    qui  ,,,,,, 
cains  et  des  ffcns  dp  iT.n?  '  '^  ^  '^^'''     ''es  Publi- 

teudre  sa  paîole  lTT7  ""''  T  ^"^^^^^«t  à  e  - 
pouvaient  Uff?/r  la  bont/^  n^' ^^«  Pharisiens  ne 
approcher  par  ces  sortes  1'^  '^  ^^^^^  '^^  ««  baisser 
muraient  de  ce  m%nl     ''^  Personnes;  et  iLs  mur- 

«^^qu'il  mangLI"  mim/'avT'  '^  '^^^ii^"^^"^'  ^^  ^e 
vaincre  de  l'iniustirp  .^1  f        °,  •"''•    P""'*  ^es  con- 
da  si  un  honS  quit  tn?  Î''T^^^ 
quatre-vingt^dix-ne  f  nourl?''^'''  "  ""  ^^^''^  V^s 
qui  s'est  élarée  •  ?t  s/  Pn      ?T'  ""^''^^  la  centième 
porte  pas  Tout  joyeux  'suJ^rV""'?^^'  ^^  "^  ^^  ^^P- 
ses  amis  de  prSœ  paît  rt^^?^"^^«'^»^itunt  tous 
une  femme  qui  avant^  nL        ^""'^l    ^°"^"^«  ^"ssi 
perd  une  seulVrie Sue    S^    ^'f'''  d'argent,  en 
son  pour  la  chercherTl;^"^  ^i"^  °"t  ^^ns  sa  mai- 
f  ele  dit  àses  vt^ef,^^^^^^^^^^  '^'j.^'^.  retrouvée, 
S"r  quoi,  Jésus  ajoTtâ  QueTn  r  "^J°""*  ^^^'^  ^l^^' 
'a  pièce  d'argent  retrouvéP,         '''^  'i"'  ^''^  ^^^bis  et 
sensible  que  r-P  L.       •    ,    ^  causent  un  plaisir  nlus 

de  -^^nJll'yf:i7rand^^^^^^^^  '''  P-^'-^ 

conversion  d'un  péchfir        ^        """^  ^'  "^^^  P^"^  la 

avait  deux  enfans  S    i    "i      -^^  ^^^^^^^^  ^it-il, 
donner  par  son  pêl-e  cf  ^  -l^^^e^  s'était  fait' 

^a  ^%it/me,  alla^le  dissipée    en' d^^^^'i'  ''^'"'^  ^^ 
payséioipé.    Après  St.^^;^t^^-«^|ans  un 

»  gumor  les  pourceaux  nour  irno-n       =  '  "  ^"*  ^^^^^^^ 


|:î;,l 

à 


!^l 


^  fj 
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t7Jt''fV  ''^l  '?"  I"^'^'  ^^  î"î  avouer  hun^ble. 

ScTrn tf/  '' ''  '^'/"^  '^'^'"^"''^^  pour  tonte  gr  ce. 
û  être  traité  comme  les  serviteurs  de  sa  maison    T).\J 

k!!:  7o7T  ''  l''/'^^  'r^  ^""^^^^'  cle^ompS'et't 
joie  tout  ensemble  ;   il  courut  à  lui,  se   ieta  A  ..n 

cou,  et  le  baisa.     Ccpenduut,  son    ils  fbndanV 

larmes    u.  disait:    «^  Mon  pérê,  j'ai  pi^llrcrt L 

Uelet  contre  vous,  et  je  ne  suis  pas  digne  d'être 

appelé  votre  fils  :  mettez-moi  au  nombre  des  val 

de  votre  maison.»    Ce  bon  père  aDpela  tous  sp, 

mon  fais  était  mort,  et  il  est  ressuscité:  il   était 
"perdu,  et  je  l'ai  retrouvé.»     Il  le  fit  aussitôt  revêt 
de  ses  premiers  habits  ;  il  fit  tuer  le  veau  gras   et 
de  ceVhtrerfetuï'^  ^^"^^  ^^Jouir  avec^^L^^;] 

Cette  conduite  déplut  à  son  aîné,  qui  revenant  des 

é^VL' déb^S:  ^X  n^al^ftTma  î  ^  ^^^ 

Son  père,  à  qui  il  fit  ces  reproches,  lui  dit  :    "  fc 
fils,  vous  êtes  toujours  avec  moi,  et  tout  ce  que 
J'ai  est  à  vous;  mais  il  fallait  no  is  réiou  r  mrce 
«  que  votre  frère  était  mort,  et  il  est  ressS'J'    tÎ 
est  aisé  de  faire  l'apphcation  de  Ltte  pi  Se  et  d 
reconnaître  dans  la  alousie  de  ce  fils  aîné  les'  mur 
mures  injustes  des  Pharisiens,  qui  étaient  'en  coTe 
de  ce  que  Jésus  recevait  bien  les  pécheurs!  lui  nui 
n  était  venu  au  monde  que  pour  leur  salut     Iles 
aise  aussi  d'y  reconnaître  uni  image  de  la  bon  i  de 

re  di  K  n'énT'  ""  ^'^P^^^"  ^^  tendresse   no 
reçoit  a  la  pénitence,  quand  c'est  de  bonne  foi  et  de 

tout  notre  cœur  que  nous  retournons  à  lui    et  oue 
nous  confessons  nos  péchés.  '       ^ 

XXVI.  Le  pèxe  de  famille  gui  envoie  des  cuvrim 

a  sa  mgne. 
Pour  faire  comprendre  la  libémlité  a^'ep  l^r-,." 
B.eu  récompense  ses  serviteurs^  Jétur  dit  eLco;: 


avouer  hun^ble- 
pour  toute  grâce, 
sa  niîii.son.  Dés 
!om passion  et  de 
,  se  jeta  à  son 
iils  fondant  eu 
p6ch6  contre  Je 
pas  digne  d'être 
mbre  des  vulets 
appela  tous  ses 
sjouissons-nous  : 
iscité;  il  était 
aussitôt  revôlir 
veau  gras,  et  il 
r  avec  ses  amis 

li  revenant  des 
maison,  disant 
^rère,  qui  avait 
mais  fait  ])our 
e  à  son  devoir, 
i  dit  :    "  Mon 
!t  tout  ce  que 
réjouir,  parce 
essuscité."    II 
larabole,  et  de 
aîné,  les  mur- 
ent en  colère 
leurs,  lui  qui 
salut.     Il  est 
e  la  bonté  de 
iidresse,  nous 
mne  foi  et  de 
i  lui,  et  que 


7ê 

cette  rnribole  •     tt 

n^atin  Pour  lou;rdc."ouv4Îf  .^."^'"^  '''''''  ^^'  êrand 
^^  et  les  envoya  à  sa  Wgn.'  VeTl"^''^  r'^ixavec 
Il  en  rencontra  d'autres  oui  n^  c  ^  ^'''  "^'"^'  'unires 
y  envoya  encore.  Il  Ji?.'''^'-'"'^''^  rien,  et  il  's 
:r^^  heures,  disant  à  ceu.'a\S  "^^'  '^'"''  '  ""'^'i  à 
:  Je  vous  donnerai  ce  onlïo  ""'"^^y"^^  ^  «»  Vipne  • 
'^  trouva  enf.nr«    "  ^?  ,!!"'. ^^^^J."» te.»     Sur  le  soiri 


des  ouvriers 

Lvec  laquellc- 
1  dit  encore 


I  ant  de  payer  ton    c  s^°„    ^Herr^"^""^^"  '  ''^  ^n  en- 
,Jes  derniers  venus  et  d^y      '  ^''^  ^^'"^«^^^«çant  nar 
paie  convenue  avec  If  .'""''  ^  '^'^'^"»  ^^  même 
Wer  si  libéraCeVt  ^,J  f  "--  ,  ^'-^-^-i  voya  ? 
,|^^"ne  heu^e,  s'attendaient^  n"7"*^"*  *^^^'"'"^ 
me-,  mais  ils  no  rccurlnf        ""^  ^^'^-'ompense  plus 
Fomis.    Us  en  inSlZ'  'r  ^"^  ^^"^  ^^'^it^été 
Pasjuste  d'égaler  dan,       ?  *'  '''"'^"^  qu'il   n'ét-n> 
t'aient  presqife  rien  r.  ^^ Récompense  ceux  qu   X 

e  poids  du  Vur     Lei  r  nlT  T'!^  ^^"^  avaient  porté 
h^it  que  cl'un  fond  de  Son  •  ^'^''  ^'"J^'^^^'  ^^  ne 

e  leurs  camarades  -an^^M?^  ''?''^'^  ^e  bo„heur 

«  ees  niurmurate^i;s      f/nl^^^  '^'  ^«^^^^^e  dit  à  un 
"Po^nt  de  tort  j  nerecevp.  .        """' J^  »«  ^ous  fais 

sommes  conv^ennsf  Nf^f  «  ^«  Pri^  dont  nou^ 

ho»bzen  etdemes  fbéS'^^Et'f  '""'^^^  ^« 
SUIS  bon,  faut-il  nue  vnTJ  ^^  î'^^^e  que  ie 

;^o«x  ?"  Les  saintï  dap^l^f  "^^'^^^^"t  et  ji! 
fens  degrés  de  gloire  auront  î  "'"  '  '2"°^'ï»'en  difîl 
3"Oiq«'il5  l'aient  acqliL  2  .      ,     ^^^'"^  bonheur, 

>«.     Le  vieillard  converti  e?n'    T''''''  ^^'^^  ^^^^6- 
rment  heureux  aus.i  >         ^^P^^^tent  sera  éternel 

horète.     Ils  ^e'  seront  nn"  ?"', ^'  ""'^''y^^  et  l'anf 
|es  à  l'occasio^ide  K  mî!"'^J^^°"^  ^es  uns  des  ail- 
les hommes  son?  IT'^l^^fr  ^'  ^^>"-^i'r  eu". 
'-e  envie  et  avec   murmure  ,pf'^"'^  ^"  ^^^S^rder 
Ni  fait  des  misérables  CL  1^^,='  -"^^"^  ^i"« 
P>  ne  sont  pas  de  vrais  b  ens  "'  '''"'  ^"^'  a» 


II;: 


■■'•'.i'!' 


î 
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XXVII.  Histoire  du  mauvais  riche. 


pas,  ils  : 
qui  sera 
devoir. 


XXVIII 

Jésus 
point  .se 
bien  il  ei 


iîiirejust 
uités,  à  1; 
que  Dieu 
ceux  qui 
bientôt  d( 
Il  se  se 
l'orgueil  c 


Pour  apprendre  aux  Juifs  à  faire  un  bon  usage  de 
leurs  richesses,  à  aimer  l'aumône,  et  à  craindre  le 
luxe  et  la  vie  sensuelle,  Jésus-Christ  leur  raconta 
cette  histoire:  il  y  avait  un  homme  riche  qui  vivait 
à  son  aise,  qui  avait  tous  les  jours  une  bonne  table, 
et  qui  était  vôtu  magnifiquement.    Il  y  avait  en 

môme  temps  un  pauvre  nommé  Lazare,  tout  couvert  ■ ^^  c; 

d'ulcères,  qui  était  couché  à  la  porte  du  riche,  et  qui  |leur  rap|: 
eût  bien  voulu  se  rassasier  des  miettes  qui  tombaient  |F"r  jugt 
de  sa  table  ;    mais  personne   ne   lui  en  donnait  ;     " 
pendant    que    les    chiens    plus  pitoyables  que  ce 
mauvais  riche,  venaient  lécher  les  plaies  de  ce  pau- 
vre.    Ils  moururent  tous  deux,  mais  avec  un  sort 
bien  djiférent;  car  le  pauvre  fut  emporté   par  les 
anges  dans  le  sein  d'Abraham  ;  c'est-à-dire,  dans  le 
lieu  de  repos  où  Abraham  et  les  autres  justes  qui«--o— ^^ 
étaient  morts  avant  Jésus-Christ  étaient  retenus  jus- l^'aientju; 
qu'à  ce  que  le  ciel  fut  ouvert  par  Jésus-Christ.    TelP^ns  leur 
fut  le  sort  du  pauvre  Lazare  ;  mais  le  riche  fut  aussi- ■P'^"!"  les  î 
tôt  enseveli  dans  l'enfer.     Là,  du  milieu  de  ses  tour-l^e^x  hon: 
mens,  il  vit  le  bonheur  dont  jouissait  le  pauvre  qu'iiP'lérent  fa 
avait  autrefois  méprisé,  et  il  s'écria  :    "  Père  Abra-I    ^o  pren 
"  ham,  ayez  pitié  de  moi,  et  envoyez-moi  Lazare,!"  ^on  Du 
*'  afin  qu'il  trempe  le  bout  de  son  doigt  dans  l'eaul"  «"is  poir 
"  pour  me  rafraichir  la  langue,  parce  que  je  souffrel"  voleurs, 
"  de   grands  tourmens  dans  les  flammes."     MaisI"  P»blicair 
Abraham  lui  répondit,  qu'outre  la  distance  infinie!"  donne  la 
qui  les  séparait  tous  deux,  il  était  juste  que  celui  qui 
n'avait  eu  que  du  mal  pendant  sa  vie,  fût  dans  L 
consolation  et  dans  la  joie  après  sa  mort;  et  qii 
celui  qui  avait  été  comblé  de  biens  et  de  délices  su 

la  terre  souffrit  la  soif  et  les  autres  tourmens  cl(-       ... 

l'autre  monde.    Le  riche,  n'ayant  aucune  misériî' Justifié,  e 

corde  à  espérer  pour  lui-môme,  pensa  à  cinq  frèreJ"  sera  abais; 

qu'il  avait,  et  pria  Abraham  de  les  faire  avertir  pa 

Lazare,  de  l'état  où  il  était,  afin  que  son  exemple  iei 

r.mdit  sages  :  mais  il  lui  fut  répondu  qu'ils  avaienB  On  nr^=o 

Moïse  et  les  prophètes,  et  que  s'ils  jie  les  écoutaienifin  qu'il  le" 


Piiblicain 
seulement  ] 
Isa  poitrine, 
rqni  suis 
Jésus-Chi 


lis  riche. 

un  bon  usage  de 
et  à  craindre  le 
rist  leur  raconta 
;  riche  qui  vivait 
une  bonne  table, 
.    Il  y  avait  en 
zare,  tout  couvert 
î  du  riche,  et  qui 
es  qui  tombaient 
lui  en  donnait; 
ioyables  que  ce 
plaies  de  ce  pau- 
ais  avec  un  sort 
emporté   par  les 
st-à-dire,  dans  le 
.utres  justes  qui 
lient  retenus  jus- 
sus-Christ.    Tel 
3  riche  fut  aussi- 
ilieu  de  ses  tour- 
t  le  pauvre  qu'il 
:    "  Père  Abra- 
yez-moi  Lazare, 
ioigt  dans  l'eau 
!e  que  je  souffre 
ammes."     Maisj 
distance  infinie| 
5te  que  celui  qu 
vie,  fût  dans  li 
a  mort;  et  qui 
ît  de  délices  su 
îS  tour  m  eus  cl 
aucune  miséri 
sa  à  cinq  frère 
aire  avertir  pa 
son  exemple  le: 
.1  qu  iis  avaiCiiS   n»  »-i,.a„-  j.       ,  --w^v^o. 
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devoir.  ''^^  i'""^  ^es  avertir  de  leur 

XXVIII.  Jésus-Œnst  enseigne  comment  il  faut  prùr. 

bien  il  est  avantnio,  -i  ^"""^  ^^"'  ^"^^^  voir  com- 
^^^^^r^Ç^ZTSZtr''  "^'^  persévérance,  il 
P«"r  juge  un  nSant  ho  ""'  '^'"^"'  ^^'ï"^"^  ^vant 
faire  justice    Pohl  l.  "^^  .^"'  ^^  ^«"lait  pas  lui 

que  Dieu,  qui  es   iûste  t    ^'^^'^  ^'""  "^^  '^^^V\^ 
ceux  qui  criëi  t  f  hi  nni.  1  "^^"^"e^^^  Pas  d'exauier 

,  étaient  justes  et  éL„T  S     ^5^"''  '"  persuadant  qu'ils 

W  les  autres .  ellt       ?'^"*  ^"^  ^"  "^^P"s 

DeuxhommÏÏl'nnpV     '  ""^'^^^^  cett^a rabote  : 

allèmat  fS;ur  nr^^nn  ?'  1  ^''^"^'«^«blicain, 

Le  premier  éanïïph   ?  ^''"'P'^  ^"  "^^«^^  temps 

'suis  point  Vom^e  le  ret  !J"''?  ^"  ^^^quejene 

'  voleurs,  injusTes    ad„u!?       ?  ^T"'"''  ^"^  «ont 

'-'Publicain.    f';A,t  ^       %'^  "'^^"^  °*^»inie  ce 

/'donne  la  diV de 'tout?/ "'  '^  '^"^''^"^^'  ''  j« 

Piiblicain  au  contraire  1  t    ^"t  l'  l'°''^^^^-"    ^« 

teulement  pas  Lver  1  '    '"  ^     "  ^°"''  "'^^^^' 

h  Poitrine,^en  Sut  •  '  Son  n  •  '^'^  '  "'"^^  '^  ^'^^V^' 
'qui  suis  un  péche;r'W?''"-^yTPit^édeio^ 

'  Jésus-Christ,  ^q^e  eeiui  ci  st^'":  ^^''^^^'  ^J°"*^ 

'"  «stifié,  etnmipasî'a    'rp.?     '^  °"'"^  '^«^  ^"i 

sera  abaissé  ;  et^qu  connue  ^f,?"'^«"^»«  «'élève, 

,  eu  quiconque  s  abajsse,  sera  élevé." 

XXIX.  Jésus  bénit  des  en  fans. 


mi 


li' 
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eux.     Ses  disciples  voulant  repousser  ceux  qui  U 
Im   présen  aient,   leur   parlèrent  rudement: ^n  a? 

e    leur  dit  de  laisser  venir  à  lui  ces  petits  enfans 
puisque  le   royaume   de   Dieu   était  pour  eux 
ni^.fln'^"'  quiconque  ne  recevra  pas  son  évangile 
avec  la  simplicité  et  la  docilité  d'un  enfant,  n'entSa 
point  dans  le  royaume  de  Dieu.  Il  a  répété  plusieurs 
fois  cette  leçon  qu'il  a  foite  à  ses  disciples,  de  ceUe 
epèce  d'enfance  spirituelle  qui  fuit  le  vrai  caractt 
du  Chreten    et  qm  consiste  dans  la  simplicité   la 
docilité,  la  douceur  et  l'obéissance.    Il  Sm  , 
ensuite  ces  petits  enfuns  :  et  après  les  avokbéns 
par  imposition  des  mains,  il  pLtit  de  là  pour 'S 

XXX.  jTésus  enseigne  combien  il  est  difficile  aux  riches 

de  se  sauver. 
Lorsque  le  Fils  de  Dieu  se  fut  mis  en  chemin,  un 

fe  mett3"''  '^'  "^''"'l''  I'''  ''''''  ^^^°"^"t  -  ^"l  " 
se  mettant  a  genoux,  lui  dit  :  «  Quel  bien  faui-il  que 

je  fasse  pour  avoir  la  vie  éternelle?"  Jésus  lui 

répondit,  qu'afin  d'avoir  la  vie  éternelle,  llfalli" 

garder  les  commandemens.    Et  comme  ce  feuî^ 

quil  devait  garder,  il  ku  dit:   "Vous  savez  les 
préceptes  de  la  loi:  Vous  ne  tuerez  point,  vou 
ne  commettrez  point  d'adultère  ;  vous  ne  déroba/ 
point  5  vous  ne  porterez  point  dé  faux  témoignage 
vous  ne  tromperez  personne;  honorez  votreTè?e 

'"vot!m"m:'^    ïe""''  ^^    ^^^^^^^^^^  --- 

u  1       A  .    :       ^^  J^""6  homme  répondit  :  «  J'ai 

observé  toutes  ces  choses  dès  ma  jeunesse  :  que  me 

reste-Il  encore  à  faire  ?»   Alors  Jésus  ieta  les  veux 

•cet"  t ot^'   ;r/  f  ''"">^^^^  •  ''  -i'm-i 'e  d 
•cet  amour,  ce  fut  le  conseil  qu'il  lui  donna.    "  Il 

<'  danf  ÎI  .li  "  T''^^?'  ^^  ''^"^  ^"^^^  «n  trésor 
dans  le  ciel  ;  après  cela,  venez,  et  suivez-moi." 


Pendant 

F  Jourdai 

il  a  déjà  é 

jLazare  leur 

peu  de  paro 

malade." 

ît  lorsnn'il 

Maladie  ne 
pour  la  P-] 


sser  ceux  qui  les 

rudement  :    mais, 

•éprit  eux-mêmes, 

ces  petits  enfans 

lit  pour  eux.     H 

pas  son  évangile 

enfant,  n'entrera 

i  répété  plusieurs 

isciples,  de  cette 

le  vrai  caractère 

la  simplicité,  la 

e.    Il  embrassa 

les  avoir  bénis 

de  là  pour  aller 

'iffidle  aux  riches 


!  en  chemin,  un 
scourut  à  lui,  et 
bien  fàut-?i  que 
ile?»  Jésus  lui 
rnelle,  il  fallait 
mme  ce  jeune 
îommandemens 
»^ous  savez  les 
ez  point;  vous 
us  ne  déroberez 
IX  témoignage, 
•ez  votre  père, 
3chain  comme 
pondit  :  «  J'ai 
nesse  ;  que  me 
s  jeta  les  yeux 
uie  marque  de 
li  donna.    "  Il 
si  vous  voulez 
î  vous  avez,  et 
rez  un  trésor 
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distp^l'^tvStr  r^^^^'^^^  clit   à  ses 

"qu'un  riche  enïre  dtsTt''''^' ^^ ^^^ ^^^^^  ^^ 

comme  ils  étaien    InfaiLér  l"''  ^^"  '''^''    ^t 

repéta  encore  la  môme  vé v  S      '^^  ^"^  P^'-^^es,  il 

;;f^^fans,  qu'il  estdiMe  ofe?''''''"^^^="^^« 

;  leurs  richesses  entre^S  daï    Ip  """  '^"^  '"  ^^^"^  en 

"il  est  plus  aisé  ai^nn  .if      ^^  ^'^yaume  de  Dieu  ! 

"d'une  iig«ille.''^Ce  rlk     """"^  ^^^^^  P^^  le  trou 

fétonnementde  apôïes  aZ''^"^.^tq«'^"gmenter 

'Et  qui  pourra  rncô?re..f''^'f^'^^^ 

rassura  en  leur  représentant  nn^^^  ^^'  '^  ^^« 
,a"x  hommes,  est  pSK  ?r    ""^  ^^^^  "'^  impossible 

a  grâce  de  Dieu^ue  les  s^inf^  ^"  '^''>  ^'^«'  P^^ 
"ehesses,  n'y  sont  pas  aUach^  f\  Possèdent  des 
peur  confiance.  ^      attachés,  et  n'y  mettent  pas 

Alors  Pierre  lui  iW^'U-o 
'nous  avons  ton    q  iUé    et^u^  ^°"^  ^^^^^  ^"« 
«Uïvi:  quelle  récompense  donf    "°"'  ^°"«  ^^«"^ 
>sus  lui  répondit,  qXnour  3^  ?"  ^ecevrons-nous  ?'> 
qiie  le  Fils  de  l 'homme  *^3.'*''"''"^t^°"'lors- 
h  gloire,  ils  seraS  aL.  n.  ^?  ■'"'  ^^  ^^^ne  de 
hr  juger  tout  le  peuple  dW^  ^'V'  des  trônes, 
h  seulement  eux,  Tuais  m?.       ^'  '^  ^J°"^^'  ^"e 
h  et  IK)ur  l'évang  le    si  ^"  '     "^"^  '^'"""'^  P^"^ 
erres,  eu  recevra!  dès^cesi?./"'/''  P^'"^'  ^^^^» 
[-,  et  dans  le  sièll™: ^t^t^S?^^  ^ 

If  ç^xKXe  irsf  r  f^^^  -^^^^ 

«■  déjà  été  parlé  lu  fir/,  ?  ^'  ^^"^  ^*"rs  dont 
Lazare  leur  frère  e/i  i^  '*  '^'?'  ^^  «maladie  de 
Pe»  de  paroles  :' Se  JneurTT"'  ^^'  ''''^'^-^'  «e 

halade"    Il  aimait  :n%ffe\"c2r^ 

ft  lorsojj' 1  ^„f  _,      ■  *^"ec  ces  trois  nerfinnr,pc. . 

''aladie"ne  va  ;  ^à  Ta  m^"'"^'  ''  ^'  '^^^ 

pour  la  rioire  de  Dipn  «f    i^  '  "'^''^  ^"^  n'est  que 

ae  Dieu,  et  afin  que  le  Fils  de  Dieu 
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soit  glorifié.^'  11  demeura  encore  deux  jours  au  mêrap 
lieu,  au  bout  desquels  il  dit  à  ses  npûtres:  «  Ketonr- 
.  •  lions  en  Judée  :"  car  Bétlianie,  où  était  la  maison  de 
i^azare  et  de  ses  deux  sœurs,  était  en  Judée,  environ 
a  trois  quarts  de  lieue  de  Jérusalem. 

Les  apôtres  lui  dirent  :  "  Maître,  il  n'y  a  qu'un 
^^  moment  que  les  Juifs  voulaient  vous  lapider,  et  vous 

parlez  de  retourner  parmi  eux  !"  Il  leur  marqua 
par  sa  réponse,  qu'il  devait  s'acquitter  de  son  mi- 
nistère  pendant  qu'il  était  temps,  et  il  ajouta  :  "  Notre 

ami  Lazare  dort;  mais  je  m'en  vais  l'éveiller." 
fees  disciples  prenant  ces  mots  à  la  lettre,  lui  dirent  • 

beigneur,  s'il  dort,  il  sera  guéri."  Alors  il  leur  dit 
clairement  que  Lazare  était  mort,  et  qu'il  seréiouis- 
sait  pQur  l'amour  d'eux,  de  ce  qu'ils  n'avaient  iioint 
aie  présens  à  sa  mort;  afin  que  ce  qu'il  allait  liiire 
servit  à  fortifier  et  à  augmenter  leur  foi.  Thomas! 
un  des  douze  apôtres,  voyant  son  maître  résolu  de 
retourner  en  Judée,  dit  aux  autres:  «  Allons-y  aussi 

et  mourons  avec  lui." 


Ils  arrivèrent  quatre  jours  après  que  Lazare  avaiti 
été  mis  dans  le  tombeau.     Il  y  avait  alors  à  Béthanie 
quantité  de  Juifs  qui  étaient  venus  consoler  les  deux 
sœurs  de  la  mort  de  leur  frère.     Marthe  ayant  appri 
que  Jésus  venait,  alla  au-devant  de  lui,  et  lui  dit 
^^  feeigneur,  si  vous  eussiez  été  ici,  mon  frère  ne  serai 
^^pas  mort:  mais  je  sais  que  Dieu  vous  accorder: 
tout  ce  que  vous  lui  demanderez."     Jésus   lu 
répondit  :      «  Votre  frère  ressuscitera."      '<  Je  sfii 
*|  bien  (répliqua-t-elle,)  qu'il  ressuscitera  au  demie 
^^jour.       Il  lui  repartit:    «Je  suis  la  résurrectioi 
^^  et  la  vie  :  celui  qui  croit  en  moi,  quand  il  serai 
mort,  vivra  :  quiconque  vit  et  croit  en   moi,  n( 
mourra  jamais.     Croyez-vous  cela  !"    Elle  lui  ré 

Ji^rh-  '     r  ^^  •^'  ^^'S"^"^'  ie  crois  que  vous  êtes  1 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  dan 
"  ce  monde." 

Après  ces  paroles  elle  s'ei.  alla  ;  et  ayant  appelé  s^ 
sœur,  elle  hu  dit  secrètement  que  le  Maître  étai] 


'  "  Peigne 

et  ses  pie 

"  comme 

"Ne  pou 

"  ouvert  : 

Jésus c 

il  voulait 

était  une 

'misepar-c 

sur  quoi  ! 

sentir  ma 

[qu'il  était 

'"  Ne  vous 

"rez  la  g] 

et  Jésus  i( 

f'Mon  Péi 

"m'avez  e 

f  m'exauce 

"  pie  qui  m 

f  qni  m'av 

i  haute  voi: 

sortit  aussit 

bandes,  et  le 

Iflélier  r)nr  o™ 

iïenus  voir  j 
piracJe,  cnii 


ux  jours  nu  même 
pûtres:  "  l'etoiir- 
était  la  maison  de 
m  Judée,  environ 
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',  il  n'y  a  qu'un 
us  lapider,  et  vous 
II  leur  marqua 
litter  de  son  mi- 
il  ajouta  :  "  Notre 

vais  l'éveiller." 
ettre,  lui  diront  : 

Alors  il  leur  dit 
;  qu'il  seréjouis- 
3  n'avaient  ])oint 
qu'il  allait  IJure, 
ir  foi.  Thomas, 
maître  résolu  de 
"  Allons-y  aussi 


ue  Lazare  avait 
alors  à  Béthanie 
onsoler  les  deux 
the  ayant  appri 
2  lui,  et  lui  dit 
a  frère  ne  serai, 
vous  accordera 
z."     Jésus   lu; 
a."      "  Je  sai 
itéra  au  demie, 
la  résurrectior 
quand  il  serai 
)it  en  moi,  m 
!»     Elle  lui  ré 
lie  vous  êtes  1 
êtes  venu  dan: 

lyant  appelé  sd 
î  Maître  étail 


ri^^tzi^ti^'^'  V'^'^  --tôt 

Marthe  l'avait  rencontra  ^'  ''"  ^''''  ^^me  où 

"  eussiez  été  ici,  mon  ?rèi  -        '^''S^em  s:  vous 
Jarnies,  accompagnées  1,-''  ^^'  '^'''•"   ^^« 

J"^fs  qui  étaient\e!ius  avec  ilf  "^T  l^^^^'^^ient  les 
t  ^^^»  5  il  fi-émit  eTlurm.1  '  ^^''^^'^^ont  le  Fils 
c'est-à-dire,  il  excita  Sans  3^7"'  '^  '^  ''  troubla  : 
^'0  ontuire  de  compass^n  et  3p  f^'!'  ""  "^«"vement 
ait  au-dehors  par  les  mêmes  l-l'"''"'''"'  •3«i  parais- 
estassions  et  lis  troubles  nvoS^'  "^'''^  ^°"^  ^^^^^er 
Il  demanda  où  l'on  ava?t  S' ïï'"'"'"' ^^^^  ^^"^"^es. 

;  Seig„e„r,venez  et  voyez"'  Tl  "'"n^^  °"  ^"^  ^it  : 
f  ses  pleurs  firent  dire  à  miPln  /  f^^^P^^^^^^nt, 

.  "  comme  il  l'aimait  ?'^  /  ^"elques  Juifs  :  «  Voyez 
;  ^^^r-nyait.iîpTslL^i;'^-  ,;-  ^W...  ,isaZT: 

I"  ^l^ert  les  yeu^-  à  un  avetTe  ^f^^^^^      ^"^  ^"^^^^it 

|^^-S?SSr:lï:~^esse^ 

y  «ne  grotte  ferm;  ^iC^^'"  ^'P"^"^'  ^^ 
hse  par-dessus.  Il  comLn  "  1^,^^^^^  qu'on  avait 
kquoi  Marthe  lu  renrS'2 '^'^  "'',  ^^^' ^^  Pie"e  : 
sentir  mauvais,  parce  El  ^  T.  ^^  '^'''^  devait 
f(;l  était  dans  îe  to„?bea/  'S'  ^'^'  ^"^-tre  jours 
Ne  vous  ai-ie  pas  dit  n„      •       "^'^  ^^  ^"i  i-êpondif 

et  Jésus  levant  les  vp,;        u   ^^"^  ^°»c  la  pierre- 
:*n/ére,  je  t/^^dr^^tl'  de' "^  '^'*  = 

:  pie  qui  m'e„vlS:;ata  a.-l'i,''"  "='  ro«r  ce  ^' 

qm  m'avez  envoyé  "Avàn  ?î"  "ï""  "='^^'  ™» 

■  haute  voix  :    "  jl'      f  >^f'"  *'  ees  mots,  il  cria 

Ht  aussitôt,  ayanuS  pTed!' f  '°'""    ^«  ""« 

fevi:i?l^  »veioi;;tLii  ^.l'^t^ii^  2? 

Kacle,  crurent  en  lui.         ^     ^"'^"^  '^"""œ  de  ce 
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XXXII.  Les  Juifs  tiennent  conseil  contre  Jésus. 

Les  Pharisiens  ayant  ouï  cette  merveille,  tinrent 

aussitôt  conseil  avec  les  prêtres,  et  ils  disaient:     «\ 

quoi  nous  amusons-nous  ?     Cet  homme  fait   plÛ- 

sieurs  prodiges  :  et  si  nous  le  laissons  faire,  tous 

croiront  en  lui,  et  les  Eomains  viendront,  et  ru 

"  neront  notre  ville  et  notre  nation.»    Caïie,  qui 

«  n^mf'-f.  '""^r  '""'  "*  ^^"'^  ^«  considérez 
"menl  i  .  ^f  avantageux  qu'un  seul  homme 
meure  pour  tout  le  peuple,  et  que  toute  la  na- 
'  tion  ne  pensse  point."  Ce  malheureux  exprimait 
mnsi  les  cruels  mouve.  ens  de  sa  haine  contre  Je- 
sus.  mais  Dieu  expliquait  par  lui,  sans  qu'il  y  pen- 
sat,  les, desseins  de  sa  sagesse  pour  le  salut  de  tous 

'anPrnT'r-l'^  ^°^"^^^'  ^^^°°^«  1«  sacerdoce  d 
1  ancienne  loi  dans  la  personne  de  ce  pontife,  en  lui 
faisant  prophétiser  la  mort  que  le  Sauveur  devait  en^ 
durer  pour  le  salut  du  monde. 

Cependant  les  Pharisiens  et  les  prêtres  ne  pensé- 1 
rent  plus,  depuis  ce  jour-là,  qu'à  trouver  les  mCns 
de  faire  mourir  Jésus,  et  ils  donnèrent  ordre  que  s 

a  'if  '^%'^'^':*  °"  '\''^^'  '^  ^'  ^«"^  découvri?, afin 
qinls  le  fissent  prendre.  Mais  comme  son  heure 
n  é.ait  pas  encore  venue,  quoiqu'elle  fût  fort  proche 

ur'  en'ne  irT  T^""  ^"^  ^'  '^^V^  ^  '-S 
reur,  en  ne  se  montrant  plus  en  public  :  il  se  retira 

même  auprès  du  désert,  dans  im^v  lie  «ée 
Ephrem,  où  il  se  tint  avec  ses  disciples 

vnf/i^  '^  '^*S"''L''  ^  Jérusalem,  et  passa  par  une 
vouîn?^nr^'  ^f'  Samaritains;  mais  les  habitans  ne 
voulurent  pas  le  recevoir.     Les  deux  fils  de  Zébé- 

«  vnn.  nn  '^'  lui.dirent:    «  Seigneu?,  voulezn' 

vous  que  nous  commandions  que  le  feu  du  oie 

"descende  sur  eux,  et  qu'il  les  dévore  ?"  Mais  iJ 

xiis  cie  Uieu.  fini  rnnc  Tr^,,i„:f i  ,. 

nrif  ^«  „  •^r'- ,,-••-  :""'^it  a^îprenare  que  lesi 
prit  de  ses  véritables  disciples  était  un  esprit  de^ 


il  contre  Jésus. 

nerveiile,  tinrent 
Is  disaient  :  «  A 
[lomme  fait  plu- 
issfais  faire,  tous 
viendront,  et  rui- 
n."  Caïphe,  qui 
lée-là,  leur  dit: 
s  ne  considérez 
im  seul  homme 


ue  toute  la  na 
ureux  exprimait 
laine  contre  Jé- 
sans  qu'il  y  pen- 
le  salut  de  tous 
le  sacerdoce  de 
!e  pontife,  en  lui 
iveur  devait  en- 

rêtres  ne  pensé 
iver  les  moyens 
înt  ordre  que  si 
■  découvrit,  afin 
nme  son  heure 
fût  fort  proche, 
emps  à  leur  fu- 
ie ;  il  se  retira 
ville  nommée 

passa  par  une! 
les  habitans  nej 
X  fils  de  Zébé- 
ijure  qu'on  fai- 
gneur,  voulez- 
le  feu  du  ciel 
)re  ?"  Mais  1( 
^ndre  que  Fes- 
t  un  esprit  d« 
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"  vous  ne  savez  x,as!tr.Z  ",""'  '«Primande  : 

"  agir .  le  Fils  da*^  lïoTmeS"^'  "^P"'  ™»^  <'''™^ 
;■  dre  les  hommes,  mS^^^J',  Xl"  "11?°"'  ^T 
lérent  ams,  loger  dans  „'„  autre  Sri''        '  '  ™  "'' 

XXXIII.    Jésu,  reprend  l'ambition  de  m  apotr,,. 

ZébIdéTet'SS'X'Îtr  jt"'™^'  «"""^  <=» 
notre  Seigneur   s'am.rnp^..^     .    ''''^"^''  apôtres  de 

et  Padorat  coX^poTr  1 1'  "  '''^''  '''  ""  ^^'' 
demanda  ce  qu'dlCla it  T,,"^'  '^''^'^'  ^^  ^"i 
"  donnez  qu?  mes  deux  fi.  ^^""^^^^  •'    "  ^'' 

«  dans  vot?e  royaume  Pu/v^^r  'T''  '""''''^  ^''^ 
"  votre  gauche  »r  ni  ï      ^otre  droite,  et  l'autre  à 

^enime  ^mais  1i  s'aJreïïa'^se^rfa ts  S^f^  '  '^''^ 
parler,  et  il  leur  dit  •  «  Vnn»  !  '  ^  "  ^^  faisaient 
,"  demandez.  Pouvez  vl^ï  ^  '^'^  ^^  'l"^  ^ous 
'"  dois  boire,  et  êtTb'mT^^^^^^  ^^   ^^^'^^   ^"e  je 

,«  être  bapti  é  »  'pa^fe  !alt"  ^P''"r  '^''''  '  ^«^« 
tendait  À  passion  eîsa  mor  .t  l'I  ^^^^^^^^  ^^  ^»- 
à  ses  deux  disciples  s'LZr-'^  'l  i'}^^^àait  ainsi 
'imiter  dans  sL  so^iSes  "^'ll  ^"  i'  ^"T^^  '' 
qu'ils  le  pouvaient  :  aloisTS  o        ^'"  ,^fpondirent 

'effectivement  leur  part  Sans  son.. r"'^  '^         ''"'"''''^ 
les  premières  places  de  In      '^^'"^  '  "^^'^  ^^^  Po»r 

Ipour  ceux  à  qui  son  Pè7^         royaume,  elles   étaient 

p'il  eût  vo^l^^d  re^  a  i  i'^u^T  ^'r^'^"'^^  '  ^°^^"^- 
pères:    Ne  vo  is  im.^^.-^       1  expliquent  plusieurs 

royaume  par  des    SS^Z  T  "^"f-^  '^°""^  «^«" 
'n'appartieit  qu'à  21      ^^.^^' "^^tifs  humains:  il 

et  iï  ne  l'a  de^tL'é  'q  ?à  ^e'ux  'qunf  "/'?  '^^^^^^  ' 
lein-^amour  et  par  le.?rs  LuffrlS       ""'"'^'^^^^  ^^' 

;!^^^çSe^Si&^ 

les  autres 


"c  eux. 


-m>(  \ 


m 


inim,^    1  ^     --"""^f  les  uns  ail 
jaloux    les  appela  à  lui,  et  leur 


20  Test 


ap. 
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SrmTenv^'f  f  ,  'ï"'  ''^"^  ^"^  ^°"^^^'^i*  ^tre  grand 
Si?        ,  '  ^"^  ^^  serviteur  de  tous,  à  l'exemple  du 

ma  s   n2T"^'-'  ^"1  ^^'^^^^^  ^^  ^-"  P^^r  êtî  s^- 
mazs^  pour  servir  et  pour  racheter  les  âmes  par  sa 

XXXIV.  Zackée  reçoit  Jésus. 

fètlt^î^  ^i'^"^  ^'^^'  I^^°«^^«'  «t  c'était  à  cette 
tmuant  sa  route,  il  vint  à  Jéricho.    Il  y  avait  dans 

Diicains,  et  fort  riche,  qui  avait  un  ffrand  désir  f.P 
voir  Jésus  -mais  comme  la  foule  iCempêc  lat 
parce  qu'il  était  petit,  il  courut  devant  e  Ion  1' 
sur  un  sycomore,  en  un  lieu  par  où  il  sut  qu'^ 

yeux,  11  vit  Zachee,  et  lui  dit  •    «7n^ii^a  i,"+ 

;;  de  descendre  ;  ca'r  c'est  et.  vouf  qu'i  "f^^^^^^^^^^ 

tlrl^it'r;''"""    ?^^^^^^  clescSltsi? 
en  m'rmurant^"/?!  P^^^^A  q"^  ^'autres  disaient' 
ca  murmurant:       Il  est  allé  loger  chez  un  hommp 
"  de  mauvaise  vie."    Mais  Jésifs  fit  bien  voir  iml 

deSl^V"^'^"^^^^  ^^^'^^  opéra  danst'œ 

de  ce  pubhcam,  qu'il  était  entré  comme  un  médecin 

dans  la  maison  d'un  malade  pour  leguér™Z? 

chee  se  présentant  devant  lui,  lui  "d?t  '  «  Sei" 
gneur,  je  m'en  vais  donner  la  moÏÏ^*  de  mon 
bien  aux  pauvres  ;  et  si  j'ai  fait  tort  à  qi  elqX 

^Z^'^lr'""^''  ^l'^'  en  rendrai%rtXs 
«  a  o  rd^hn  f"'  y^^'ll^  •  "  ^'^tte  maison  a  reçu 
zST  '  ^^  -'^  ^'^  '•  ^^  '^  assura  alors  que 
Zachee,  qui  avait  été  regardé  iusqu'alors  LrZl 
Juifs  comme  un  étranger  et  un  païe^  éta  t  d^evem 
paMa  foi  un  des  enfans  d'Atraham,  aussi  S 


XXXV.  Jésus  guérii  un  aveugle. 
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ei  ayant  appris  que  cS  jtusl^"  ^^  ^^*^"^^i^ 
S9  mit  à  crier:  «  Jésu^iii  a  ^'^'  P^^^ait  par-là 
"  de  moi."  Le  peup  ^^  «^  t^^^'^'  ^^^^  P^^ié 
et  P^ncipalement^cX  qurmarcï^^'f  "/'  ^^«"«^ 
parlèrent  rudement  poifr  iTfaSl?"'  '^-'^^"^  ^"i 
encore  plus  haut  :  A  Fils  de  n.!?i^  '  '"^^^  '^  criait 
"moi.»    Jésus  s'arrêfa  et  comJ    '^^^'^  ^'^'^  d« 

de  compassion  toucha  ses  ;eiix  et  a,^^  ^^^^^  ému 
Il  recouvra  la  vue,  et  le  Sf»  ^i"^^  ^"«^"t 
Dieu  avec  tout  le  peuple  quTlvakJ?.?''*  ^^^^^^  * 
miracle.  ^  ^    ^"^  ^^^^'  été  témoin  de  ce 

XXXVI.  J^jMj  ^ovpe  d  BêiAame, 

JourtranlStrSeT  "^^"-^-'  ^t  sue 
il  avait  ressuscité  depulr^  ^Béthanie,  où 

he  et  de  Marie.    On  lui^annif'ff  '  ^'^'"^  ^^  ^ar- 
a  maison  de  Simon  îe  L:^^^^^^^^^^  -»Per  dans 
Lazare  était  un  de  ceui  m,^'  ^^rthe  y  servait,  et 
Lorsqu'il  fut  à  t^h"e,MZiT,C2T'.T'  ^"^• 
un  vase  d'albâtre  plein  d'.n« '^   -  ^  ^  ^"'  ^^«° 
gmnd  prix,  qu'elle  versa  sur  ij''  î"^  P^^«"^  ^e 
de  ses  cheveux:  et  avant  IZ^^^'^^''  ^^«  ««fuyant 
dit  sur  sa  tète  le  reste  dn  ..?/"  ^^'^^'^^  ^"e  ^épan- 
plit  toute  la  maison  ^^'^""^'  ^°"'  ^'^^^eur  reiu- 

-r^^^e^lTStr^^^^  Iscariote, 

qiiWurait  pu  venare^e^2i:\rX'::^:^,^-^ 

.  vi«x  leviunnent  environ  à  nrè^  rio  „•  ^^  dumers 

notre  monnaie,)  et  en  dln     ?,  '''"^  <^®^*s  livres  de 
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se  soucikt  des  pauvres,  mais  c'est  qu'i]  était  un  lar- 
dTÀZelT^'^rT'^''''  l'argent\m  servait  à  la 
vÂTleùtU^rf^^^^  la  nourriture  des  pau- 

vr^,  Il  eût  bien  voulu  avoir  entre  les  mains  le  prix 

de  ce  parfum  pour  en  satisfaire  son  avariée  £ 
Jésus  prit  la  défense  de  Marie,  et  déclara  à ceuxm; 
la  conâamnaient,  que  ce  qu'elle  venai  de  ?a?re  étT" 
une  bonne  œuvre  ;  qu'elle  avait  prévenu  le  o  ir  de 

mietu  "Î:;  '"  ^"^^r^"*  son'corpspara^vance 
qiepour  les  pauvres,  ils  en  auraient  toujours  assez 
pour  exercer  envers  eux  les  devoirs  de  la  c Wé 
mais  que  pour  hu  ils  ne  l'auraient  pas  toT^ours  dans 
cet  e  forme  sensible,  dans  laquelle  il  pût  être  l'obiet 
de  eur  pieuse  charité  :  qu'ainsi  l'action  de  Mar  e 
était  louable,  e  que  partout  où  l'évangile  seraif  prê- 
ché die  y  serait  connue  et  célébrée.  ^ 

Cependant  on  sut  à  Jérusalo-ra  l'arrivée  de  Jésus 
à  Béthanie,  et  beaucoup  de  Juifs  vinrent  pour  ïe 
joir,  et  en  même  temps  Lazare  qu'il  avait  ressuscité 
Quant  aux  prmces  des  prêtres  ils  résolurent  de  tuer 

^^n^  l^^^^  r'~'^  ^'^^  '^  résurection  attirait  ïn 
g^and  nomlmî  êe  Juifs  au  Fils  de  Dieu  :  ne "onsidé 

a^r  sTu'ï  étatï  ^"'  /'--t  ressuscité  quX"  ^s' 
après  qu  il  était  dans  le  tombeau  n'avait  ms  Tnn,n= 
de  pouvoir  pour  lui  rendre  la  vie,  lorsqu'on^  lui 
rait  ôtée  par  une  mort  violente. 


TBOISIEME  PARTIE, 

Oà  sorj  contenus  les  dernières  actions  de 
Jésus-Christ,  sa  mort,  sa  Résurrec- 
tion et  son  Ascension, 
I.  Jésus  entre  en  triomphe  à  Jérusalem. 

Loïn,yW,ïf  de  Bélhanie  pour  venir  à  Jéru^lem. 
J-orsquii  fut  proche  du  bourg  de  JBethphagé,  situé 
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de  ses  disciples  :  ^^  'ELz\Z  Xf^'  ''  '''  '  ^'-^- 
,  jous  ,•  V01.S  y  trouverez  ime  an  1^1?"^  '''  devant 

rendent  ce    t  iVure^^^t-'t,  vo!r,^! 
t"ellement  à  c  Sre  •  e^aJ'ff''  «^éir^nt  po  j! 

We,  de  ceux  qi?i  avaieff  ^\'Jf.  résurrection  d^ 
i^cle,  ayant  su  que  jll  '^^^.  ^^n^oins  de  ce  mi- 
grande  ville,  prit^d::bmr,J^^^^^^^^^  ^^"«  ceTte 

f  foule  au-devant  de  lui    1  /'^^""'"^'^^^'en  alla 
(c'est-à-dire,  salut  et  gloe-U^.  '''"*;  "^osanna 
qui  v,ent  au  nom  dV.^plC!"^  ?,*^'^  ^  roi  d'Israë 


"  qui  vient  au^nom^^  dn%V-^  ''"^  f 
•r  l'ânon.  au.  .TJ^'.  Seigneur.»    j^sus  monta 


à 


f»r  l'ânon,  que  ses  dise  nle^"'""'      *'^'«"«  "^onta 
emens,  et  il  marcha  S  ^^  tT'T'  "^^  ^«"rs  vZ 
,Pl^r  cette  prophétie  de  Zaoh^   ^^''  ^^"^  ^««om- 
point,  filles  de  Sion     volt  "f  •'    "  ^«  ^^raignTz 
vous  plein  de  doS  mon  é^^f ',  '''  ^"^  ^i««   à 
, «  ânesse."    Une  grande  S-.   l'V^  ^«"^^"1  d'une 
aussi  ses  habits  leCfdirch  min'  ^î  T^'^  ''^^^^ 
paient  des  branches  d'arbres  T^'      ^'  ^''^'''  ^«»- 
mm  par  où  il  passait.  '  '^  '"^  Jonchaient  le  che- 

Jtagt'd^es'fers'^^^^^^^^      '^  ^--te  de  la  mon- 

fedejoieàlaniedecefe-^^^^^^^^^  ^'««  W 
Maître,  se  mirent  à  W^^'"^  q»«  recevait  leur 

oateslesmerveil4\Ss  a?Zt'  '^"*^  ^'°^-' "- 
J  Béni  soit  le  roi  qâ  vient  a"  ^  ''"?  «n  disant,- 

(>ix  et  gloire  dans  le  V,.  '"    p""^  ^"  ^^^^^^^nr,' 

FP^s/jSS^ 


*H;f!l 
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«  Gloire  au  fils  de  David  ;  béni  soit  celui  qui  vient 
^'^'  au  nom  du  Seif^neur  ;  béni  soit  le  règne  de  notre 
"  pure  David,  que  nous  voyons  arriver:  llosanna  au 
"  plus  haut  des  cieux." 

II.  Jéms  pleure  sur  la  ville  de  Jérusalem. 

Les  Pharisiens  ne  purent  voir  sans  dépit  les  grands 
honneurs  qu'on  rendait  à  un  homme  qu'ils  avaient 
résolu  de  faire  mourir,  et  ils  s'entre-disaient  :  "  Vous 
'*  voyez  que  nous  ne  gagnons  rien  ;  voilà  tout  le 

monde  qui  court  après  lui."  Il  y  eut  môme  quel- 
ques-uns d'eux  qui  étant  juôlés  parmi  le  peuple,  ne 
purent  cacher  leur  indignation,  et  ils  dirent  à  Jésus: 
♦'  Maître,  faites  taire  vos  disciples."  Mais  il  leur  ré- 
pondit  que  les  pierres  crieraient,  si  ses  disciples  gar- 
daient le  silence. 

_   Ils  arrivèrent  enfin  proche  de  Jérusalem  ;  et  Jésus 
jetant  les  yeux  sur  cette  misérable  ville,  dont  il  pré- 
voyait les  crimes  et  h ;s  malheurs,  laissa  couler  ses 
larmes,  qui  marquaient  les  sentimens  de  compa.ssion 
dont  il   était  touché  pour  elle.    Il  s'écria,  en  la 
voyant  :  "  Ah  !  si  tu  avais  reconnu,  au  moins  en  ce 
jour  qui  t'est  donné,  ce  qui  te  pouvait  apporter  la 
^^  paix  !  mais  tout  cela  est  caché  à  tes  yeux.    Or, 
"il  viendra  un  tenins  que  tes  ennouis  t'environ- 
*  neront  de  tranchées  ;    qu'ils    t'investiront  et  te 
«  serreront  de  toutes  parts  ;  qu'ils   te  raseront,  et 
**  qu'ils  extermineront  tes   enfans,  et  qu'ils  ne  te 
*'  laisseront  pas  pierre  sur  pierre,  parce  que  tu  n'as 
"  pas  connu  le  temps  auquel  Dieu  te  visitait."    Il 
fit  voir  ainsi  qu'il  était  plus  touché  de  la  ruine  de 
Jérusalem    qu'il    prévoyait,  que  des  acclamations 
solennelles  avec  lesquelles  il  y  était  reçu.    Lorsqu'il 
y  entra  précédé  et  suivi  de  cette  multitude,  toute  la 
ville  en  fut  émue,  et  chacun  demandait  :  «  Qui  est 
"  donc  celui-ci  ?"  Mais  les  troupes  dont  il  était  ac- 
compagne, répondaient:  «C'est  Jésus,  ce  prophète 
"  qui  est  de  Nazareth  en  Galilée." 
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^    ''''  '^-^^  ^^^-e  i.s.  marcAan,.  ,u  iemple, 

par  lequel  on déshonomi?);      \^''^  "«''^^i-'r  1«  trafic 

f  renversa  les  tar,Ies  /esCJ,,;^.""^  T»  trafiquaient; 
ceux  qu,  y  venduien  Ses  coW ''  ''  ^''  '^'^^'^^  ^1° 
pus  que  personne  transporK^  ^^' '*  «*  il  ne  permit 
temple  :  et  pour  leur  n!,^"''"»  vaisseau  par  le 

i-tdelasoL, -iTèu;^"'^  ^^,^7^?"-  il  ^-?ra|! 
^^  maison  sem  appellée    „  tn.f  ""f"^  ^^'  ^''''^  5  Mu 
son  de  prière'!  et  cZVcZ'  ^^^  "^t^^^^^  la  mai- 
;  caverne  de  voleurs.»  .^v.W    """"''l  '"  ^^^^^'^  ""« 

c?-^rï£t;!rS:ir^-;-ion  de  toutes  ces 
d'entre  les  Juift  ^em'fu!  J''^'.^^  ^«^  principaux 
sem  de  le  perdre,  e?l  ehero,  '^'"îf ^  '^^"^  ^'  àes- 
f"re,  en  sorte  qu'ils  n  Ws^t  Z      ^  "''^^«'^"  ^«  1« 
du  peuple.     Les  merve  fes  on'?    '  '?V"^^'^  ^"  ^^té 
lacclamationsdeseainnl;.  ^^^^    avait  faites,  et  les 
;  Salut  et  gloire  J^^fS  ïe  D?'".'",*,^^"^  ^^  ^-»P  e 
'le  fureur j  et  ils  ne  nm  1,^'"''''^'^^^"  ^^n^Plissa ient 
,f  tre  leur  imlignatir  in  hr^""^'^'^"^  ^^  ^aire  pa- 
l'iait  bien  ce  que  d1Sf"J"' ^«"^andant  s'il  entrn 
confondit,  enCr  ^aSnf  '^'  '"'""^  =  rna^sTlTs 
Kt  était  l'acconipSseTenri'^"-ce  quilesoff^^^^^ 
■"vez-vouspaslu  Lurlrl^    ''®  1 -Ecriture.    «N'a 
:  Vous  ave^  tir^  rioti^^t^^î^^-  ^"  PsaunTe?> 
J  bouche  des  petits  enfin AJj  P^"'  Parfaite  de  la 
I" mamelle?»  ^''^''"^  ^'  ^e  ceux  qui  sont  à  la 

IV".  Discours  de  Jésu<!  rh.^-  * 
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dans  le  temple,  où  pendant  qu'il  instruisait  le  peuple, 
les  prêtres,  les  docteurs  et  les  magistrats  étant  surve- 
nus, il  leur  proposa  plusieurs  paraboles  et  entr'autres 
celle  qui  suit  : 

Un  roi  envoya  ses  serviteurs  pour  appeller  aux 
noces  de  son  fils  ceux  qu'il  avait  conviés  ;  et  parce 
qu  ils  refusèrent  d'y  venir,   il  leur  envoya  encore 
d  autres  serviteurs  pour  les  avertir  que   tout  était 
prêt^.    Mais  ceux-ci  ne  s'en  mirent  point  en  peine  ; 
ils  s'en  allèrent,  l'un  à  sa  maison  des  champs,  l'autre 
à  son  trafic,  et  quelques  autres  se  saisirent  de  ses 
serviteurs,  et  les   tuèrent,  après   leur  avoir  fait  plu- 
sieurs outrages.     Le  roi  ayant  appris  ces  excès,  en- 
voya ses  troupes  exterminer  ces  meurtriers  et  brûler 
leurs  villes  :  et  en  leur  place, 'il  fit  venir  à  ses  noces 
tous  ceux  que  l'on  trouva  dans  les  rues.     Il  entra 
ensuite  pourvoir  ceux  qui  étaient  à  table  :.  y  ayant 
aperçu  un  homme  qui  n'avait  point  la  robe  nuptiale, 
il  lui  demanda  comment  il  avait  osé  entrer  là  sans 
cette  robe  :  et  après  lui  avoir  fait  lier  les  pieds  et  les 
mains,  il  le  fit  précipiter  dans  ce  lieu  de  ténèbres, 
ou  il  n'y  aura  que  des  pleurs  et  des  grincemens  de 
dents.    Jésus  fit  l'application  de  cette  parabole,  en 
«  ^^uf  *  „"  ^^^  ®^  ^  beaucoup  d'appelés,  mais  peu 

Il  est  aisé  de  voir  que  les  Juifs  ont  été  les  premiers 
appelés  aux  noces  du  fils  du  roi,  c'est-à-dire  au  roy- 
aume du  ciel,  que  Jésus-Christ  leur  a  annoncé  lui- 
même  ;  qu'ils  ont  méprisé  sa  parole,  et  qu'ils  l'ont 
fait  mourir,  que  Dieu  les  a  exterminés  en  punition 
de  ce  crime  ;  et  qu'en  leur  place  il  a  appelé  à  son  ' 
Eglise  les  Gentils.     Il  ne  nous  reste  qu'à  voir  si  j 
nous,  qui  avons   été  appelés  à    ce    festin,    avons 
1  habit  nuptial,  c'est-à-dire  la  charité,  qui  est  cette 
robe  blanche  qu'on  nous  a  donnée  dans  le  baptême, 
afin  que  si  nous  ne  l'avons  plus,  non  tâchions  de  la 
recouvrer  avant  que  le  roi  vienne  examiner  avec  toute  f 
la  ligueur  de  sa  justice,  l'état  de  tous  ceux  qui  sontl 
dans  son  Eglise,  pour  condamner  aux  ténèbres  de 
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la  récompense  vtomir^^i"^'  '"  '''''  "«""e  vie 

retirèrent  avec  un  Smlj      -"^^^'^^  parabolesVse 
les  occa^ionlL  perdre^!^  «l^^rcher  tou'tes 

la  sorte.  Ils  crurent Tvo^>  tl?  T'  ^''  confondait  de 
de  le  surprendre  danses  m  rn^  ''"".T^^^  infaillible 
pas  davantage  à  sCservir  T,?i  '^'  «^différèrent 
quelques-uns  de  leurs  di^cinles  l'  '"^^^^^^nt  donc 
eux,  et  contrefaisant  Tes  SS'i  ^^P^^^tes  comme 
nn  piège,  et  lui  faire  die  ^uel^^^^^^^^^ 
donnât  lieu  de  le  mettre  Prftrïï^     •  *^^°^^  ^"i  leur 

Ces  envoyés  l'XreM  dn'  7 
rent  ainsi:  ^'MaZ  no,,.,n     *'°"^«^' «^  lui  parlè- 
«  cère  et  véritable  •on^L''"'  -^"^  ^°"«  ^t^s  sin- 
;;  ce  soit  von,  ^l^:'^^^^^^^^^:^ 

Jésus  qui  connaii^a^^eur  mn  t  ^  ^''?''  ^^^^ 
voir  une  des  pièces  d'arZf^r'  ^^'"'^  demanda  à 
quand  il  en  eiruneefr^  —  ^°''P^y^^^ï«*r^^^^^^ 
cette  image  /^^wS^'  ^^^  ,^e  çui  est 
qu'elle  était  de  César     Tli  /^'  ^«P«udirent 

^  ^ecM.    Ils  n'eurent  ri^n  '     '^,"^^"  ^«  9«»"  ^^^ 

réponse  :  au  contS  S/  T'"^'"  dans  cette 
tout  confus.  ''^''''^''^>  '^^^  admirèrent  et  se  retirèrent 

corî!^^S,^t;^^^f  en,  ^  ^^^  ^^^^  vu         i 
s'approcha  de  luf  et  IniT    ^^>"ciie  aux  autres, 

tentir,q„eléta"  epremie/^r^^  ^"«°^^'  P«"'  le 
mande^ens  de  la  FoiT'.L!!  X"f  .?f«"^  ^^  eom- 

ceiui-ci:    "  Vous  aimerez  "l^^iJ"^''  ^"^  c'était 
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«  esprit  et  de  toutes  vos  forces.»  Il  ajouta  que  le 
second  commandement,  semblable  au  premier,  était 
cet  autre  :  «  Vous  aimerez  votre  prochain  comme 
vous-même;"  et  que  toute  la  loi  et  les  prophètes 
étaient  renlermés  dans  ces  deux  commandemens.  Le 
Pharisien  n'eut  rien  à  répliquer:  il  loua  la  réponse 
de  Jésus,  et  confessa  qu'il  avait  raison  de  rccomman- 
der  par  dessus  toutes  choses  un  amour  qui  est  plus 
que  tous  les  holocaustes  et  tous  les  sacrifices. 

Jésus  adressant  alors  la  parole  au  peuple,  lui  en- 
seigna à  respecter  les  docteurs  de  la  loi,  et  à  leur 
obéir  en  tout  ce  qui  était  de  leur  ministère.  Quoique 
ieur  conduite  fût  scandaleuse,  et  leur  cœur  corrom- 
pu.   «  Parce  qu'ils  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse, 
disait-il,  vous  devez  observer  et  faire  généralement 
tout  ce  qu  ils  vous  enseignent:  mais  gardez-vous 
de  faire  ce  qu'ils  font,  et  de  vous  régler  sur  leur 
conduite.»    C'est  ainsi  que  le  Fils  de  Dieu  pré- 
munissait les  fidèles  contre  le  scandale  qne  donnent 
quelquefois  les  mauvaises  mœurs  des  pajsteurs  :  afin 
que  d'une  part  on  ne  fût  pas  séduit  par  leur  exem- 
ple; et  de  l'autre,  que  le  mépris  qu'ils  s'attireraient 
par  leurs  mœurs  dépravés,  ne  se  répandît  pas  sur 
leur  autorité,  et  n'affaiblît  pas  l'obéissance  et  la 
confiance  qu'on  doit  avoir  en  leur  enseignant.    En 
ettet,  si  Jésus-Christ  voulait  qu'on  se  soumît  si  fidè- 
lement à  la  voix  de  ceux  qui  n'étaient  assis  que  sur 
la  chaire  de  Moïse,  que  n'exige-t-il  pas  de  notre  sou-j 
mission  pour  les  jugemens  et  l'enseignement  de  ceu 
qui  remplissent  la  chaire,  non  de  Moïse,  mais  d) 
i^ils  de  Dieu  même,  et  qui  parlent  en  son  nom  dam 
toutes  les  choses  qui  appartiennent  à  la  foi  et  à  lare 
ligion  !  obéissance  d'autant  plus  salutaire,  qu'ell 
est  plus  assurée  ;  puisque  Jésus-Christ  ordonnan 
dans  la  suite  à  ses  apôtres  d'enseigner  toutes  les  na 
tions,  il  leur  promit,  et  à  leurs  successeurs,  iusqu'; 
la   consommation  des  siôcles,  d'être  avec  eux  tou; 

imiICCI       an-net    «M,4»«u. A.1 ^A.  f> 
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""''''^-^^-^eVaumCned^unepauvre  veuve 

ce4l^  tnlit^et'r^^^^^^^^  --  attention 
vis-à-vis  duquel  il  s  ass^  ^f  "^'^  ^^«^  "n  tronc 
veuve  qui  y\it  deux  ietTtP.  ^i/^^"^^  ^"  ""«  Pauvra 
é  re  un  sou  de  noi::'r^^fllf^  valaienfp^rt! 
et  leur  dit  que  cette  pauvre  S>i  ^^^^^  ^^  dise  pies 
q«e  tous  les  autres .  mïoo  n,?^""^  ^''^^*  P^"s  donné' 


VJJ 


'''^'^' prédit  la  ruine  de  Jérusalem. 


à  ^^^IS^J^^J^-.  pour  retourner 
de  la  grandeur  et  de  la  bem  t!f '"^  ""  ^^^n^i" 
des  dons  magnifies  dont  iji.'*^^"*  édifice,  et 
Prochérent  de  leur  MaSre  L,^',*  ^"?"^^-    ^^^  «'ap 
ce  qu'ils  admiraieni;  et  uLd'  ";  ^^^^«  ^^"^arquf 
"  Maître,  regardez  o,7PÎ«!"     ^^^^re  eux  lui  di 
Mais,  le.,^?p::XtrtrjSi?.''?  •"«-- 


-"leni;  aetruit,  qu'il  n'v  n.^Z  f    '^^V^^^^  serait  t 
Quand  ils  furem\rrivés  àT^  ^?  P^'""  «"'  Pier 
Jésus  s'y  assit  vis-à^vis  dn  ."^^"^^^^  des  Olivi, 
Apôtres,  Pierre,  Jacmres  t^^F^V  .^"^*^«  de 
de  leur  dire  qJand  aSemit  ?.f  "t*^'  ^^  P^^^^ 
temple,  qu'il  venait  de  S.   ''*^^dfstruction 
^?t5  quand  il  reviendmit  1' •^"''"'^  ^^  "'°"de  / 

«^^ent  les  marques  drcerL?!'"?'  "*  'ï"^"^^ 
expliqua  toutes  ces  chosS'fr^"^"'^^"^.    H' 
avertir  de  ne  pas  se  Cseftmi     "^"^"^^nça  pa 
Posteurs  qui  prendraient  lp^^^'  P"  V^imeixrs 
f«^i  deie  s^epo?nU;o,bfeS       ^^^^'"«^  «^^ 
tions,  des  famines  et  d  Wr  '  .î    ^"'f  "''  ^^« 
qui  ne  seraip,-,t  o„»  .v_^"*'r«  «^ê:nes  .'•pouvantf 

mens  de  ces"  horribles  mal  h  pf^''  -^^"^  ^°mm 
dans  la  suite.  lUeur  pridit  2'  '^"'  ^"^^^"««t  a 
leur  prédit  qu'avant  tout  cela 


.i^r!/ 


il 
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raient  persécutés,  présentés  aux  juges,  f(jucttés  dans 
les  synagogues,  livrés  aux  supplices  par  leurs  projires 
parens,  haïs  de  tout,  le  inonde  pour  l'amour  de  lui, 
et  qu'on  les  ferait  mourir.    Mais  il  les  consola  cii 
môme  temps,  en  les  assurant  qu'il  leur- donnerait  une 
sagesse  pour  parler  devant  les  juges,  à  laquelle  tous 
leurs  ennemifj  ne  pourraient  résister  :  qu'ils  posséde- 
raient et  sauveraient  'eurs   âmes  par  leur  patience  ; 
que  malgré  la  rage  de  leurs  persécuteurs,  il  ne  se 
perdrait  pas  un  des  cheveux  de  leur  tête  ;  et  que  son 
évangile  serait  prêché   par  tout  le  monde.    Il  leur 
déclara  enfin  qu'il  s'élèverait  de  faux  prophètes,  qui 
même  feraient  de  grands  prodiges,  et  qui  séduiraient 
beaucoup  de  monde,  que  beaucoup  d'autres  seraient 
ébranlée  parles  persécutions;  qu'on  verrait  croître 
l'iniquité,  et  la  charité  se  refroidir  ;  mais  que  ceux-là 
seraient  sauvés,  qui  persévéreraient  jusqu'à  la  fin. 

Après  les  avoir  instruits  de  ce  qui  leur  devait  arri- 
ver à  eux-mêmes,  il  leur  apprit  ce  qui  devait  arriver 
à  la  ville  de  Jérusalem,  et  à,  tout  le  peuine  Juif.    Il 
leur  dit  donc  que  quand  ils  verraieait  Jérusalem  in- 
vestie,  et  son  temple   souillé  par   des  abominations 
exécrables,  ils  s'assurassent  de  sa   prochaine  désola- 
tion ;  que  ce  serait  alors  le  temps  de  la  vengeance  de 
Bien  sur  les  Juifs;  qu'ils  verraient  leur  ville  foulée 
aux  pieds  par  les  Gentils  ;   qu'ils  seraient  passés  au 
fil  de  l'épée,  ou  seraient  emmenés  captifs  dans  toutes 
les  nations  ;  qu'ils  seraient  eiifin  accablés  de  tous  les 
maux  dont  Dieu  les  avait  menacés  dans  son  Ecriture, 
et  réduits  à  une  affliction  telle  qu'il  n'y  en  avait  jamais 
eu  et  n'y  en  aurait  jamais  de  semblable. 

Toutes  ces  choses  arrivèrent  peu  de  temps  après, 
en  la  manière  que  le  Fils  de  Dieu  l'avait  prédit  àscs| 
apôtres  ;  et  il  n'y  avait  pas  plus  de  quarante  ans  qno 
Jérusalem  avait  comblé  la  mesure  de  ses  crimes  par] 
la  mort  de  Jésus-Christ,  lorsqu'elle  fut  prise  par  le 
Romains,  après  une  assez  longue  guerre  qui  fit  |)éri 
en  diverses  jjartiesdu  monde  plus  de  treize  cent  niilli 
Juiis  ;  y  en  ayant  eu  jusqu'à  onze  cent  mille  de  mort 
dans  le  seul  siège  de  cette  ville,  par  le  glaive,  la  fa 
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VIII.     Jésus  prédit  son  second  avènement 

tant  de  l'or  S  ,  Pn    ^  "'\"°"P'  ^^  passe  en  un  ins- 
aiorsmaiS^?JCr^uïi;fSS^^^^^^ 

^  tr  si^tr  r  ^  ^^^  ^'^^-^  iîïï.^ss 

comme  pSuJ^IT^^^^  épouvaitables  ; 

chÛtedesSf  S  "  '^"  'i''^  et  de  la  lune,  la 
et  le  bru!  eSwP  r"^'?'^'^  '}''  "•^"^'  l'^gitat  on 
et  la  cSsStion  f '•'  ''f  ^'i  ^'^  ""''''  l'abatlement 
Qu'aprèS  rptro       ^,^"^^"ale  de  tous  les  hommes. 

"ne  maiesté^Ôn™      Vf'  ^7*^°  ""^  puissance    t 
qui  feronrp>.f     T      '"®-  ^*  ^"'^1  enverra  ses  an o-es 

quatremr  es  dfm;nV''''Tf^- ''°"'  *°"««^«  ^'«^^  des 
lors  qnecjs  fidôr  «f  •."  ^^^^^I*^  ^"^  *^«  «^^'^  PO"r 
confî^nL;  parce  nue  7nt'"''  ^^^'^""^^  ^^  ^^^"^  ^^«^ 
est  proche  loCmî'rvrVMT"-''''  ^"""'^'^  ^1"^  l'été 

q"icommé3aTore^et;^;it'Vr^ 

naîtront  par  toutes  nll.t  V  '^^  "'''"''^  '^^  ">»- 

est  i^ocha  n    etaZV'''  ^""j""'  '^'^"«  «^«^"<-^l 
ainiidirel^euîp'ol^e.     "^"'""  '^  ^^^"  ^^  P-^ 

IX.  Jt'5^^s  enseigne  à  veiller. 
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que'^cfteL^ér^  •'  ^''"^''^  Point,  il  leur  déclara 
connu  H.  S^      ^1^  '"'°"""  ^  ^°^t««  les  créatures  S 

cœurs '^^^^^^.^^^^^^^^^«««'^t  PT'  ^PP^^^"^^^  '«^"^« 

de  cXviP    .t       '         '°^^    t  par  les  inquiétudes 
ue  cette  vie  ;  et  qu'en  priant  et  veillant  sans  pp««J^ 

X'^^J,  ':vL?rn't\ii  éte';ferr„i 

v^ut  reçue,  et  veillent  sans  cesse  en  l'attptiHnnt  ^qv«» 

"  suSe  w  ^*"'''  ''"  P°"  î™  '»  Seigneur  ne 

"  je  vo.«  le  di.  à  tolfSez."        ^"^  ^°  ™'"  '''^ 

X.  Parabole  des  dix  Viertres. 

dilcSZ^v^l^l'^Z  P^-'?  ^°^t««ient  dans  l'esprit  de  ses 
Sfin   '^^'"u  ?"  ^"^""^  ^^"«  ^««««'  Jésus  leu 
dix^ï^ri.      ^^'^^^^''-    ^^  première  fiu  celle  des 
dix  vierges  qui  prirent  leurs  lampes  g" umées  pour 

ri  ir"' n™'  îf  ^'^P°"^  «*  ^«  l'épou..,^t  êtrel 
iel  r/il  ^''''ï  d'entr'elles,  que  le  Fils  d^  Dieu  al 
Fumépl  ''  ''  ,««"*«^térent  d'avoir  leurs  lampes  a?I 
lumées  :  mais  les  cinq  autres,  prévoyant  sa^imeat 

el  es  if  rîf  -Ç^T^^'  î^^^^^  ^  venir,  portèreStavc 
e  es  de  l'huile  dans  les  vaisseaux,  afin  qu'elles  en 

veSntT:?'r-'r  '^r  ^^^p^^^  «^  -"'"-?' 

Irr^vn      "^  s  éteindre.     Ce   qu'elles  avaient  prévu 

îes  uuP.  Itr'""  ^''^^  ^^""^''  ^^  ^"««  s'endormirent 
Z^A  «'.?"*'■'';    ®"^  1^  minuit  017  entendit  un 

«  vantdeluI'^Fl/'n"  T  "^"^^'  -^^^z  au-de- 
r  J'nt  len-'   ^a-  l^l^^^/^^t  aussitôt,  et  prépa- 

"~     '^  leaic  laiiipcs.     Mais  les  cinq  vierces  foIÎP<! 
voyant  que  les  leurs  commençaient  à  s^éte!rdre'  de-' 
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semèrent  d'aller  Ta  "heK.f'^f"'*''  '«"'  =<»>- 
Mais,  pondant  m.'ILvft.t''!?/^  '"'  marehands. 
vierge,  sage,  entrèl^t '^vïîu/  *K  '"'"'''  *'  ^^ 
vinrent  ensuite:  mais  la  n?«!.  1,  Xf^'omp^gaes 
eurent  beau  frapnr'enX"  ,  '.??.:'!"?.*„'=  «'  »"- 


point.    j,x  (jjjf  aisé  ria  -foi»;^  n       i.      ;  -«••"«loisaii, 

XI.  Paraàole  des  serviteurs, 

mit  son  bien  entre  Ip^r.,.^  ï  ^'''''^  ""  ^°»g  voyage, 
distribua  pkis'eurs  sormlf^f  '^^  '^^^it^"^«'  «tleiir 
cité  différente  dfchZnnf^'^'A*'  '"^°"  ^^  ^^Pa- 
fite^  A  son  retour  ifl;  ^'^  qu'ils  le  fissent  pro- 
fiter  au  doX  rslm'r'^^^^"^  ^^^^«"^  f^it  pro- 
il  dit  à  chacun  d'euxTS^O  Son  ItT  !f  '^«"^^^  '' 
"  parce  que  vous  avez  été  ^L  ^'^^^^  'Z'^^*^»'  •' 
"j'en  mettrai  beauloun  à  vS'"  ^^^^  ^^°«^«' 

ans  la  joie  de  ^^Tl^JrZ  .''Vf'"'' ''  ^^^'^^ 
trouvé  un  oui  avnifoo^u'f*      ^^'-^  en  avant 

lui  avait  co\"fin  le  lui  ô^^^^^^^ 

au  fond  d'un  caihot    ron»!  '      ^^  ^'^  J^^^'  lui-même 

et  inutile  ;  noSaL;»^"!^  "^  serviteur  paresseux 

qi^  pour  êtr^ruvTTJa'irt'  £  uf  h  ^^^^^^-?»» 

grâces  que  Dieu  donne  àot       ^  ^^"  "^^^^  des 

.qu'il  luiVîtiqu'onfr/^'^?'  r^°^  la  mesure 

'qu'on  aum  pluffa^î  nmfif    "1*^*.^^^^ '^''«"^P^n^é, 

corde;  et  qiSl  n'y  aérien  I''  ^'"'  de  la  miséri: 
cache;  et  de  rendre  innt^lfi  ^\  1^"&«^eux  que  de 

confié.     Cette  pamboenofi.n^^^"'.^^^'^^  "°»«  ^ 
l'inutilité  de  1«  ^^^1%  "°"^  ^PP^end  encore  que 

bation  ;  et  queTpourlS;  Cf ''f  ""^^^^^  ^^  ^^pro- 

viterlepécVerd;  tr^li^L^^r^^^^ 
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le  monde,  mais  qu'il  faut  faire  de  bonnes  œuvres. 
LfiSit^rlr  ''"''"'-  l"i  soient  vé.taUo': 

XII.  ■Description  du  jugement  dernier. 

lorsau^  7^-^  T  ""^^^''^  ""  ^"'^^  ^''^  ^"^  1^  terre 
iorsqu  11  y  revh  adra  dans  sa  majesté,  accomr)a<^ué 

sur  le  trône  de  sa  gloire,  et  que,  toutes  les  nations 
de  la  terre  étant  assemblées  devint  lui,  il  séparem 
les  bons  d'avec  les  méchans:  qu'il  dii^  auxTons 

bems  de  mon  Père  :  possédez  le  royaume  qui  vous 
a  été  , reparé  dés  le  commencement  du  monde: 
car  1  ai  eu  fairn.  ^f  vnno  vv,>^„^„  j /  ^ 


«et  vous  mW  revêtu  :  j'ai  été  malade,*  ervous 

"vèZ"rn'"'\^KH^'^.'''  P"«°"'  et  voJs  m'ête 
venu  consoler.»    Les  justes    étonnés  lui  deman- 

et  au'  is^lT^  r'-'^  ^'^'^^^  ''''^'''  t^"«  «es  besoins 

etquils  lui  ont  rendus  toutes  ces  assistances  :  et  il 

leur  répondra:  "  Je  vous  dis  en  vérité,  qu'autant  de 

fois  que  vous  les  avez  rendues  aux  Moindres  do 

rendul  "  ' Vf  f  '  "^^""^'^«  ^"^  ^^"«  ^^s  -et 
rendues.  '   Il  dira  ensuite  aux  méchans,  qui  seront 

«  A.Z      .  ^'"  ^*^'"'^  ^'"  ^  ^'^  Féparé  pour  le 
Lt}^  i'*  ^'"'/''  ^"^^^^  "    Et  il  ajouta  que  le 
sujet  de  leur  condamnation  est  qu'ils  oit  manqué  à 
lui  donner  les  secours  dont  il  avait  besoin^en  man- 
quant  de  les  donner  à  ses  frères.  Ce  n'est  ^s^dist  t 
les  Pères,  que  les  pêcheurs  ne  soient  a«ssi\.unis  des 
rutres  crimes  dont  ils  se  sont  rendus  coupables,  et  que 
i.'s  bons  ne  reçoivent  la  récompense  des 'autres  bonnes 
œuvres  qu'ils  auront  faites;  mais  le  Fils  de  DieT  en 
nous  assurant  qu'il  jugera  les  hommes  sur  les  œuvres 
de  miséricorde  qu'ils  auront  faites  ou  manqué  de 
faire,  nous  a  voulu  apprendre  que,  sans  cette  vertu, 
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onnes  œuvres, 
ient  véritable- 
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quelque  bien  qu'on  f 
I  a«  contraire,  comme  il^'r,'?  "^  ^^"^  P^"  ^^"vé  :  et 
'aumône  faite  dans  l'esnritrlp  n-  *'"""*  "^^  ^""^^  q"e 
les  méciians  seront  ri n^^  ^'''"  '  ^  P"^«se  effacer 

fait  i'mm.ôL,  rmfrorpSri  -^"'^^^  f -«-nt  :^ 

h^»rt  par  sa  propre  faute  \fn  '^''%S''^'^  "lalade 
prendre  le  remVe  qui  le^S  ^^ 
arrêts  si  différens  sero  t  auE  f  ^"^7'  „  ^'^  ^^«^"^ 
et  les  pécheurs  iroiTenXi  t  "^^  r'^' ^ ''^'^^«"^''^^i 
leur  est  préparé,  p^  dunt  «  '  V"^^  ''  ^^'''''^  y"^ 
Un  ciel  pour  v  nren  r«  !!  ^  ^*'''  J"^^^^»  monteront 
(gloire  étLnellJ.  ^      "^'^  ^'''^^■^^«"  ^^  ^^  vie  et  de  la  , 

es  prêtres  et  les  doSeu  si  inT'"''  ^""'^'"^^  'i"^ 
rouver  le  moyen  de  1'  !  ?  "^  Pensaient  qu'à 
de  le  faire  moifrir  II  "^l'^^.^^^.o^tement  de  lu  ,  et 
temple,  où  le  peupi;  «'LS^ï'/^  J^'"^'  ^ans'le 
pour  l'écouterj  et  k  Lîtir!i  \^'-^'""^^  ^^^t»i 
tagne  des  Oli^eis  Lp  il  r^*''^'*  sur  la  mon- 
semblêrent  dans  ?â  sall.^    "'"'^V"""  ^"«emis  s'us- 

W  conserL^er^t  t^^t^'^^"^^^^^ 
craignaient  e  bcudIp  i]<.\Z:^-  ^omme  Is 
avec  adresse,  ef Tne  vl^      T"'  '^  ''''''^'  ^o  lui 

démon  étant  entré  din«  «  j  V  <-ependant  le 

k  inspira  la  dé testaîle  léTr  "^^  f"^^"^  ^^^«^iote, 

vendre  son  maître      Ce  tr-??'?,''  f"  ^^^^"^-  ^t  de 
KesetlesmSJs    f^^t^l^^ 

"vous  me  donnir   et  ip  v^,?  i  ^^' '  voulez- 

Nains  î"  Ils  éc::;trrei  ave'ioîeltr"  ^"^^^  ^^«        / 
et  ils  promirent  pour  1p  \^lt  ^i    ^"^^  Proposition,       / 
pièces  d'argent,  qT  revienZf  '  '^  ^''^''^''''  ^^^"^e 
Kq   livres  de^^oteT,^^:^  'T'"  '  ^"^^^^^^-       ii 
fffime:  il  ne  chercha  nlvfe  ^  '''^'^''P^'^    ««^te 

^e  leur  livrer  JéZ   nni  ^'     '^"''  ^"'  ^«   ^oyen       ^  ? 
fecinlps.  »  vl!  "?_/!"''  ^^«on  côté,  disait  /se" 

hWx  jours, 'etl^erF^iï:,'"  ^^"^  «^  ^^i^dai^ 
>ur  être  mis  sufla  crok  ^  ^°"^"^^  ^^^'^  ^^^^^ 


f  :  1 
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XIV.  De  la  Pâque  des  Juifs» 

.n^^  ^n^A^^  ^^l'I^  ^^'^  ^"^  P^"s  ^a»i^ô  et  la  plus 
solennelle  de  toutes  les  fôtes  des  Ji  ifs  ;  et  Dieu  même 
I  ava,t  mstitué  pour  être  un  monument  éclatant 
S!  iS-  '  ^"  ilavait faites  à  ce  peuple  dans  sa  sortie 
ue  1  -t-gypte,  et  une  image  sensible  de  celle  qu'il 

.nl'^'l    ''r  *  *''"*  ^f  S^"^«  ^""^a'»^'  par  la  mort  de 
son  hla.    L(!  mut  de  Pâque  sigmlie   Passage  :   et 
pour  concevoir  pourquoi  on  avait  donné  ce  nom  à 
cette  solennité,  il  faut  se  souvenir  de  la  manière 
dont  les  Israélites  furent  délivrés  de  l'Egypte  et  de 
la  captivité  de  Phamon.    Pour  obliger  ce  prince  à 
nw"'  ^Vi^^'-té  a"x  enfans  d'Israël,  Dieiî,  après 
plusieurs,  fléaux  dont  il  l'avait  frappé,  lui  et  tout 
son  royaume,  fit  mourir  en  une  nuit  tous  les  pre* 
miers  nés,  tant  des  hommes  que  des  bêtes,  dans 
toute  1  Egypte:  mais  afin  que  les  Juifs  ne  fussent 
pas  enveloppés  dans    ce  carnage,  ils  immolèrent 
chacun  dans  leur  famille,  un  agneau  sans  tache, 
suivant  l'ordre  que  Moïse  leur  en  avait  donné  de  la 
pan  de  Dieu,  ils  teignirent  du  sang  de  cet  agneau 
le  haut  et   es  côtés  des  portes  de  leurs  maisons:  et 
parce  que  1  ange  qui  exécutait  l'ordre  de  Dieu, 
passa  toutes  les  maisons  qui  étaient  teintes  de  ce 
sang,  sans  toucher  aux  Israélites,  Dieu  voulut  qu'en 
mémoire  de  cette  faveur,  l'agneau  qu'on  immole- 
rait a  cette  solennité,  fût  nommé  du  nom  de  Pâgve 
c  est-à-dire    Passage.    Les    Egyptiens    voyant    ce 
carnage,  pressèrent    eux-mêmes  les  Juifs  de  s'en 
aller.  ±.n  mémoire  de  cette  délivrance  miraculeuse. 

S-f  ^  )L  °'^°",",^  ^^  ""^^^^'^^  tous  les  ans  une 
grande  fête,  qu'ils  appelèrent  du  nom  de  Pâoue 
comme  leur  devant  servir  de  monument  de  ce  passa- 
ge  de  1  ange  du  Seigneur  en  immolant  et  mangeant 
un  agneau  qui  leur  rappelait  le  souvenir  de  la  ma- 
mère  miraculeuse  dont  ils  avaient  été  tirés  de 
1  iî^^pte.     Comme  la  captivité  dont  Dieu  délivra 

a\a"!5^'  "r.^**'*  T^  ^^  ^g"fe  ^e  la  servitude  du 
péché  dont  Jésus  devait  délivrer  les  hommes  j  aussi 
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I  n'éXe  tfx  i"s^:;^r"r  '-  ^-^^'-^-^ 

par  Saint  Paul  irvé.itabiT  P?''*'  q»i  est  appelé 

vraiment  par  son  san^  on.  .      ^^"''  '^'''^  ^"6  c'est 

et  c'est  poSr  ce  s,de?^a?.è  Jé^,?  ri""'  ^'^  ^^^«^^^^s  j 

rirdansla  MedTlZltTn'^}"'''^  voulut  mou-' 

«tcriiîce  les  grands  mSes  oui  If '"^^^'^  ^^^  «°« 

par  toutes  les  cérémonies  dL^ï^r'?*  ''eprésentéa 

par  ^''"^molation  d^Pa 'Lt  ot'p'  "'  ^g.^°3^1e"^ent 

I»  cette  fête.  ^t-neau  que  l'on  offrait  à  Dieu 

^'^' Jésus  fait  la  Cène  pascale. 

Jvoya  aussitôt  Piefre  et  fln^  tJ'' ^""'l"^'    ^^  en- 
dit  qu'en  entran    da„s  ja^^.  *  ^.^r^l^"!,  et  leur 

omme  portant  une  cruche  A  t  rr^"^"'  "" 
|et  que  là  où  il  irait  ils  diint  !  '  ^"  ^^^  ^^  suivissent 
Iqu'il  voulait fairTlâ Pâaue.hV''!  T''''  ^"  ^^  "^^^^^n, 
I"  Et  il  vous  montrerf  aiWn  ?  i"'^^'''"  '^^  ^^'««^Ples 

Y  Jà  tout  ce  qu'il  faiif  "     P;  ^"^®  P^^^e  ;  préparez 

Iqu'il  leur  avaifo  donné'-  et  ^r? '' --^T  ^''^' ^^ 
h  lieu  avec  ses  douze  anAti?  ^^Â""''^'}  ««  rendit  à 
f-enue,  ils  se  mirent  ôus  itu        ^"^"'^  ^''^^"^'^  ^'t 

pascal.    Il  dit  Xra'L'SpC'^ifïr  '\'^'' 
favec  ardeur  de  mane-er   r.îtf     n/ -^  ^^  souhaité 

«avant  que  de  souC»^        ^    ^  '^^'ï""  ^^^°  vous 

l»e  d'être  livré  entr„  u         ■'  «V' ™'''"  "vant 

|«'ii.  voulait  ai™Ti„i;\;!àrfir:i°"^,4^»*^.  <" 
F-^^-^'S<5^tf^F°"^ 

'■-  da„,  „„  bassi„:r/;S  itr  ÏÏ^UT,!^ 
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npôtres,  et  à  les  cmiycr  avec  un  linge  qu'il  avnif 
nutour  de  lui.     Ticrrc  ne  put  soufrVir  cette  humilia- 
tion de  son  maître,  et  lui  dit  tout  surpris  :    *'  Ouoi 
'Seigneur,  vuus  me  laveriez  les  inedsl"    Jésus  lui' 
répndit  :    «  Voum   ne  savez  i)as  maintenant  ce  que 
je  lais;   mais  vous  le  saurez  u})rt\s."    Pierre  per- 
sista à  lui  résister,  et  lui  dit:    «  Jamais  vous' ne  me 
,,  l;iverez  les  pieds."    xMais  son  Maîlr  j  lui  ayant  dit  : 
^^  fei  je  ne  vous  \vs  lave,  vous  n'aurez  point  de  pnrt 
avec  moi  ;"   alors  il  cé.Ia,  il  aima  mieux  soullVir 
jle  le  voir  abaissé  à  ses  pied  ,  que  d'rtre  sépnié  de 
lui.     Il  lui  repartit  donc  :    *' «eigneur,  non-seule- 
ment  les  pieds,  mais  encore  les  mains  et  la  tête." 
Jésus   lui  dit,  qne  celui  qui  a  déjà  été  lavé,  n'avait 
plus  besoin  que  de  se  laveries  pieds  ;  et  qu'ils  étaient 
purs,  quoique  non  pas  tous  ;  voulant  marquer  par 
cette    exception,   le  disciple  qui   le  devait    trahir. 
Cette   repense  nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  lava 
ies  pieds   à  ses   apôtres,   non-seulement  pour  leur 
donner  un  exemple  éclatant  d'humilité,  mais  encore 
pour  leur  faire  connaître  que,  quelque  pur  qu'on  soit 
devenu   par  le  baptême,  on  a  sans  cesse  besoin  en 
cette  vie  de  purifier  ses  affections,  parmi  lesquelles 
H  se  mêle  toujours  quelque  chose  d'humain  :  comme 
quelque   net  qu'on  soit  pour  le   reste  du  corps,  les 
pieds  ne   laissent  pas  d'amasser  toujours  quelque 
poussière  qui  les  salit.  Après  qu'il  eut  lavé  les  pieds 
a  ses  apôtres,  il  reprit  ses  vôtemens  ;  s'étant  mis  à 
table,  il  leur  dit  :     "  Savez- vous  ce  que  je  viens  de 
laire?     \ousme  donnez  le  nom  de   Maître  et  de 
feeigneur,  et  vous   avez  raison:   car  je  le  suis  :  si 
donc,  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi  qui  suis  votre 
^^  Seigneur  et  votre   Maître,  vous  devez  aussi  ^oi.s 
aver  les  pieds  les  uns  ai]x  autres  :  car  je  vous  ai  donné 
1  exemple  afin  que  vous  souvenant  de  ce  que  i 'ai 
lait,  vous  fassiez  aussi  de  même." 

XVII.     Jésus  institue  V Eucharistie,  et  prédit  la 

truhison  de  Judus, 
Les  apôtres  continuèrent  leur  repas  ;  et  sur  la  fin 
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Il  J-ril  de  mime T' c .  Lo       '  ?".  "'^'"^^"''^  '^^  "^oi." 
et  le  Jour  Imn  en  ^^.^""^1    ^^'^'^  '  ^""  l'^^r^ 

«tait  Uu  „-oùa„l  :Ù  Je,  ""  '  'n.f.'^Ù-  f '"'"' 
ces  jïirolcs,  et  il  rommin  ,  ■'''''•  "^^"s'  "'Iressa 
trait  admirable  d„     r^.  '  '"  ■""-"'•    CVst  un 

Sa.,veur  ïavol  bi.^^K  ,?'?'  "'/''  '"  •«'""^  <>•' 

v™  rii™S\s!S':;f^irsi;rs!;™iîr'  '^ 

q"  il  conçut  de  1-1  nnrfiri;^         T   ^       f^'**^  I  horreur 

aj.0trc3   ,;„,„f^a.™,';fè«^  W  OoS'In'Lf  ?.  T 
parole  les  attrista,  et  chnrnn  .il  "'     ^^tte 

dire  :    '^  Est-ec  n.oi    Sei™  ^    ?I  ^'^"^"^^"Ç-  ^  lui 
"  I^'imde  vous  douze    ou.  n^f  i       ^'"^  répondit: 

;;  dans  le  ,ht,  n.iSirr  S   :  ïi;^  r  n  "" 
me,  il  va  à  I-i  rn„..f    c„i  ,  V        ^'^  "^  Pnom- 

"  I'"  lanl  1«  F  rit,  ;r       ''    ''  "„*"  ''-^■'"""■"é  de 

"q'nl  ne  f„t  ja,„ais  ,^6  "        '  "  'C'cm"";"  '"? 

Jésus  vouait  narlor  ot  île  ^'  /  savaient  de  qm 
c'était?  iWfits^'  'i'^''"'''^-^^^™'"^daient  q"i 
bicn-aimé  lJj6l„<f  S  '?'■!  'î"'  ^^"^^  le  disciple 

pond  t  à  Jean  •  «  r',/ct  «  J^  •  "  i^^P?-^^-  Jésus  ré- 
«r?  Tl  ti  '  '"'  '''''™<'"  '<"'t  bas:  0„7  ^„; 
dan.  le  c<.„  depfi.  ,„el,tr]:„S;  M'IS'.^^ 


;!!; 
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que  les  apôtres  sussent  où  il  allait,  croyant  que  Jésus 
1  envoyait  acheter  quelque  chose,  ou  donner  quelque 
argent  aux  pauvres,  parce  que  c'était  lui  qui  gardait 
la  bourse.    Dès  qu'il  fut  sorti,  Jésus  envisageant  la 
gloire  que  son  père  tirerait  de  sa  mort,  et  celle  qu'il 
recevrait  lui-même  pour  prix  de  son  humble  obéis- 
sance, dit  à  ses  disciples  :  «C'est  maintenant  que  le 
^^  fils  de  l'homme  est  glorifié,  et  que  Dieu  est  glorifié 
«  ^?   -^^     *^"®  ^^  ^^®^*  ^«^  glorifié  en  lui,  Dieu  le 
glorifiera  aussi  en  lui-même,  et  c'est  bientôt  qu'il 
le  glorifiera."    Ils  récitèrent  ensuite  un  cantique. 
et  se  levèrent  de  table  pour  aller  sur  la  montagne 
des  Oliviers,  où  nous  avons  déjà  vu  que  Jésus  se 
retirait  la  nuit  pour  prier. 

XVIII.  Jéms prédit  le  renoncement  de  Pierre  et  la 
fuite  des  JÎpÔtres. 

Il  s'excita  tout  de  nouveau  parmi  les  Apôtres  une 
contestation,  lequel  d'  entr'eux  devait  être  estimé  le 
plus  grand.  Jésus  la  réprima  en  leur  répétant  ce! 
qu  11  leur  avait  dit  peu  auparavant  qu'il  n'en  étaid 
pas  d  eux  comme  des  rois,  qui  traitent  leurs  sniets! 
avec  empire  ;  et  que  le  plus  grand  d'entr'eux  devai^^ 

leur  Maître,  était  parmi  eux,  moins  comme  celui  qu 
esi  a  table,  que  comme  celui  qui  y  sert. 

n  leur  dit  ensuite  qu'ils  étaient  toujours  demeuré; 
termes  arec  lui  dans  toutes  ses  persécutions,  et  qu'i 
leur  préparait  pour  cela  le  royaume  que  son  Père  lu 
avait  préparé  à  lui-même.   Mais  il  ajouta  que  Satan 
a/a)^  demandé   à  les  cribler  comme  on  crible  le 
fronient;    c'est-à-dire  à  les  tenter  pour  les  faire' 
tomber  ;    et  il  dit  à  Pierre  ;  «  J'ai  prié  pour  vous 
afin  que  votre  foi  ne  défaille  point  ;  lors  donc  qu, 
vous  aurez  été  converti,  c'est  à  vous  à  affermir  vo; 
trères.       Puis  leur  parlant  à  tous,  il  leur  dit  qu'i 
n  avait  plus  guère  à  être  avec  eux:  qu'il  s'en  allai 

ou  us  ne  noiivmpnt  nllôvov^f»  i-^*    —r- '•'  i 

..«»«™„   J  -ï  ---—!. »v vO  ifi ,  inuia  uu  ii  leur  rc 
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Pierre  lui  demLda  ouS  t     j'£'"'\  -^"^   ^^^^' 

Vous  ne  pouvez  maintenant  m/  '•"'  ^"'  ''^P^^^it  : 

mais  voui  me  sulîref  après     S^l  '^  J^  ^«^«  î 

Seigneur,  pourquoi  ne  nZipr,  ^"'^''^  ^«»  répliqua: 

"  tenant?  ''  Aloïs  Jésnïï'  •'  i^    ''^"^'"^^^eV^^ 

en  disant  à  st   apôtrS  .fl^t^"^?^^^^ 

nuit  une  occasion  de  scandai.    fT  V""^  ^««« 
«  après  que  je  serai  ressuS^v  ^.*  f  «  «^^ûte,  mais 
Galilée.»    Pierre  ruTSpo;,^^^^^^^  ^IT  T ^  ^^ 
seriez  pour  tous  les  autres  ,»,;,•  1  S"^^      '^"s 
vous  ne  le  serez  jamal  pour  mn-^^*  ^?  "^^"^^ïe 
d'aller  avec  vous  en  prison  Pf^  V  ^^  '"^'  *°"'  P^^t 
nerai  ma  vie  pow  Cs  »     ?■>  T^ '*  J"  ^^«- 
"  Vous  donnerez  ï^tre  v?p  An,       '"'.  i"^  '^I^rtit  : 
"  vérité,  je  vous  L  dfs  cpt£    'a""^'  '  ^"  ^^^^^é,  en 
"  le  coq  ait  chanté  deux  fo?.""  "'^  ^"^*'  ^^^^^  ^ue 
"  trois    fois.»    Pierre  "erstj  ^T  "^^  ^'^^oncerez 
faudrait  mourir  ^mllîTt  i'  ^''^  ^"«  ^ï^^^^d  il 
et  tous  les  autres  Sp  es  dLnt  f  'T^^"'^^'  Vo\nt  j 
sultant  plutôt  les  sSemnr  ^  "'^?' "*^°«^' «con- 
que leur  faiblesse  quTSnar'/'f  ^'  ^^"^  ^^"r> 
Jésus-Christ.    Delàvieml^nrlc   '"".""*   connue  à 
laquelle  fut  punie  par  la  chû?etT^  ^  ^^  ^'^""^^ 
permit  qu'il  ai,  pourT'îiumiher        ^''^^^'^'  ^""  ^^^" 

Tl  Afo,f  ■^^■^*  '^**"*  console  les  JjDÔireo 

Wa^ent   point    q^ïs   Z^T efl''"' "" '''^- 
sussent  que  s'il  sVn  «iio  ï  ,  ®^   1"^'  et    qu'ils 

cun  «ne  Vc:  da^sTm^L^^e':;:  Ipè'^T  ^  ^^- 
^rait  pour  les  tirer  à  lui  II  i^„r  ?^^®'  '^  ^^vien- 
drait de  son  Père  Z'r  m  v  ,"  ^''''^'}  ^"'^^  «^tien- 
«erait  le  Saint-Espriïï'L"'?  ^^T^'^'^^l  '^  ^^e  ce 
a-est  point  capable  de  reppwnv" "  '"^  "  'i"^  ^e  monde 
«a"  point:  ,"„.,  n^^Srilît^lLf  «"^US; 
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mais    qu'il    reviendrait    à    eux,   qu'il    le    vcrrnit 
lorsque  le  monde  ne  le  verrait  plus  (ce  qui  arriva 
après  sa  résurrection  ;  car  alors  il  ne  se  fit  voir  qu'à 
ses  disciples  :)  qu'il  se  découvrira  à  ceux  qui  l'ïiime- 
ront,  et  qui  donneront  des  marques  de  cet  amour,  eu 
recevant  et  en  gardant  ses  commandemens.    Judas 
liu  demande  alors  pourquoi  il  se  découvrirait  à  eux 
et  non  pas  au  monde.     Il  lui  répondit:  «  Si  quel- 
^^  qu  un  m'aime,  il  gardera  ma  parole,  et  mon  Père 
^^  1  aimera,  et  nous  viendrons  â  lui,  et  nous  ferons  en 
lui   notre  demeure.     Celui  qui  ne  m'aime  poin 
ne  garde  point  mes  paroles."    Il  ne  répliqua  pa 
davantage  sur  la  demande  de  Judas  ;  et  il  noiis  a  lais 
se  comprendre  par  sa  réponse,  que  la  raison  pour  la 
quelle,  il  ne.se  découvrait  pas  au  monde,  c'est-à-dir 
aux  amateurs  du  monde,  c'est  parce  que  le  mondi 
ne  1  aime  point  et  ne  garde  point  ses  commande 
mens.    Jl  ajouta  que  la  doctrine  qu'il  leur  avait  e-i 
seignée,  était  celle  de  son  Père  ;  et  que  le  Saint-Es 
prit  leur  donnerait  l'intelligence  et  le  souvenir  d 
toutes  les  vérités  qu'il  leur  avait  enseignées. 

Enfin,  pour  les  rassurer  de  nouveau,  il  leur  d 
qu  il  leur  donnerait  sa  paix  ;  qu'ils  ne  se  troublasseï: 
point  ;  que  s'ils  l'aimaient,  ils  devaient  se  réjouir  d 
ce  qu  il  devait  s'en  retourner  à  son  Père  ;  qu'il  lei 
prédisait  les  choses  qui  devaient  arriver,  afin  qm 
quand  elles  seraient  arrivées,  ils  crussent  en  ceji 
qui  les  leur  avait  prédites  ;  qu'il  ne  leur  parlera 
plus  guère,  pr.rce  que  le  prince  du  monde,  qui  e 
le  de  mon,  allait  venir  j  c'est-à-dire,  allait  le  faii 
mourir  par  les  mains  des  Juifs  quoiqu'il  n'eut  aucuj 
droit  sur  lui,  puisqu'il  n'était  coupable  d'aucun  p^ 
"  Mais,  continua-t-il,  afin  que  le  monde  co: 
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proiiL  ic  peu  ae  temps  quj 
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t^eaucoup    de  fruit  1      '^^^  ""'  ^^^^^P^es  portassent 

«  Vigneron  retrSe  eTP  "'f^^^*  P^'^t,  comni 
f/^riJes.  Q„ece  fruit  au'  1  I  ^^^  ^''  '™ens  secs  et 
J  amour  qu'ils  doiveut^Iln-  /''  ''^^''""^mandait,  éîait 
^«^^tant  leur  maître   a,n^^«."^^^^Pour  les  autres? 

^'  -^^'^'^  ^^    Jésus-Ckrùi    dans    le    '     r 
Jésus  finit]     •  ^^^'^^^^'  ^'  Jardin  des 

,  ticuliérement  pour  Zl  ^l     """^'^^"^  ^  son  Père  nar 

comme  Im-méme  n'e,    q„'  '     ''""'  ^"'«"  ^l^tr'ei^x 
cette  union  et  à  In  ni  ^  .  "  ^^'^^'  «o^i  l'^'i'e  •  et  n,  '>' 
l-connûtpourU  Llïï^f  ^  ^^--era.Con'    ^ 

'i'Tf  :^"^'«  ^'^  "montagne  des  Ol"'*'  '^  "°"*^""a  «O" 
rent  de  Cédron,  n„i  ^!"?    ^^  Oliviers;  passa  le  ter 

7"tagne,etent;Xec:  sdiSn?  'r'"^'^  '^ 
etai  en  un  lieu  appelée  rpfi^''^^^"'  «njardin  qui 

\f-  «;y  tenir  pendïflf;  'ntlS.?''  ''  ^"'^  '^'^'^^ 

\\^>  ^t  de  prier  eux-r^êmera/n  'm?  ^'\^''  P'^'  ^e 

^i  tentation.     Ayant  ensuite  nv"     ^^''  ^^^'^^'^^s  de 

jfcq„esetJeanJlcommeï.^car/f  ''''''  ^"^  ^^^"•<^> 

If  ennui  et  de  tristes.^  ^  ?  W  ^^'^  '^^'^  ^«  ^^aveur 

i-  est  triste  jusqu'à  la  mor    f''  "^'  '    "   ^^^on  'âme 

avec  moi."    l,,^,  Vw  '  ^H"^^^  ï^/»  et  veillez 

J«^  de  pierre,  il  se  prostex^^^^  ..^^^^^^'environ  "n 

I  22  Test.  ^"^  '  ^"^  ^«^^^nie  j 
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il  voulut,  pouï  la  consolation  des  siens,  sentfr  a/ors 
en  lui-même  tous  les  mouvements  que  la  nature  ex- 
cite ordinairement  dans  les  hommes  aux  approches 
de  la  mort,  il  voulut  bien  aussi  leur  apprendre  par 
son  exemple  ce  qu'ils  devaient  faire   dans  cet  état. 
Il  se  soumit  à  la  volonté  de  son  Père,  et  il  lui  dit  : 
"  Mon  Père  !   mon  Père  !   tout  Vous  est  possible  ; 
"  éloignez  de  moi  ce  calice  :  mais  néanmoins  que 
"  votre  volonté  s'accomplisse,  et  non  pasia  mienne." 
IJ  se  leva  après  cette  prière,  alla  à  ses  disciples  qu'il 
trouva  endormi,^. t?^f  Is  étaient  accablés  de  tristesse; 
et  s'adressant  à  i  .cne,  il  lui  fit  ce  reproche  ;  Simon, 
vous    dormez?"      Puis    il    leur    dit   à  tous  trois: 
"  Quoi  !  jvous  n'avez  pu  seulement  veiller  une  heure 
"  avec  moi?    Veillez  et  priez,  afin  que  vous  ne  tom- 
"  biez  point  dans  la  tentation  ;  l'esprit  est  prompt, 
"mais  la  chair  est  faible:"    comme  s'il  eût  voulu 
dire,  l'esprit  peut  braver  la  mort,  et  vous  croyez  avoir 
assez  de  force  pour  la  mépriser  :  mais  la  faiblesse  de 
la  chair  l'emportera  sur  la  force  de  l'esprit,  si  vous  ne 
demandez  à  Dieu,  par  la  prière,  qu'il  vous  secoure 
contre  la  crainte  de  la  mort. 

Après  leur  avoir  parlé  de  la  sorte,  il  s'en  retourna 
faire  sa  j^rière,  et  il  continua  de  dire  à  Dieu  :  "  Mon 
"  Père,si  ce  calice  ne  peut  passer  sans  que  je  le  boive, 
que  votre  volonté  soit  faite."  Il  revint  une  se- 
conde fois  à  ses  disciples,  et  les  ayant  encore  trouvés 
si  endormis,  qu'ils  ne  savaient  que  lui  répondre,  il 
retourna  pour  la  troisième  fois  à  la  prière.  Alors  il 
ymt  un  ange  du  ciel  pour  le  fortifier  :  l'agonie  où 
il  était,  c'est-à-dire,  le  combat  qui  se  passait  au  de- 
dans de  lui  entre  la  chair,  qui  craignait  de  souflrir,  et 
l'esprit,  qui  voulait  obéir  à  Dieu,  causa  une  agitation 
si  violente  dans  son  corps,  qu'il  ea  sortit  une  sueur 
comme  des  gouttes  de  sang  r<7n  découlaient  jusqu'à 
terre. 

Il  s'en   alla  pour  la  troi  fois    trouver  ses 

apôtres  ;  et  après  leur  avo;';'  di  ,)ar  une  espèce  de 
reproche,  qu'ils  n'avaient  qu'à  dormir  et  à  prendre 
du  repos,  puisqu'il  en  était  le  temps,  il  les  avertit 
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I^^vez-vous  donc  leur  diul  ""i?^'  ^''  P^^^eurs! 
"  doit  trahir  est  bieir  prés  d'S?"""^'  ''^^^  m  me 

Jésus  mrln.-f'^?^^*  ^/''"^^  J^^-^s. 

Prêti-es,lesScribPs  lP.T>r  •  ^^  ^^^^  ^^"s  que  les 
avaient  envoyérp";  Te  ptSr  rf  'f f  •^^^^•^^^^' 
f  epées  et  de  bâtons,  et  ifs  w*  .    '  t,*^'^"^  ^^és 
des  lanternes,  parce  qu'iétaS  des  flambeaux  et 
connaissaient  lUt  celui  dont  ri     •^''"'™^  '^^  "^ 
f^^,  Judas  ieur  avS  di       l  c w"'  f^'^  ^«  «« 
"baiserai;   pïenez-le,  et  l'Vmp,       ^*. ''^^'"  ^^^  Je 
s'approcha  donc  dé  Jésnl  .f^-^î""  sûrement."    il 
;;i"e,  mon  Maître    et  C'd^2^^  dit:  ,"  Je  vous  sa- 

"  baiser  qui  devai  servir  A  ■  ^"  î"^"^«  ^^mps  le 
;;  prendre/'    Jésus  ne  S  dit  nT'"^  ^"^  ^«  ^^^^e 

Mon  ami,  qu'êtes  vous  venu  f°'  ^^".^^  "^^ 
"vous  trahissez  le  Fils  dp  l'î^^    ^^''^  '^^^  -^"oif 

Il  s'avança  aussitôt  vL.r'"',/^'^  ^^-^er!'' 

avait  amenés,  et  leur  iLTndl  ,f'^^f*'  5"^  J^^das 
Ils  lui  répondirent  qu'ils^wi.^^      d^^  cherchaient, 
zareth:  il  leur  dit  :  %' ^^1^^'^^^^"*  Jésus  de  Na- 
renversés,  et  tombèrent  toiTs'naf  f^f  ""'r',  ^!'  ^"^«"^ 
manda  encore  une  fois  •     oS  ?f  T^'    ^^  ^«"i'  de- 
,ce  qu'ils  lui  direntTenou^veaf'/t'^-T^!.   ^^  ««^ 
h  leur  répondit  :    Je  t^Td.  2}  '  ^'^f  *  "^^  /^ozareth  : 
s'abandonna  alors  à  llZSJci''/'*  ^"'  '  "'  ^'«■-  « 
je  jetèrent  sur  lui  et  le^alw     T '""'^^^'  ^«i 
emandèrent  s'ils  se  servTrSent  de  ^'/^""^'P^^^  1"! 
fendre,  et  Pierre  timnt  la  SI  1  /^^^  pourledé- 
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"  puisse  pas  prier  mon  Père,  et  ]u'il  ne  m'enverrait 
"  pas  ici  pins  de  dou?e  lé.^ions  ci  .nges  ?  Comment 
"  donc  s'accoropUrfùent  les  P^critures  1" 

Il  s'iiûi'essa  e;^'-;Mè  à  ceux  qui  Citaient  venus  pour 
le  prendre,  et  il  leur  dit  :  "  Vous  êtes  venas  ici  armt's 
"  d'épées  et  débattis  p^ar  vous  saisir  de  moi,  comme 
"si  j'étais  un  voleur;  j= étais  tou^j  les- jo^as  assis  au 
"  milieu  de  vous,  et  j'eii^ei^H jais  dans  le  temple,  i-ans 
"  que  vous  m'ayez  pris  :  mais,  c'est,  ici  votre  heure  et 
**  la  [iiiissance  des  ténèbres,  et  il  faut  que  les  Ecri- 
♦'  tûtes  s'accomplissent."  Alors  ses  disciples  Taban- 
dounèrent,  et  s'enfuirent  toiv^. 

,  XXIII.  Jésus  est  mmê  chez  Caïphe. 
Ceux  qui  avaient  pris  Jésn  j,  le  lièrent,  et  le  me- 
nèrent d'abord  chez  Anne,  beau-père  de  Caïphe  :  et 
Anne  l'envoya  chez  son  gendr*^,  qui  était  le  grand- 
prêtre  de  cette  année-là.    C'est  lui  qui  avait  dit  aux  j 
Juifs  qu'il Jallait  gu* un  seul  hortme  mourU pour  tout\ 
lepev,le.    Tous  les  princes  des  prêtres  et  les  doc- 
teurs .là  la  loi  étaient  assemblés  chez  lui.    Il  inter-, 
rogea  Jésus  touchant  ses  disciples  et  sa  doctrine, 
Jésus  lui  répondit:    «J'ai  parlé  publiquement  à 
"  tout  le  monde,  et  j'ai  toujours  enseigné  dans  lai 
"  synagogue  et  dans  le  temple  ;  je  n'ai  rien  dit  en! 
"  secret  ;   pourquoi  m'interrogez-vous  1    Interrogezl 
"  ceux  qui  m'ont  entendu  ;  ils  savent  ce  que  j'ai) 
"enseigné."    A,  ces  paroles,  un  des  officiers  qui 
étaient  là  lui  donna  un  soufflet,  en  lui  disant:  "  Est- 
"  ce  ainsi  que  vous  répondez  au  grand-prêtre  ?"    Jé- 
"  sus  lui  répartit  :    «  Si  j'ai  mal  parlé,  faites  voir  lé 
«  mal  que  j'ai  dit  ;  mais  si  j'ai  bien  parlé,  pourquoi 
"  est-ce  que  vous  me  frappez  ?" 

Cependant  tous  ceux  du  cor  se  d  cherchaient  quel-i 
que  faux  témoignage  contre  ^us  pour  le  fiiird 
mourir,  et  ils  n'en  trouvaient  .  ..,  l  de  suffisant  pojii] 
cela,  quoiqu'il  se  fût  pr  '  -pt  msieurs  témoins  quj 
ép-osaient  beaucoup  dr  lu,  ^-i^  Il  eu  vint  deus 
qui  l'accusèrent  d'avoir  a  ;  u'il  détruirait  le  temple 
et  qu'en  trois  jours  il  en  ;  1     "raitun  autre  qui  uj 
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serait  pas  fait  comme  le  premier  mr  i .       •     -, 
hommes  :  mais  ce  témoi^a.?  Ji  ^f    ^  ""^^^  ^"^ 
encore  suffisant     AlDr^r?.    f         .  ^^''^  T'^^'J^  V^» 

"  rien  à  ce  que  ceuv  J  ^1'  f  ^^Pondez-vous 
Comme  il  neVJnd^iJT'"''^-''''''^''^  ^«"s?" 
on  lui  en  fit  cmT"inre   T'i^  r'^î"  ^"'^^^«^^^ion, 

"alirrcmJsréSnmsSTleîh  ^""^"^  ^"^"^ 
7  la  droite  de  la  pSslaLtde  fcT?  ^T 
phquérent  sur  celr  •   ^'Vnnf  a!     T'     ,^^8  Un  ré- 

"  Dieu?"  et  il  leur  iénaltk^*  v'  ^,?'  ^'  ^''^'  ^« 
«  suis.»  ""^^^'^'^  '     ^ous  l'avez  dit,  je  le 

le  Christ,  le^  Fill  de  Dil      1/    '  "•  ^^'^  «'^^  ^^ait 
Pavez  Uitlje  le  Ù^^^  "^  ^  ''^'^^'  ^^^^ 
jour  venir  sur  1-s  ruéeïïn  .^  .     .  ^  verraient  un 
de  Dieu.    Le   ponSfe  ei.tn?    ;  '^  ^''^'  ^  ^^  ^^^^te 
vêtemens,endiS  «irfhl    i,/'f'  ^^^^"^^  ««« 
"  plus  besoin  de  témoim     v    P^^"^^'  ^^m  n'avons 
"  de  l-entendrrblarhêmer^;'?  ^^'-'^  vous-mêmes 
répondirent  oui.  Ausskôror'ln  C"''-'.;'^'^-^""^  •''  ^^^ 
le  frappa  en  se  toql'nt'de'h.ron^u^ 
yeux;  les  uns  lui  donnaient  dTs'couns  d     ^^  ^'' 
les  autres  des  soufflets   en  \n\A\T?    ^  P"*'"^  ^* 

à  ces  msultes  beaucouo  d'nuirT^f  ■         ^JO"terent 
phêmes.  *^^"coup  cl  autres  mjnres  et  de  blas- 

^^Jy- Pierre  renie  Jésus- Christ 
geus  de  la  maison.  „,  „e"l"!™,l'i"  ""'rageuse,  fes 

ayant  .,ivi  ^^is^i^^^::^:^^ 
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S'ïaiyi  t?^'  -^'^""^.^  ""  disciple  qui  était  connu 
h,  nn  .  ^  ',''\'^"'  '"'■''^^  prié  la  servante  qui  ^aïdait 
a  porte,  de  le  laisser  entrer  dans  la  cour/  Queloue 
temps  après,  cette  servante  étant  venue  au  lieu  où 
frav'ecfer  '5  ^^^'^"f-"*'  ^it  Pierre  assis  ïevaTlo 
tivemenf  1^  '"'  '  '  ^^'1'^  ^'^^°^^  ««"«^^^ré  r.„ten- 
tivement,  le  reconnut  et  dit  tout  haut:  "Celui-ci 
était  aussi  avec  cet  homme.»    Elle  lui  dit   on 

disant    l  vf'''^  '^  >  ^^^,  ^^«^^"^  tout  le  monde  :  en 
"S;  ",?    ""^f  •'"  ?"  ^"  ."°""^^«  P<>i"t,  je  ne  suis 

zr^uX^r^i-r-^^t  vu  d^^ 

*' Na^arPth  »  Ti  v^  ^t,mi-ci  était  avec  Jésus  de 
nnoi  ,^!  ^^"t^*^'  «*  se  mit  auprès  du  feu  où 

quelques  uns  ui  demandèrent  s'il  n'était  pas  des 
discip  es  de  Jésus.    Mais  il  le  nia  pour  la  s»conde 

na^a  t^ Vois  '"f  "'^^  '*^^*  ??" *'  et^'il  ne  fe  con! 
naissait  point.  Environ  une  heure  après,  un  autre 
officier  du  grand-prêtre,  et  parent  de  Malch is  à  qui 

moXntP?/°"^t/>^^'l^'  ^««"^^  tout-haut! 'en 
de  Jésus  ^^^r^V^"^!  é^a^t  de  Galilée,  et  de  la  suite 

«  ii  ip  t«  ^  ^^r'^^l^  ^.  ^"^'  "  l"i  dit  =  "  Ne  vous 
B^^ufrJl  '  "l^"'  ^^  J'^^di^  ^^«°  cet  homme  ^" 
?^^1?.    s'avancèrent  aussi,  et  lui  dirent:    «Vous 

«  vous  If^T'"''"'  ^'  '.'^  gens-là:  car  votre  langage 
vous  fait  assez  connaître;  vous  êtes  de  Galilée  » 

Lomna^né^T  ''  'T'"^  ^^^^'  ^^^^  -  «---t 

dSt^  tlT''^''°'''  ''.'^  ^^  ^"  jurant  et  en 

"  mrW     ie  il  "'  •''''''"^^'  P°^"t  celui  dont  vous  me 

panez,  je  ne  sais  ce  que  vous  me  dites  "    Au 

Ai™  j'âriirp^?''^'^  '»"'  '^  -=™'i»  f^- 

Alors  Jésus  regarda  Pierre;  et  par  ce  reaard  de 

avS  feite  .'?,  «'.-«-^"i' de  fa  praictCqui 

dLZ'y"':^4l".'.i»'P^'?  <>«  vifs  sentimeu?  de 

11      r        ~"  r-  ""^"'^c.     rierre  sort-'  uissitôt  pt  il 

alla  pleurer  amèrement  son  péché  ;  et  le  Sa  toute 
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W 
XXV,  Désespoir  de  Judas. 

damnf  jt.frL^r;t'°r  r-'ï- -aient  con. 
";oyens  qu'ils  pout'n" L^d Lrief  "''^-^  ''' 
résolurent  de  le  livrer  enU^^T^  -^    i  ^^""'"^^  "^«"r^*-. 
gouverneur  de  h7uT(^^lour7e?r  ^^ 
dant  Judas,  qui  l'av^if  tS  ^«mains.     Cepen- 

^^--né    se;eÏÏirrce"qu'7a";-?^Ïi''^^^^  '- 
aux  prêtres  et  anx  mao-iLllv    7       ^^^*'  ^^PPorta 
g-ent'  qu'il  avai  treXs  Sx  ,V?"''  ^J^'''  '^'^'- 
"  péché,  parce  que  %   livrer/'  ^'"'  ^'^  ''    "  J'ai 
hii  répondirent  •    VnVr!        ^  '^"^  innocent.'"    Hg 
"affaire.''    Mais  Ini^T"'  "■iporte?  c'est  votre 
ie  tempi;,  se^^^  ^ptr^f  ^1^-"*^-^ 
ne  pouvoir  pas  mettre  dînff.  /^es  prêtres  crurent 
argent  qui  étaiH   "ril'l^'sai^^^^^^^       'r^''  "" 
l'homme  ;  c'est  ponrrmr.f  -i  ^,  ^^  ^^  ^^  vie  de 

d'un  potier,  pou^renivliri^ 
cham^fut  ap^d^lïaStcl"  4'S^^^^         ^' 
q^S.ét^éy^Ltr^^  ^eotp^î^^Se^^^^^ 
que  le  Me  sie^  serait  S  ^vV^"  P^^P^^^S 

trente  pièces  d'argen    TtoneT'f'^'''^''  ^^"^u 
terait  le  champ  dCpotieï  ^'^'"''""  ^«h^- 

Les  pSs'eftr'^'^'r''^^^'^'^'  ^^•'«/^. 

palais  du  gouverne  r      Ton?       T'  ^^«^-à-dire,  au 
l'entrée  d'une  ma"  on  ^ui^fn^'  '^'  craignirent  que 
ne  les  souillât,  et  es  re  "diH.   ^"'^"P^^Par  un  païen, 
Pâque,  ils  n'y  vo'S    r^^^ 
Pilate  fut  ob4é  de  rortir^nour'f '''.^'  '''''  'ï"^ 
quoi  lis  accusailnt    pluraîi'S^^      "'  ^T^"^^^  ^e 
ner.    Ils  lui  réro.  ■  .rent  en^^Zl^'-  ''''  ^^'' 
^te   un  méchant   ii-mi-np  uf     \.'  ^"^  ^^  ce  n'eut 
entre  ses  mains'.   'L?  Souvtn  '  '"T'^'T  P^^  ^^^ 
jugeassent  eux-mêmL^Son  Tp'  ^^^  ^^^  ^"'^1^  le 

repartirent  qu'il  nelTur  éta  tli    '  ^°'  ',  "^^'^  '^'  ^"i 
i   il  ne  leur  était  pas  permis  de  faire  mou- 
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ïir  personne.  On  prétend  que  les  Romains  avaient 
<Jtu  depuis  peu  aux  Juifs  le  jKJUvoir  de  condamner  à 
mort  ;  et  tout  ceci  u'étuit  que  l'accomplissement  do 
ce  que  Jésu^-  '.,-•,  ,,  ^  «es  apôtres,  qu'il  serait  livré 
aux  CxentiJ^  pour  6tre  crucihe. 

Cependant  le  gouverneur  ne  se  contentait  pas  de 
ces  accusations  vagues  qui  ne  marquaient  rien  de  pré- 
cis contre  celui  dont  on  lui  demandait  la  mort.     Les 
JuisJui  dirent  que  Jésus,  outre  qu'il  pervertissait 
toute  ia  nation,  empêchait  de  plus,  de  payer  le  tribut 
al  empereur,  et  qu'il  prenait  la  qualité  de  Iloi  et  de 
iVlessie.     Pilate  entra  donc  dans  son  palais,  et  avant 
lait  venir  Jésus,  lui  demanda  s'il  était  Roi  des  Juiis. 
Jésus  lui  répondit  :  «  Dites^vous  cela  de  vous-même, 
ou  SI  d'autres  vous  l'ont  dit  de  moi?"    Pilate  hù 
répliqua  :  «  E.t-ce  que  je  suis  Juif?     -eux  de  votre 
^  nation  et  les  princes  des  prêtres  vous  ont  livré 
entre  mes  mains  .  qu'avez-Vous  fait  ?"    Jésus  lui 
répondit:    "Mou  royaume  n'est  pas  de  ce  monde: 
s  11  en  était,  mes  gens  combattraient  pour  m'em- 
pêcher  de  tomber  entre  les  mains  des  Juiis  :  mais 
mon  royaume  n'est   pas  d'ici.»    Vous  êtes  donc 
roi?  repartit  le  gouverneur.    Vous  le  dites  répondit 
Jésus,    'je  le   suis,  je  suis  venu  au  monde  pour 
rendre   tem-   -nagea   la  vérité.    Quiconque  ai)- 
par.iont  à  la  vérité,  écoute  ma  voix."     Pj'  ite  lui 
demanda:    "  Qu'est-ce  que  la  vérité  ?"  et  ayant  dit 
ces  mots,  il  sortit  encore  pour  aller  dire  aux  Juifs  qui 
t'uiicnt  assembU' s  devant  :.>n  palais,  qu'il  ne  trou- 
vaitrien  de  criminel  eu  Jésus.     Les  p.  êtres  et  les 
sénateurs   l'accu-^    ,.t  alors   de  plusieurs  crimes- 
Juais  Jésiis-ie  t.pondit  rien  ;  et  quoique  Pilate  lui 
«  nn'.     f        ^^ndnz-vous  pas  tontes  les  accusations 
quon  fi      j  (     itrevous?»     a  demeura  dans  un 
silence  qu     tonu*»  ce  gouverneur. 


l 


XXVII.  J^svsest  méprisé  par   Uérode. 
Cependant,  les  ennemis  de  Jésus  insista  nt  ,h~  ,.i„o , 


plus,  1  accusèrent  d'avoir  soulevé  tout  le  peuple  par 
a  doctrino  qu'il  avait  répandue  par  toute  la  Judée, 
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llf) 

<;c  qiu  était  alors  à  Je  ni  S*  ^^  convoya  à  ce  pdn- 
Parco  qu'il  y  avait  ïaZ  1  ■^^''^'^^  «n  fut  ravi 

connaître  Jésus^C Irist  f  1  ™P'  T'^  souhaitait  de 
qu'il  avait  ouï  dire    en?  TT  ^f  S-^^nJes  choses 
quelques  miracles.    Ihiit     'JT''^'  ^^^  "^^ir  fu S 
auxquelles  Jésus  ne  répoi Lt  l^n  ''''"''''«™^ 
accusations  des  prêtres  ofï      ,"'  ""^^  plus  qu'au v 
Jà,  et  qui  IVxnSt  teolÎT''''  ^"'  ^taienï 
v^opintriendecequ'iîavartnft?^'"''-    ^^^^^^^e  ne 
et  le  traitant  aveclu  Se    e  ff,^ " '  '^^^'^'^  Jésus  • 
t'I'V^che,,  et  le  renvoyr/ Pi  "  j^  ""^^^t^^  ^l'^ne  robe 
qu'Hérode  et  Pilate  devinrfnt ce'n''  ?'"  ^"'  °^^««e 
d  ennemis  qu'.i,  étaient  au;al4ïï'   '  "^'^^^"^i^> 

fnagistru  eriejZlef'^mior  les  prêtres,  les 
interrogé  Jésu.  0^11;;,  ?  ^'"^  ^«P'^^'^enta  qu'avant 
^onpnhle  d'aucun  dercSff'  '^  "^  ^'^^^^  tro^'vé 
etqu'Ilérode,à  qui  ^  iTll^t'''  ^^«  ^'^^«"^aien'^ 
porte  lemcmejugemen  r,H  '^"1°^^^' en  avait 
chose  à  leur  fim.urrpaL'e^n  u'H^f'^^T^^ 
n'ptait  que  par  eiiv  e  et  n.?ï  ""'^  ^^^"  q»e  ce 

fîis  Jésus  entre  le   ma LHi  l!'""'  ^"'^^^  ^"^  avaient 
voyer  apré.  l'avoir  cS  '        "'  ^'"^°^^  ^e  le  rea- 

Ilafe:-^--^njoyenpo. 

q"'>l  leur  fit  la  grâce  q^n  "V."  ^'"^^"^^^^^  aussi 
faire.  Il  y  ^vait  pourTors  cW  ,  ''"'""^"  ^^'^  ^«^^ 
sign.  voleur,  norr-mé  -A^^^^f/'ans  les  prisons  nn  ,v,. 
^vec  d'autre^  sédiSix  ^rn'  '*'  fl'  ^^^^'  été  arrê'é 
nieurtre  dans  une  ^SkoT''^^  avait  commis  un 

23  T«t.  ""^^  ^"^  *''^ûit 
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qu'eu  leur  proposant  seulement  Jésus  et  Barabbas, 
i>our  choLsir  celui  des  deux  à  qui  ils  voudraient  qu'on 
fit  grâce,  ils  choisiraient  plutôt  l'innocent  qu'un 
voleur  et  un  meurtrier,  leur  dit  :  "  Je  ne  trouve 
"  aucun  crime  dans  celui  que  vous  accusez  j  mais 
"  comrne  c'est  la  coutume  que  je  vous  délivre  un 
"  criminel  au  jour  de  Pâqu»^  lequel  aimez-vous  mieux 
"  que  je  vous  délivre,  Barabbas  ou  Jésus  qui  est 
"  appelé  Christ.» 

Il  arriva  encore  au  même  temps  une  chose  qui  ne 
servit  pas  peu  à  confirmer  ce  gouverneur  dans  le 
dessein  gu'il  avait  de  sauver  la  vie  de  Jésus  :  car 
comme  il  était  assis  sur  son  tribunal,  sa  femme  lui 
envoya  dire  :  "  Ne  vous  embarrassez  point  dans 
"  l'affaire  de  ce  juste,  parce  que  j'ai  été  aujourd'hui 
"  étrangement  tourmentée  dans  un  songe  à  cause  de 

Il  fit  donc  tout  son  possible  pour  le  délivrer  des 
mains  de  ses  ennemis,  et  ce  fut  par  ce  motif  qu'il  le 
proposa  au  peuple  avec  Barabbas.     Mais  les  prêtres 
et  les  sénateurs  émurent  le  peuple,  et  le  poussèrent  à 
demander  la  grâce  de  Bambbas  et  la  mort  de  Jésus: 
en  sorte  que  quand  Pilate  leur  demanda,  pour  la  se- 
conde fois,  qui  des  deux  ils  voulaient  qu'on  délivrât, 
ils  se  mirent  tous  à  crier  :  .  «  Faites  mourir  celui-ci, 
"  et  donnez-nous  Barabbas."    Que  voulez-vous  donc 
répliqua  Pilate,  «  que  je  fasse  de  Jésus  ?"    A  quoi 
ils  répondirent  en  criant  :    «  Crucifiez-le,  crucifiez- 
«  le."    Il  leur  dit  pour  la  troisième  fois  :    «  Mais 
"  quel  mal  a-t-il  fait  1    Je  ne  trouve  rien  en  lui  qui 
«  mérite  la  mort  :  je  le  vais  faire  châtier,  et  puis  je 
«  le  renverrai."    Mais  ils  le  poussèrent  de  plus  en 
plus,  redoublant  leurs  cris,  et  demandant  à  haute 
voix  qu'il  fût  crucifié. 

XXIX.  Jésus  est  fouetté  et  couronné  d'épines. 
Pilate  ordonna  donc  que  Jésus  fût  fouetté  ;  mais 
les  soldats  ajoutèrent  au   fouet  des  insultes,  que 

nous  ne  VOVOns  nns   nn'il  pAf  /»A^m*T^r.»,^A«c  . ^i^ 

amenèrent  Jésus  dans  la  our  du  prétoire,  et  ayant  as- 


letté  :  mais 
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pourraient  voir  dans  cet  /.h/L?'°  ''•'"  ^"'^^  "°  '« 
so  résolut  de  o  irmontrS  T  '^^IT'""'  "'  '' 
une  fuis  do  sou  ^L^T  {n ^itÊlt::^^,  ÎT'' 

d'épines    cuTchir/T  î  ''''^''*    ^"^  couronne 

/'/4owOTe.   Mais'   l'avant  vnn.  '"^'''     ^'^^^ 

nouveau  •  «  Cr  .nSl  i  '  ^^-.'^  "'^^'^"^  ^  crier  de 
dit  «  Lnez  le  do^^^^^  cruci  iez-lej  »  Pilate  leur 
"car  ipnp  w  '°  vous-mêmes,  et  le  crucifiez 

car  je  ne  le  trouve  coupable  de  ripn  »     t,      ,  "^•^» 

p.«    1    ■^?'''"  P^l"*^  coruhmne  Jésus. 
Dri?  .  ^ '"■"*  ",'  «'f'te  fureur  opiniâtre  des  Juift  sur- 

p'r«;^îe  TdZ'L  :  fXf^^  i/'^T-e."™^ 

:;  fo[^yc:s^aïe^Xcrr,„'::rr  ^:t' ': '""■ 
/^srsxxi:;;r;i:ïùf^:rnrais 


« 
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l'empereur.    Quand  il  eut  ouï  ce  discours,  il   mena 

Sant  uV'^-.^''^l?\?'-  ''  '^  ''•''''^'  ^"^  «ou  tribunal! 
E  ant  là,  Il  dit  :    "Voici  votre   roi."     Mais  ils  se 

mirent     a    cner:     Otez-le,    crucifiez-le.»     Il    leur 

lepliqua:    «  Cmcifierai-je  votre  roi?»     A  quoi  les 

ï'iofnf  V     f  '  P'^*'"'  répondirent  ;  «  Nous  n'avons 
point  d'autre  roi  que  César." 

p/r^^'-'^Vf^^  ^"'^^  "^  S^Sna^^  rien,  et  que  tous  les 
ettortb  qu  il  faisait  pour  sauver  Jésus,  ne  faisaient 
qu  augmenter  le  tumulte,  il  se  fit  apporter  de  l'eau 
et  ayant  lavé  ses  mains  devant  tout  le  peuple,  il  lui 
rtit:        Je  SUIS  innocent  du  sang  de  ce  juste  :  ce  se- 
ma  vous  d'en   répondre."  Tout  le  peuple  répondit  : 
Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfans." 
i-a  ruine  de  Jérusalem, qui  arriva  quarante  ans  après, 
rllZ  T     'v'  effroyables  qui  accompognèrent cette 
ruine,  furent  1  accomplissement  funeste  de  cette  malé- 
ciiction  que  ces  misérables  prononcèrent  contre  eux- 
fZT^,'  ^"  «o"haitant  que  le  sang  de  Jésus-Christ  re- 
tombât sur  leur  tête.     Cependant  ils  obtinrent  ce 
q_u  lis  demandaient  :  et  Pilate,  ne  pouvant  plus  ré- 
Té!nt  %  rf  ''"^'  ^T  '^^^^^^''^  Barabbas,  comlamna 
cifîer  "'  abandonna  afin   qu'ils  le  fissent  cru- 

XXXI.  Jésus  est  crucifié. 

Pilate  ayant  abandonné  Jésus  aux  Juifs,  ils  lui  ' 

vétu'iL^l  "'-*'""  1''.^""^^^^  ^^°"^  ''  avait  éfé  lë- 
bits  i  IP  fi"T'  ''^"  "^"^^  ^''^-  reprendre  ses  ha- 
bits, ils  le  firent  marcher  vers  le  lieu  du  supplice  •  ils 

tthé"°^r"'f  de  la  croix  à  laquelle  il  devrêti-e'at! 
nornmé  IpP  f"-''^*''o  "?  "^^  "^'^^  ^^  Jérusalem, 
un  Cmi,.   ?    r '';  ®'"'  ^'  "^^"^"^  '^'  rencontrèrent 

craint™  r  ^^'^''''  "''"^^^^^  '^^"^°"5  ^^  dans  la 
cramte  que  Jésus  ne  succombât  sous  le  poids  de  «=a 

c" homn^T'^  avant  d'étrecrucifié,  ils'obHgt^t 
fo,  IP  T'  '  •''  ^'''^''  '^''''^'''  •^^«"s-  Parmfcette 
cil  ninT'''  -i'"  triomphaient  du  supplice  de 
r^e^^-l'TT^  ''  i^ijustemenl,  il  y  ^iait  une 
rande  multitude  d'hommes  et  de  femmes  qui  le  sui- 
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vaient  en  pleurant  et  se  frappant  la  poitrine      Tl  .« 

«  ItT.rZ'  ^  /"''^  I'""'^  «"•'  «loi'  niais  sur  vous 
«  aun  .1 1  '"^^'''  '  r''^"  1"«  1«  tems  s'approX' 
"  q?"l^,!^^\°^ii!^i^^  Pleureuses  les  entraillesS  fes 
q  n  auront  pomt  porté  d'enfans,  et  les  marne  les 
qui  n'en  auront  point  nourris  Alnrc  ,-i  i-  ! 
;  aux  montagnes,  tU.  ZTons  ;  et  aux    ofCs 

conv??  A  ■^'^i-"«^iem,où  les  Juifs  eussent  voulu  être 

W"nnem!?°"r^^"7,  P°"?  ^^  ^^^°^-  ^  '-  ^^-^^e 
ppni  ''  ^^  "*"  ^  °ii  'devait  estimer  heureuses 

cel  es  qui  n'avaient  pas  la  douleur  de  voir  les  leurs 
ou  égorges  ou  mourir  de  faim  devant  leurs  yeu^ 

Lorsqu'ils  lurent  arrivés  au  Calvaire,  on  présenta 
a  Jésus  du  vin  mêlé  avec  de  la  mvrrL  et  du  fill 
mais  en  ayant  goûté,  il  ne  voulut  ^Jnt  en  bote    On 

c mrel  n'°"'r^  "^'^  ^"^^«  ''^''^^  faire  bre  aux 
cr  mmel,';  qui  allaient  mowir,  un  certain  vincomnosé 

n^nT-i       ^'"^  P°^'^"'  P^i-^e  q^'eUc  était  amère 

Srir   ""ort'r'  ^%'°^^''  P°"^  avoir  ta  de* 
s>ounrir.     Un  le  cloua  enfin  à  sa  croix-  et    Té^nc 

obéissant  jusqu'à  la  mort  pour  notre Tlùt   obé^    à 

habi^'"rr\"T^  ^"i   le   dépouilS  de  ses 
l^abits,  1  étendirent  sur  sa  croix,  et  percèrent  ses 
^ns  et  ses  pieds  pour  les  attacher  av'ec  de  gLd 
penX    e^  on  1?  T'''''  '''''  ^^'^^-^  °^  i^  ^tal  sus! 

^^l^'^^X''!^'^  qu'on  mit  sur  la  croix  une  inscription 
ou  etaiL-ni.  cents  en  Hébreu,  en  (Iren  Pf  pu  Tnf,-,.  ' 
mo,s  :  Jésus,,  ,vb.„.eM,  raî  éa^^-:"  Le^  p    ,S 
te  protres  s'en  cl.oquérent,  et  prièriu  Piht.f  de  ,Ie 


!  ;' 
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ML  ^    '  ^'^""^^  '^P°"d^^  ''    ^'  ^uefai  écrit,  est 

XXXII.  Paroles  de  Jésus  sur  ta  croix. 
Dès  que  Jésus  fut  sur  la  croix,  il  pria  pour  ses 

JcUit      '■  T  '  '  ''"  '^^""^  ^<^  q^^'ii^  font  »    Les 
sodats  qui  l'avaient  crucifié,  prirent  ses  vêtemens 

com^r^T'-^'  Ifs.  partagèrent    entr'euxTmais 
comme  sa  tunique  était  sans  couture,  au  lieu  de  la 

PsaZe"21  ■  "f,^T?'°'?f^''*'"^  ''■'^''  ^^"^  Prophétie  du 
f  onHptAll  ."««lit  partagé  mes  vêtemens,  et  ils 
ont  jeté  le  sort  sur  ma  robe." 

Cependant  les  Juifs  se  tenaient  devant  la  croix 
ponr  regarder  Jésus,  et  se  moquaient  de  lui  :  Les 
passans  joignaient  les  blasphèmes  aux  in  uies   e? 

«  sS%     i^'^"/  -^^  'î"^  ^^  rebâtis  en  trois  jours, 
sauves-toi  donc  toi-même  :  si  tu  es  le  Fils  de  Dieu 

les  d'TeUrs  de'f  r  "?f  *"     '^^^  ^^^"^^^  "^'^^ 
même     "  Ti  °'f  ^''  ^^gistrats  le  raiUaientde 

'^saTr;>  1     ^  'T'  ^''  ^"^^'"''  disaient-il^,  et  il  ne 

«  S  est    «  X'V"'''vf "î«-     S'il  ««^  le  roi  d'Israël , 

«  la  rrnt      f     "'*'  ^" '^  ^^^'"^"^^^  présentement  de 
la  croix,  et  nous  croirons  en  lui.     Il  met  sa  rnn 

^'dS^é^iTi'  '^^T  ^,^^"^^^  donc,"pii:q\7; 

éta  ei?t  Vi-t  !  ^i'^'  '^^  ^^^"•"     ^es  soldats  qui 

ê  aient  assis  auprès  de  sa  croix  pour  le  garder,  Pin- 
su  Uaient  comme  les  autres,  en  lui  disante  "  Sauve  - 

inïm'  1  'V'  T  "^^^  J"^^^-"  Et  il  n'y  eut  pas 
jusqu  a  l'un  des  deux  voleurs  qui  étaient  crucifiL 

«  Cli  s?;;:;''  fV'  "^^"^^  ^^"^^^g^  =  "  Si  tu  e^Ie 
1  Wr?  '  «^;^^es-toi  toi-mémc,  et  nous  avec  toi."  Mais 
1  autre  le  reprena  t  en  ces  termes:  "  N'avez-vous 
;;  donc  point  de  cramte  de  Dieu,  vous  qui  ycZ^ZZt 

c  est  aveo  justice,  car  nous  ne  souffrons  que  ce  que 
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mal.      Il  s'adressa  ensuite  à  Jésus,  et  il  lui  dit  : 
Seigneur,  sou venez-vous  de  moi  lorsque  vous  serez 

vous  le  dis  en  vérité,  que  vfus  serez  aujourd'hui 

àurZ^.'''  T  ^  ^T^''"  c'est-â-dire  dans  le  lieu 
du  repos  ou  étaient- les  âmes  des  saints  oui  étaient 
morts  avant  Jésus-ChHst.  ^  ^^ 

cro^'?l'  r?  t"^^  "^^  P"'  ^"^  ^^^^^»<^  ^"tour  de  la 
croix,  il  se  trouva  quelques  femmes,  de  celles  oui 

assisté  de  leurs  biens  ;  elles  regardaient  de  loin  ce 
qui  se  passait;  mais  la  sainte  Vierge,  Marie-Made- 

iro^x  P  TVT  ^%'''  ''  *^"^i^^^  proche  de  la 
sS  V  ^^^\^^^^^  Zébédée,  était  auprès  de  la 

enunrèff^n^'>^r'"r^""^^y^*^*  vu^sa  Mère, 
M.W?    i    f  ^  K,^^«°^Ple  qu'il  aimait,  il  dit  à  sa 

fSÎ^  f '"ÎS  ''^l^  ^^'fi^'  '  «t  «-«  disciple  il  dit  : 
[o^^ià  votre  ^ère.  Ces  paroles  s'adressaient  à  tous 
les  fidèles  en  la  personne  de  saint  Jean  :  et  saint 

ainsi  que  Jésus   après  nous  avoir  donné  son  corps 

sfon   L'fT  ^"«^^"«tie,  et  son  sang  dans  sa^^ 

Jr;Z  "^  '"'T  P°"*^  ^^"^  ^^^»iér^  marque  de 
son  amour,  nous  donner  sa  Mère  pour  être  la  nôtre  • 

cX'J^^  '"''*':  P'^^  ^'^^'  '"^'^'  *io"«  enseigner  le 
culte  d'amour  et  de  confiance  que  nous  lui  devons! 

en  ans  qu  elle  a  reçus  de  la  main  même  de  Jésus  et 
qu'elle  a  adoptés  par  son  ordre. 

Il  n'était  pas  encore  midi  lorsque  Jésus  fut  attaché 
vX^^iT\  """  P^i'  ''P'"^^  midi  le  soleil  s'éclipsa, 
Versai  f'^r^'  de  ténèbres  jusqu'à  trois  heuïes 
Slnt  "  M  '  ^?''','  •'^'^^^  J^*^  "«  ^^»d  cri,  en 
'^  vouVL  T  ^f,",'  "tT  ^''^'  •  ^'«"^^"oi  «l'avez- 
les  nlp^-'T"^' ^  Il  exprimait  pa/ ces  paroles 
îiiri"f/"^^"f^^^«  'ï»'^!  voulut  éprouver  encore 

''^r^^^'''  """"î  '^^"''  ''*""  "^  manquât  à  l'excès  de 
ses  .souffrdnces,  et  aussi  pour  servir  de  modèle  et  de 

peines  d     ^  nt  et  des  désolations  intérieures. 
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XXXIII.    J\fort  de  Jêsii^f. 

accomplir  q„e  cette  m, w  ^"°  ^"'  '"'^^^^  P^"«  à 
"  m'ont  donné  du  fiel^w  ^"  P'^""^"  ^^-  "  ^^s 
"  abreuvé  de  vinawlq^"'  "°"™t"re,  et  ils  m'ont 

«e  manquer  à  rTenlr'  ""'^  '°^^"  "^^'^  '^°"«  ^^ 
donné,  i    dit  •  Jw  .  %^  ^."^  '°^'  ^^^^  ^"^  ^^^it  or- 

eourutVrendr;un:é;:4eti;^lri  '"  ''''^' 
P  ein  de  vinaigre  qui  Su  iY'!^^'^^"^  '^'^   •  '^s« 

d'un  roseau,  il  lui  prlSntl      l.    ^''''  ""/'"  ^"  ^^""^ 
^Laissez,   vWons  Tpho   1    ^'°3^^  ^"  ^'^i   disant: 
"  croix.»    Jésais  avnnf      -"^  1^  ^'^'''^'''  tirer    de   la 
"  est  accompli  "  ^Fu^'l^'  J^^^^ê'^^'  '^^'  =    "  Tout 
"Mon  Péré;    ;  reme.if^'î^  ""  ^^'^^^^^  «^^^  il  dit 
et  en  prononint  c?.  LT°"i  l"'-"  ^"^^«  ^'°«  «^^^i"«  î" 
l'esprit    Z^Têml  TJ,''  '  ^^'''^  ^'^  ^^^^'  «^  rendit 
déchira  en  deiS  denuilT'i   ^\  y"'^'  ^^"  *^^^Pl«  ««^^ 
trembla,  les  p  Le?  "   f  ^ï^"' J^'^^^'en  bas,  li  terre 
vrirent/et  lEue  Jé^^^rT^''  les  sépulcres  s'ou- 
corps  des  saints^éLnt  «  l"        '''''}'^^'^>  Plusieurs 
leurs  tombeaux   et  1         \  ^-fssuscités.  sortirent  de 
«onnesdansSsSem  ''^f'^^' '  i!^^ieurs  per- 
tèrent  le  capitaine  et  ^;  JV\  '^^  V''^'^'^^^  épouvan- 
ils  s'écrièren       '  cif  if     ''*'  T  gardaient  Jésus  : 
rilsdeDieu''"Tpn.f  T       .'''^  ^^^^*  vraiment  "  le 
tacle  ne  fut  pas  ';Sy^^ï/^^\^  P^^^'^^^^t  à  ce  spec! 
s'en  retournaK^  se  f'f^^  ??^"'^'  '^^  ^«^^e  qu'ils 
Cependant  ?pI  t  v    ^^^^PP^^t  la  poitrine. 

Jésus!  et  ceuxl^^^^^^^  4^  ^"^  ^^  corps  de 

avec  lui,  demeunssen^  if'T  'ï"  °"  ^^'^^^'^  ""^ifi^^ 
du  sabbkt,  S rent  L  ^'^  T'""  P^"^^^"^  ^^  J^'»r 
Jambes,  et'qS'  nie  ôuf de  T 'M^'"'  T^l'^^^^« 
soldats  qui  rommrnnt  l  •  t'  /^  ^'"^  doue  des 
mais  était  venT TL^r^''"'''''  ^^^  deux  voleurs  : 
déjà  mort,  au   lieu  .V       '  '^"''''''^  ^^^'  ^®  trouvèrent 

d'entr'eux'lu/p^ta  îecÀr/'"'^''  ^'^  J'*^"^^^*^^'  ^'' 
«ortû  aussitôt  di?s  fg  e'  5e  re^?'  "f  '^'f  ^-^  ^^  S^  ^" 
i-i.H..e,,  acc„,„pnes  tout  à-I.-fe/dî.f ,V;;,",p™ 
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XXXIV.  Sépulture  de  Jésus. 

'  ricL'^tTlSii-on""^'^^  <'?  ^^'^"«  «^  ï--«^e 
niathie,  vilHe  Jndée  '  T'^ ^  ^^^^P^^'^atif  d'Ari, 
Jisciple  du  Sefgne Jr  nu''en sL'l™  "^''^'^  ^'^^^^^  ^té 
ies  Juifs  :  mais  n'avaif  Pn  n  'P^''^*'  'i"'^^  ^r^\gu^\t 
et  quoiqu'il  eût  ranr,t.rn!  T^""^ ^^'^^ ^  ^'^"^  °™^e  j 
salem,  il  n'avait  S^r  ^''  "^^g^^t^^ts  de  Jéru- 

avaient  flut  cX  le  RlTde  jT'  \'''''  ''  '^'^'^'^ 
Maître  l'ayant  rendu  S  tfdfn  .n'  "^''"'  ^^'^^^ 
demander  à  Pilate  la  iSmiss  on  d'in  "^"^  "'^"^'^ 
pour  l'ensevelir.    PiliZ  tTl   u""^'  ^°^^  c°rps 

Sf^j;:-;.srr-;)iir^^^^^^ 

et  comLnte         Cif  ^^  ^^^"^^^  ^  ^^P^^' 
JéS:,tiif  ^on'c:^^^^^         "!i  ^"--^  P°-  -«evelir 

pcodén'ie,  c"  séSirtu   a'^et^':  ''  T^' 
la  nui*,  voulut  mvHo-^v  t       "  ^^'^"^'^^  J^sus 

rendre  ces  d:^ilrd:?:rsXr  2^  ^%f^^^^  '' 
environ  cent  livres  d'une  m iw,^'^'*^'   ^^  ^PP^^^a 

et  tous  deux  ensembr^nf  °' - '''  ""^y^^^^  etd'aloès 
parfums  le  corm  b.  ?  """^"^^PP*^^^^^  '^^  linges  et  de 
la  manièle  oSat  d'S  1  ^"^'«-.^^-'"t  selon 
Jésus  avait  été  rrnn,fi  •  *  J^  ^  ^^^^^  au  lieu  où 

un  sépulcte  queTo^â^  ''  J^^^^"^' 

et  où  Personne^i'avS^c^f  â^'^Ts     Vf''  ''  ''^' 
le  corps  de  Jésuq,   pf  ,i  f.^^^'     Ils  y  mirent 

eut  roiîlé  une  groi  pi    l'I  ^f^irérent  après  qu'on 

M.uie-xMadeleL^t  les  autre.  ?  ''  ^"  î^"^^'^^"' 
été  présentes  à  ?a  mort  d?  ï  "'''  ^^"^  ^^^^^^"^ 
aussi  à  la  sépulture  milnt  ^^1"^^^"^'  assistèrent 
son  corn..  J  l!"!'  ?"!5"*  ^^.''f.^  <^à  l'on  mettait 

préparer  desp^rï^  Zuv  le''^  ''"'  ']'"'  ^'^^^^"^ 
lMourcrusa4at,q^'S,i^^;--^aumerdèa 


' 
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le  f^nsiûvLfTl  'l^^^^f^^  ^ns^Veli  le  vendredi, 
/e  jonr  suivant,  leâ  pirnices  des  nrêtres  pt  l^c  pv>„v- 

curent,     feeigneur,  nous  nous  sommes  souvenus  ml 

-  "  iSou'lî  iÛf  '^"^^  ^^^'^^^  nommSTés^^ 
«  mit  t3  o  L^?'*/"'^'^  ^"  ^^^'  q"'il  ressuscite:! 
«Que  .on  >?'  f  ^P'^^.sa  ^^^rt:  commandez  donc 
«  ?our  r     ^"^^'^  '°',^  ^^"^^  jusqu'au  troisième 

-  au?  pI  °^''  .'°"  "^'P^'  ^*  ««  disent  an  peuX 
<'  imV  r,nn  'T'''^^^'  ^*  ^"'°"  ^«  *«"^^e  ainsF  dans 
leur  H >  v^  t''""'  P^'^^  1"«  ^«'  première.»  pS 
dra  en      "^^iVî  ^'T'  ^^'^^'  ^^^^^  ils  l'enten! 

XXXV.  Résurrection  de  Jésus. 

Dès  le  lendemain  du  Sabbat,  le  nremipr  i«nr  ^.  u 
semaine,  que  nous  nom.mons' le  dTCS    ManV 

arrivèrent  à  .on  sépulcre  au  lever  diïol^î    r        '^ 

écht^M  ..^^  ^^'^'^^^  ^^"^  ^"l'ant  comme  un 
éclair,  et  les  vêteraens  blancs  comme  la  neiîe  ltm> 
descendu  dil  ciel,  avait  renversé  la  pierre    et  ^'étïf 

iZ  trWt  îf^  '''''  ""  f  andSle^^emle 
rnpn/  îï'  "^  '  ,  ^  ^"^  Présence  de  l'ange,  avait  te'le^ 
""l   éStombéff  ^"^^-d--t'le  sépS, 

arrivèrent  au  tombeau,  elles  ne  vii-ent  ni  nierro    ni 
tl?.3"i  l-  empêchassent  d'y  entrer  r,^âir.'ll™ 

n'y  ï^-SeSÏSntie'cé^rj/ir  '""'^^>  ^"" 
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u]^^^lf-^^^^^^irie  courut  au  môme  <èms  chercher 

i      ''  iTs'on  IT\'TI'  -^^^"^  ''  Jean,  dletur 
ail .        Ils  ont  enlevé  le  Seigneur  hors  du  sémilcre 
"et  nous  ne  savons  où  ils  l'ont  mid.''    Ces  S 

PierrP^il  «i  i  ^''^"'''''  "^^'^  P^^^  respect  pour 
PerL^'iril™^"'  P^^  ^"^^«r  qu'il  neLar^^é 
lierre  arriva  un  peu  après  Jean.  Il  entra  âar,^ 
le  sépulcre  :  II  y  vit  les  linceuls  quiy  étaient  etïe 
S':„Cli:u"'  "^f  "V^  ''''  cle^élul'Xti 
tour  dan.Vr  ^  P^'*'  •  •^^^^'  ^"i  ^"tra  aussi  à  son 
ent  t^  ifP;:!''''  ^^*  ^f  "^^"^^  ^hose,  et  ils  cru- 
rent tous  les  deux  que  le  corps  de  leur  Maîfrp 

avat  d^.!.f  1'  ^^"^^  Marie?BTadeldne  le/eu 
avait  dit:  car  ils  ne  savaient  point  encore  ce  oue 

L  ou  Té^,?r«^"''  ''  'ï""'  -souvenaient  poL'd: 
ce  que  Jésus  leur  avait  dit  tant  de  fois,  qu'il  fallait 

S  iLèrereTen  '' "^^  '''  "^^^^^     ^inS^ef  r"! 
étaTt  arTvéf  '"  ^«^-ournant,ils  admiraient  ce  qui 

M.H?-^^*    '^PF"'^*'''''*^^^^^^^  à  Madeleine. 
en  pieuiant  ;  et  son  amour  la  rendant  inquiète    elle 

mêmetiu  i  ^^^"«  ^'^  blancs,  assis  au 

même  lieu  ou  a^-ait  été  le  corps  de  Jésus,  l'un  à  la 
tête  l'autre  au^  pieds.  Ces  anges  lui  dirent      Fem^ 

«  ^Sworinf^""'"^^^^-"      ''  C'^^t'    ^^it-el?e, 
lis  I  ont  mis*"    Après  qu'el  e  eut  dit  ces  narnlp^ 

«  F^mm'e'ZSut'^^  V"  ^^^"^^^  ^- ^"^^^^^^^^^ 
"voi^?''KS     ,?^^"'^^-^""'-     Q»i    cherchez- 
vous  i      Comme  elle  pr,t  cet  homme  pouf  celui 

CdT^'Vrw'"  ■^'•^'i"^"  était  le  tom'beaud^ 
lui  d.t .     «  Seigrieur,  si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé 
'J^dites-mo:  ou  vous  l'avez  mis:  .i\  l'.T^,7i!TT,' 

^\^t^  t^"^'^  ^°^^q»e  l'appelant  par  .on  nom 

e  le  reconnl^?''^'  ''"'  ?"°^  ^'^ '^"^  '^'^  -^^^^^ 
elle  reconnut  Jésus,  et  t.  ute  transportée  de  joie, 
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"encore  monté  wrsr„n''^p'?"''  "" f"  ""  ^»'^  m 
"mes  fnhZ    f/ .    ^^  ^""'>  mais  allez  trouver 

"  "dite"  e";  tt:'z  fiirr"  "  "^<""" 

"et  votre  Père,  veïnCbiet  S  «^^47  ?  ^M^f 

trouble  où  Ses  ;  ai(  n    }     '  "'  i.'^"^'^i^«t  revenir  du 
de  Jésus  "  ce  trôi  b  e  f.  '  '"  ^''  ^'^"^^  ^'  ^^^P^ 

deux  anff;s  nu  mrurP^f /"^"^^"^^  P^^  ^^  vue  de 
brillante!  ConCe  eZ'  t^'".'  """  ^^^«  ^^^«  ^«^es 
tenaient  les  jeT^Jl7s''^lT''\^'  '^^^"'^'^^ 
dirent  :  «  Pourquoi  oh o-T^  ''''^'  ^'^^  ^"^^^  1^»^ 
"  celui  qui  est  vSt?    V  ^'"^r^"',  P^™^  1««  «^orts 

"  ressuscité  comîC  r  l'avaif  dlt''^^?''  P°"^''  ^'  ^^'^' 
"  de  ce  qu'il  von^  n   c\u   i  ,  V*'     ^""venez-vous 

"ilfautmele  Filsdîl'^''^'''^  ^'^'  ^^  ^^^^^'^^'^^ 
"  mains  des  pécheurs  •  q  r""'/"^'  ^^^i^  ^"^^^  ^'^ 
"  ressuscite  leUsSX  vl./'"'^-^'/  ?'  ^"'^^ 
"  il  avait  été  mis  et  nlKl  ^"^  ''°''  ^°  ^^^"  "« 

''  disciples  e!  à  Pierre  au'ir??'''"'"'  ^''^  ^  ««« 
ajoutérWt,  qu'n  serlTde'vant  Te  ^^^'\  ''' 
c^a.  1.  qu'elles  le  verra^enl!  Sn^Sfet^  p^ 

^^^^:^^^\^:^^^'  P-r  aller  dire 

vérent  Jésus  en%eil,^;^L^'s:hi":rene^^^ 
transportées  d'admimfim  m  ,i„  ■      '  ,    elles,  toutes 

de  iul,l„i ombrai"  „tSp1edsefl'"'f*!'''''"''*'™' 


aître.    Jésus 

ne  suis  pas 

allez  trouver 

ses  apôtres.) 

3rs  mon  Père 

Dieu."   Ma- 

es;  elle  leur 

et  leur  rap- 

^dire:  mais 
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îèur^'r  t:^^^^  ^jzx  '-  '''f-  "'-' 

t)«    I      i  ' '-'' ^''^  J^e  Je  crurenf  nn  nf 

sa  résurrection  a  ix  anôtro.  T,^'  1^°"'  ^^"noncer 

en  garde  son  tomber. r^il'  )f  .''°'^^^*«  ^^^  avaient 

'        pierre     allèrp^t  à   if"^^^^"^  ^n  avait  renversé  la 

pnnc:;  d^fp'êt  es  ce'cX4"irU'^n^  ^"'^ 

prêtres  s'assemblèrent  avpc^Ti  ^         .  ^"'  ''^^  ^'^ 

l'argent  n  10  CsolZ.  ',''";'  "'  1'"  '*'"■"'  P»»^». 
mensonge  "•™""  '^5"  I»»'  •débiter  oê 

-XXXVIII.    Jésus    se  fait    voir  A  Pi„e  et  à  de«<, 

disciples. 

dem,?L  T        f  '  "'"'S"'  d'environ  deux  lieues  et 

jésL°:irkstindt:eto:sr-  '""  i'»"'^-  '°'^î- 

<jino^„vi   1        ji^"iure  ei  se  mit  a  marcher  aver-  phy 
îrp^r  a  fÔ?  '•^""f  r-   ,"  ""'  demanda  de  qZ 

"  'on  crucifia  f^'""'  f '^  condamné  à  mortr  et 
"eslio?;r.t  ...i'£-?^-'"''  .ajoutèrent-ils,  nous 
"  etann^rt^^r'  "f"  "T'^'^  '"^  ^^^  rachètterait  Israël- 

J        que  ces  choses  se  sont  passé.'s.     U  est  vrai 
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«  ffr^  d  rf-      .    ^^°""'''  "'^'^  ^y^'^t   été    dès  le 
"fr^vl        '"  ^  son  sépulcre,  et  n'y  ayant  point 

"  a  Ml-éHitT  ^'l''  ".^'  ^PP"^"  ^t  ^^«  ^"t  assurées 
«  Ses  tt!-  ^'^^"^- ,  ^^"«^'l"es-uns  des  nôtres  sont 
"  commT.  /'"  '"^^^  ''^'  ^^  ^'^^  *^°"^é  to^^tes  choses 
"  PoSilu  fh  "T^f  ^«"'^a^^ie^t  rapportées,  mais 
pour  lui  ils  ne  l'ont  point  vu."  Jésus  prit  de  là 

«  SrdTfTpIn'  ."'  .'^'^"''  ^?^  ^"  ^"^"^  ^«t  pesant,  et 
"  ^etîikn  "'  ""  q"e  les  Prophètes  cnt  prédit  ? 
"Qu'Hen  ;A  ^"'-T'  ^'  Christ  sn.ftrît  tout  cela,  et 

.2rci^t:n;^rd?r:n^i^s?r 

raaiTer'in^''''''Vr"?^^^  ^"  '^^"^^'  "  «^"tinua  de 
'^archer,  comme  s'il  eût  voulu  aller  plus  loxii  :  mais 
;^d.ux  d^scples  le  forcèrent  de  sUter^^^ïï 
gisant  Demeurez  avec  nous,  parce  qu'il  est  déjà 
tard,  et  que  le  jour  est  sur  son  déclin.»    Il  entra 

le  bén  t,  et  l'ayant  rompu,  il  le  leur  présenta     Au 
même  instant  leurs  yeux  furent  ouverts,  pour  a pper 
jevoir  ce  qu'ils  ne  voyaient  pas  auparavant    cSX 

d'iv^ant'  '"°""tÎ"^'^  'r'^'  qui  disparut'aus  tôt 
«NW  ,1  T'  ■^^-  ''  ^"^""^  ^'°^«  1"»  à  l'autre: 
«  brûhnt    ^T    vf  '  ^"^  "°"«  ^vion«  le  cœur  tout 

"  et  aS  2T'^  ?'"'  ^^^""'^  ^^"^'^^^  1^  chemin, 
l.fl^  f  i?u"'  expliquait  les  Ecritures  ?"  Ils  se 
levé  ent  a  l'heure  môme,  et  retournèrent  à  Jérusalei^. 

ZeluTnt'T  !^%^Pût^f  et  les  autres  disciplTs* 
assemblés,  qui  disaient  que  Jésus  était  vraiment  res- 
suscité  et  qu'il  s'était  fait  voir  à  Pierre  Ils  leur 
Tct 'ment  Tt  "  ^"  ^T  ''^''  ^^^  -  c'her!^;:^ 

d  sciDlTd.  t^'""  '  ^'  ^"^^'cnipêcha  pas  plusienrs 
rSi  ^'"'^'''^  ^^  la  vérité  de  sa  résnr. 
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XXXIX.  Mm,  apparaît  à  m  apôfrei  assemblés, 

pei?rTs  Jn!rf  f"^  !"'  ^P^^^"^^  étaient  assemblés  de 

pu  milieu  d'eux,  et  leur  di^^  ^'V  ^  .resenta 

*'  vous  •  r'pv:f  !i,         i        ^    •      -'^'^  P'iïx  .so  t  avec 

^r£4'  -'"  ^^^^^^^^^  Sec?.:,  tt 

fantôme     mak    U    ^"^^^'^^^^^^  voir  un  esprit  et  uu 
'<  PoTo,;  •  ^^"^'  1'^""^  ^^s  rassurer,  leur  dit  • 

«^y  •i-P^^*  ^^s*  "loi-raême.     Touchez-nirn    Jf 

lorsque  Je'    ,',  ^"""  ;»nfP0"és  d'admiration, 
mander     Tk,,,'     1  ''<"»™da  s'ils  n'avaient  rien  à 

I.  X    n..    T'""*,-  ^P'*^  "^i'  donc  manll  devan 

"mon  p^îeE  !°vrf ■  ™»^-"  "  ^J"""'  =  "  Comme 
quoi  il  tnî,ffl,  ^*'  J^  ™"*  ^"™'«  a'»i."  Après 
quoi  1    soiiiBa  sur  eux,  et  leur  dit:  "Recevpi-  1» 

vous  r?"""  =  '^^  P*'^'''^  ^™'"  "^"'i»  à  c™7à  „ùt 
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venons  de  rapporter  -cW  n.  "'''"'^''  ^"^  "«"« 
revenu,  ils  lui  mcont^^r/  ^^"''ï»^^!  q"':^"^  il  fut 

gneur,  mais  LS  «  S  lUîl^'^T  ""  ^'  ^''^- 
"  la  marque  des  clou;  et  .f  if  ''  'l^^'  '"'  "^^"^« 
"  dans  lo  trou  deTc  ouf  .t  ^  "^  '?'^^'  '^°"  ^^^S^ 
"de  son  côtérje'rwL'  il\^-^^4-^^ 

apôtres  qui  lu?  r^Sn      .^'"^v?  ^^^^  t""«  ^^^  autres 
deDieuXys  a^^^^^^^^^^^^  avaient  vu  le  Fils 

résnrrection  ;  c'est  r,nn  f,„„-    û  ?  ■  "  ^""""  ''=  «a 

A-ifics  étant  Ltira,*;;;;;^  S^'^-  -» 

eux,  il  V  enfn  In*.  ,,^>f      7^  ^  "^"»  *^^  J^Jaomasavec 

d'e.^,  Jt  ri.  ,a':'„"disl';[r?tfff  ''"'  ""-"-« 
"  vous."    Puis  ,'n,i!"  "  ?■  ,  •  „„^^  1«'^"  s<"t  avec 

"  Portez-ici  votre  dZt        "  ^^T'^'  "  '"  dit: 

"q«i'o?oi™t'iïïjroirvtK""-    ^-'^^-«-  <=-« 
XI".  P^cAc  miraculeuse. 

«nf  dT.::dîsd±3Tk'bL'':j''v''y' * -ï™'î"^- 

Pierre,  Thomasf  l?s  feui''fitd'/^il^t«À"t,--'''. 
et  deux  «utres  étant  ensenM^rT^^  i^'^ 


es  apôtres,  lors- 
niére  que  nous 
i»  quand  il  fat 
"eût  vn  le  Sei- 

(lans  ses  mains 
lets  mou  doigt 
n  dans  la  |jlaic 
C'est  ainsi  que 
3J  car  il  devait 

tous  les  autres 
Lient  vu  le  Fils 
^aies,  et  qu'ils 
Jniption  est  le 
ie  se  fiait  qu'à 
•i&treté  de  ces 
ut  convaincre, 
:e  qui  est  au- 
lyé  qu'il  soit, 
-fout,  et  en  sa 
dans  la  suite  : 
r  l'incrédulité 
i  vérité  de  sa 
irs  après,  ses 
Thomas  avec 
■int  au  milieu 
aix  soit  avec 
',  il  lui  dit: 

mes  mains; 
is  mon  côté  ; 
téle."     Alors 

Seigneur  et 
is,  vous  avez 
eiueux  ceux 


à  quelques- 
Génésareth, 
,  Naîhanaëi 
'  leur  ayant 
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clans   l'eau;    mais  Se  n^// l      ''''^^^^^^ 
I^e  matin  étant  venu,  Jésus  st,r/.    f  ^''''''^  '''^^^' 
^ans  que  ses  clisciples  ,suss"nt  o  p  .    rn'?''  ^^  ^'^^^ff^, 
demanda  :    «  Enfi-inr  »        ^  *^  ^^  ^"^  ^"J>  et  il  leur 

ÏIs  lui  répondi^en^qS  noT'ir,""'?^  '  "^----"' 
"filet  du  côté  droit  deT"]  ^^^^"^^'t;     '<  JctoyAe 
''.verez"    1,3  le^   et    a  S'  ^l^rT  en  trou! 
s;  grande  quantité  do  nois^ônf    '  vf  '*  '  ^  P^^^  une 
r"«  le  tirer.     Alors  Je^^rZ/v^^^^^^^ 
J esus,  dit  à  Pierre  :     C'eï/.   v       '^'^'  bien-aimé  de 
;^uissitôt  ses  habits,  qiï'ilav.if  Sr'*"  ^'''''^  ''P'^^ 
et  se  jeta  dans  l'eau  pour  nn^t  f^    "'''  ^^"^  Pocher, 
«on  Maître  sur  le  Xr  LeV??'' ^/.""^p'^^"^ent 
;i'etaient  éloignés  du  Ki  qi^e  de  den?  '^'f  ^^^•^^'  ^i"^ 
y  al  érent  avec  la  barque  traînnnf      °'''^'  """^^«^^^s, 
qui  ùtait  plein  de  poissons      ^  1    "  r^''^  ^"^  ^e  filet 
;^  trouvèrent  de^s  cTmLs  ïl  ^^^'1'"^^"^  '  '^^^^ 
Ion  avait  mis  dessus,  eHu  S    V  "  ^T°^^  ^1"« 
Apportez    quelques    pois  on f  1     ^'"'  ^^"^  ^it  : 
"  venez  de  prendrl."  Efau  'tôt  V'   '"''^  ^"^  ^°"« 
dans  sa  barque,  tim  à  ï;  Te  le  filL    ""'l  ^^^"^  "^«"té 
cmquante  grands  poiss^n^  ef  PF^  ^^7^^^^^^*  ^«"^ 
que,  quoiqu'il  fût  ihar.^"d'un  i:^^^"?/^^  remarque 
poissons,  il  ne  rompit  p-tr       T      ^^""^  "ombre  de 
Venez  Uiner.  Us  s'avanir-rent  .  "'"a  ^'"'  ^^^'  «"«"ito  : 
qm  il  t-tait,  parce  qu'îl^vol  '    t  h"  ^'''  ^"^  ^'^"^^^"^er 
Maître  ;  et  Jésus  avant  nr. Ci        ^'*'"  ^"^  c'était  leur 
fit  la  même  chose  au  po£n:  ^""'  ^"^^^«  ^"»"->  ëî 

Ap^^^qu'^feurp'f  '   ''^^  ^'•^^^"^  ^  '^'-  ^^en". 

"fontceix-ci  "  ffii  S'^  rf^^"^  P^'-^«  q"e  ne 
"vous  savez  bien  a  mp?^""^''^  "  ^"^' Seigneur  • 
l"i  clit:     Paiss.r;,i"',J^^°"«.^^ime.''     Et" Je"',' 

encore  une  secônde^'fcïis    '^"sir,,  ^^  i^"/   ^'<^^^^anda 
m'aimez-vous?"    «*   Om"    q  •  "'°"'  ^'^'^  ^e  Jean, 

>Sn 'oueT"^''  '"^  ^^'l-"d/ 
uen  que  je  vous  a  nifi."     t.v 


il 


ili 


Et 
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Jésus  lui  répéta  :  «  Paissez  mes  agneaux."  Il  lui 
fit  encore  la  même  demande  une  troisième  fois  ;  et 
Pierre  touché  de  ce  que  son  Maître  semblait  douter 
de  son  amour,  lui  répondit  :  "  Seigneur,  vous  con- 
*'  naissez  toutes  choses;  vous  savez  que  je  vous  aime." 
Le  Sauveur  ayant  fait  ainsi  réparer  à  son  apôtre, 
par  ce  triple  témoignage  de  son  amour,  la  foute  qu'il 
avait  commise  en  le  renonçant  par  trois  fois,  lui 
confia  le  soin  de  ses  ouailles,  c'est-à-dire  de  son 
Eglise,  en  lui  disant  de  nouveau  :  "  Paissez  mes 
"  brebis." 

Il  ajouta  :  "  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, 
"  lorsque  vous  étiez  plus  jeune,  vous  vous  ceigniez 
"  vous-même,  et  vous  alliez  où  il  vous  plaisait  : 
"  mais  lorsque  vous  serez  vieux,  vous  étendrez  vos 
"  mains,  et  un  autre  vous  liera  et  vous  mènera  où 
"  vous  ne  voudrez  pas."  L'Evangile  dit  que  Jésus 
marquait  pas  ces  paroles,  de  quelle  mort  Pierre  devait 
glorifier  Dieu  ;  et  elles  conviennent  en  eflet  très  bien 
au  martyr  de  ce  saint  apôtre,  que  la  tradition  nous 
anpvend  avoir  été  attaché  à  la  croix,  à  l'exemple  de 
Maître. 

-i)rès  cela  Jésus  ordonna  à  Pierre  de  le  suivre  ;  et 
Pierre  s'étant  retourné,  vit  venir  après  lui  Jean  le 
disciple  bien-aimé  du  Seigneur  :  et  l'ayant  vu,  il  dit 
à  Jésus:  "  Et  celui-ci.  Seigneur;  que  deviendra- 
t-il  ?  "  Mais  Jésus  réprima  sa  curiosité,  en  lui  ap- 
prenant qu'il  ne  devait  pas  se  mettre  en  peine  de  ce 
qui  arriverait  aux  autres  ;  et  il  lui  ordonna  de  ne 
penser  qu'à  le  suivre  :  il  lui  dit  même  en  parlant  de 
Jean  :  "  Je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à  ce  que 
je  vienne."  Ces  paroles  firent  croire  aux  apôtres  que 
.f ean  ne  mourrait  point  :  mais  cet  évangéliste,  qui 
rapporte  lui-même  tout  ceci,  remarque  que  Jésus  ne 
dit  pas  qu'il  ne  mourrait  point}  et  l'histoire  nous 
apprend  en  efiet  qu'il  est  mort. 

XLII.  Jésus   instruit  les  apôlrcs. 
Le  Fils  de  Dieu  se  fit  voir  en  diverses  fois  à  ses 
apôtres,  pendant  quarante  jours  qu'il  demeura  sur  la 


leur,  vous  con- 


je  vous  le  dis, 


137 

l^llrZtlIn^lTr  ' ,''  ''  ^"^^  «PP«raissait  de 

de  preX'  u'n  IlS  Cnt"  cTp^ '  C 'TT "^ 
clurovaumedpnipii  p  "^^ ''"'".' f"- pour  les  entretenir 

session  de  ce  roraumf'M  F^J'^i'ion,  à  la^ 

nécessaires  lS?SiL'X„"""  ^  "■'""otLs 
«on .    11  leureTOlin N»  ,^1     dignement  de  cette fono- 

la  loi  de  S:Xrîeriiir™^Vtnhé.''''"/.'='"» 
les  psaumes:  et  il  leur  ...-/ri.i.'^^P"*'''' *'<•»"» 
le  sens  des  Ecrit  rï  Illeir  fif  •""  •'""'î»'™'''" 
selon  qu'il  était  éèrrtnni  in?-  ™"'  1"  ''  «>'Wt, 
qu'il  rlss.,scSt  le  troi^rme  io^ï"!,',,r"*" 'î  """ 
son  nom,  la  pénitence  et  iTri™"  '■  '  j°"  P'*"''*''  <"> 
to.J.es  ,«  naL";':rcolt^aT;  '!Cfem*"' 

deS!^rr4;:ir„r'i^à«"èïnT.a 

niquer  l'autorité  nn'iî  o!raif  i^^""^  ^^"^  coramu- 

qu'à  la  fin  du    mondp    /    ^"î  ^"««^'gneraent  jus- 
ajouta:    '\oL?uet;„1r  ^'"''  «»«°es.e«rs,  il 
«  iusnn'à  l«  o^      q"e  je  suis  avec  vous  tous  les  ïoum 
jusqu  à  la  consommation  des  sii^r-lpc  »  «»    *  ,  *'?. 

S  arseirtr-  --  ^-vr^En' 

Xr-ÈtaR""'  t'  "vê'/efs'u'Ce'^^di' 

e&fifn'cfdeswSr*''^"''''''?''**-^^^^^ 
qu'il  établisïit  ™„r    eL -T  K"»nistére  durable 

••«nt:  "CehiTqrcrofrfer  ■"°''™'''''""™  '"- 
"  sera  sauvé  ma L  S  "  V"  '^""^  '«  I^PMme, 
"condamné.'''  P  ometês^cL","."",'"'  !»'"'=  ^«» 
F^sque  „o^  son.reTS:Vqr>S  Elir '' 
manquera  de  sanctifier  se,  ei:j"^!^ZZ 
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et  de  leur  enseigner  la  vérité,  par  les  évoques,  snc- 
LTau'n':  ;PÔtres  puisque  Sésus-Chris?  Tsl  Zc 
eux,  qu  11  y  est  Imis  les  jours,  et  qu'il  y  sera  jusQ^i'à 
la  consommation  des  siècles.  y  ^^^'^^  jvsqu  a 

Jésus  promit  en  même  temps  d'autres  miracles 
quM  accorderait  à  la  foi  vive  de  Ls  apôtres  eÏÏe  ceux 

«ilfnpiio^ï     ?^^''  l'^»g"^«  qu'ils  ignoraient,  e 
^s  ne  craindront  pouit  les  bêtes  venimeuses,  e    le 

"  P  nmpoXrrs^m4?s^^"  C'''"'  ^""  "^^^"^ 
accompli  en  ll'^ersonnnerâpôtr^s'el  de's  premiers 
étTnfcr  ^"V^!  f iracles\u'.]s  ont  SZ 
étendu  la  foi  par  tout  le  monde  ;  et  Dieu  accoiinlit 

or?"n  voTr"'"'  f^"^  iWe.dansLn  Egls 

ceux  nn  2  ^''TT''^-  ^^^^"  ^"''  «"  ^'^  ^^^eur  de 
ceux  qui  recourent  à  leur  intercession. 

XLIII.  Dernières  apparitions  de  Jésus- Christ, 
n  y  a  apparence  que  Jésus  donna  une  bonne  partie 
de  ses  mstructionsdans  la  célèbre  apparition  qui  se 

d   re'tïouvr^'^^i?  '^1?^^^^^'  ^"  ^^'-'^  --"  d  t 
tte  se  trouver.     C'était  là  qu'avant  sa  mort  il  leur 

avait  promis  de  se  faire  voir  à  eux  tous  ;  Ttle  icur  de 

ne  aux  saintes  femmes  d'avert  r  ses  disciples  de  ^p 
rendre  en  Galilée.  Ils  y  allèrent  :  ls  îv  v Lent 
comnie  il  l'avait  promis,  et  ils  l'y  adorèrent^  Tyl 
heu  de  croire  que  tous  ses  disciples  s'y  trouvèrent 
aussi-bien  que  les  apôtre.  ;  et  qui  c'est^de  cetle  a 
pantion  que  parle  Saint  Paul,  ^uand  i  dit  qu'en  une 
seule  fois  Jésus-Christ  fut  vu  de  cinq  cents  frères 

en'qu&r"  "'  '^'^""'  ^"  •l"^^^^  "^^^"-^'- 

«nS?^"^'^  '^  t"'""^"^  P°"^  "ne  dernière  fois  à  ses 

^fe,        ■?'"',^^'"'HT'  ""^  '^  leur  ordonna  de  de 

qS  ieuïTomtf  '^'''^'  T'"'''  ''^''  ^'  Saint-Esprit 
qu  u  leur  promit  en  ces  termes  :    «  Jean  a  baptisé 


s  évoques,  siic- 
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ns  son  Eglise, 
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i  en  faveur  de 


sus- Christ. 
e  bonne  partie 
arition  qui  se 
ieur  avait  dit 
'  mort  il  leur 
;  et  le  jour  de 
•valent  ordon- 
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Is  l'y  virent 
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''  de  cette  aj)- 
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lï'il  se  fit  voir 
e  manière,  ni 
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"nrit"     ^„f'.  *-""=.  plongés  dans  le  Snirit-Es- 

prêt  confn  eruS""!?,",';,'?;"  ""'^ '  ^'^  -- 
"  ^ncnr   sp^n  „"""*-.  ^-     -^^»  ^"1  cîemandèrent  :  "  S-i- 

«  rCim/e  Sa""^^^  ^"!.^°"«  rétablirent 

tait  point  à  euKà  savoir  )P  r'  '^^T^*'  que  ce  n'é- 
Bieu^  a  réservés  à  im  In        "^^^  '^  **^'  "^°^^^»«  q"e 

recevrez,  C  dit^i    r^en^rrirV  f"^^^  ^'"^ 
descendra  sur  vous  et  vonf^        ^amt-Espnt,  qui 

dans  JérusalemlSs ir  a^j:.réettT  'i^T^'^^^^ 
jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  ^^'''^''"'  "* 

XLIV.  ascension  de  Jésus- Christ. 
monter  vers  1p  p.'pI    „.     ,.^^f'^^'^,"  eux  :  ils  le  vjrent 

des  Olivieii  "Tt  S'imérerî  r  '''  "i™'"«"^ 
d.x  jours  apnés,  ils  reçur^Ue  IIIeS     ?i;  °?' 


Voil 


XrV.  Conclusion. 
a  ce  que  l'Evangile  nous  apprend 


de  la 


en 


vie 
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que  Jésus-Christ  a  menép  «jnr  ^n  toi...^     o     »    . 


C'est  de  là.  que,  comme  chef  invisible  de  l'F«ri,-«o 
1  la  gouverne  par  les  pasteurs  qu'H  lui  donne   et 

iTS  ""'m  Pf  ^"  ^°"^^^"^  P^^tife  son  vS  et 
le  chef  visible  de  cette  même  Eglise  •  c'est  dp  U  mîn 
la  conduit  par  ses  ministres,  qiS  l'édake  mr^t'. 
docteurs,  qu'il  la  protège  paVl  Lou?  Te  «a^^^^^^^^^ 
quil  la  vivifie  par  son  Esnrit  C'^^t  l^  ,•?  •' 
San.  cesse  pour  n^  eî  qu^Ls^'seTt  dtS  S 
défendre  notre  cause  devant  son  PèrP    Hp  S-  ^ 

Sr nol!  f  "'  "?  P^^^-'  etTou^o^^n  rTe^^^^^^^^ 
que  nous  demandons  et  de  pontife  et  de  victime  Pn 
offrant  encore  tous  les  jours  ce  même  sanjqu'naré 

tnoses  ae  la  terre,  et  nous  exo  te  à  le  suivre  rar  1. 
-.empte  qu  ,1  nous  a  «ounés  dans  sa  vie  mortelle 
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